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de huit cents pages , qui te fend séparément de la eoileetion : prix , 
to francs sans portraits, et ta francs opee les huit portraits, Les sous- 
cripteurs à tout l'ow'rns:^ ne paient ce vnlutnc'quc n et (\ francs. Te 
iK.lume de la session de 1 820— 18a ( paraîtra immédiatement après la 
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jin 3 de la République. — lyg*. 

LIVRE PREMIER. 

DISCOURS ET DISCUSSIONS SUR DiF£J^R£Itô SUJETS. 

SITUATlOll GÉNÉRAIS DE Là BÉPVBUQUB. 

■ IjE gomernement révolut loimaire , prévoyant, actif, rece- 
' vait une grande force de la haine de ses ennemis , vagues 
téméraires qui se brisaient à se» pieds , et de la confiance da 
peuple, levier puissant le soutenait au dessus des orages. 

L'établissement de Fëre nouvelle avait été signalé par des 
triomphes sur tous les pmitts. L'Anglais , chassé de Tonlon , 
humilié devant Duiikti que , n'avaiL obtenu de ses lacbes 
hostilités que l'incendie ou le vol de quelques vaisseaux 
français ; l'Espagnol fuyait , honteux de la cause qu'il dé- 
fendait ; les soldats de la liberté reprenaient leurs places 
fortes à l'Autrichien sujet. Partout les armes de la Répu-« 
blîque rélevaient majestueuse au rang des hautes puissances; 
les rois daignaient songer à traiter avec elle , et ce décret « 
qu'ils avaient longtemps méprisé , ils le coiu prenaient enfin 
signalé par la victoire : u La Convention nationale déclare , 
au nom du peuple français , qu'elle ne s'immiscera en aucun« 
xnr. » 
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manière daoA le gouvernement des autres puissimces ; mais 
elle déclare en même temps qu'elle s'enseveUra plutôt sou» 
ses propres raines que de souffrir qu'aucune puissance s'im- 
misce dans le régime intérieur de la République (i) 

Les villes rebelles étaient soumises , les conspirateurs ' 
punis y les euneiuià de la révolution surveillés et main— 
% tenus. 

La guerre de la Vendée se poursuivait avec ardeur ; toute- 
fois on n'y obtenait encore que le sdccës possible contre cette 
hydre dn fanatisme uni à la politique : éfiter ses progrès , 
flrapper sans cesse et sans pitié tant que l'Anglais la soutien- 

drait de son or et de ses transfuges. 

L'infamie et la mort attendaient les lâches ei les trailres; 
la destruction menaçait les cités corrompues (s) : et si ces 
justes rigueurs n'eussent été portées par des décrets , le 
peuple les aurait invoquées. Quelques imprudences avaient 
fait soupçonner de défection un batailkm dé Paris : les père 
et iiiere des soldats accusés se présentent à la barre; ils sol- 
licitent le jugement de leurs fils ^ et leur mort s'ils sout 
reconnus coupables. 

Les patriotes étaient secourus et protégés, les défen- 
seurs de l'État récompensés et honorés, leurs veuves et leurs 
orphelins adoptés par la République. Mais les agens des 



(1) Di'crei du iSarril 179^, rendu sur la proposilion de Dan ion. 

(2) u TotiL militaire ou employé dans les armées qui abaoUonriLi ait 
son poslc sera pur^i de mort, w ( Décret du lû août 1793, rendu sur la 
propcsition lIp Danton.) 

L'Asscmblt c Itiji^ilativc avait décrété la dcmolition de toute ville qui 
se rendrait sans avoir soutenu Tassant, et la ])riDe île mort contre qui- 
conque parlerait K' premier de rendre une ville assiégée. La Convention 
rcnoui^ela ces décrets j elle ajouta , relativement à la Vendée ; 

u Toute ville de la République qui recevra dans son sein les bri- 
gands , ou qui leur donnera des secours, ou qui ne les .uira pai> rcponssés- 
Svec tous les moyens dont elle est capable , 1 a punie comme une ville 
rebelle, et en conséquence elle sera msée , et les biens des habitans 
seront «onfifqués au profit de la République, u (Décret du 1 1 brumaire 
an 2 , rendu sur un rapport d« Barrére 1 fuit au nom du comité de salut 
public. ) 
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cours, les esclaves déguises eu citoj^ens , les liypocnles qui 
aifectaieni un civisme e%a^éré (i) , ces prétendus hommes 
d'état qui cacbaitot leur «stnce sou» Je voile de U modé'» 
ration , les dilapidatenrs de la fortupe publique , les eoncas- 
sioniiaires Irouvaieat d'infatigables scrutateurs, des juges re- 
doutables dans l'Assemblée qui avait soleutiellemeut déclaré 
la tfrreur à l'ordre du jour. Les mêmes législateurs avaieut 
égalemeiit entrepris d'y placer le déAintéressemeot , k jus- 
tice et la probité : tâche îacomoieiisurable , que celle d'îa* 
troduire les mœurs républicainet ches un peuple vieilli sous 
le despotisme ; aussi direot-ils, ceux qui osèrent l'essayer, 
nous n'aurons de repos que dans la /om/'c... Ils se sont 
trompes; la calomnie insulte encore à leurs cendre^. 

Des arrêtés, des instructions , des circulaires brûlantes de 
l'amour des vertus publiques ^ émanés chaque jour du comité 
chargé de veiller au salut de tous ^ transmettaient aux ar-* 
mées , aux administFadons , aux organes de la f nstiee , aux 
sociéh's populaires, à tous les citoyens, la rèjs^lc de leur» 
devoirs , le but de leurs travaux, le seus vrai des décretS| le 
mode de leur exécution. 



(i) Ceux ([ui u'avAÎent *\c rcpitblicain que des noms usurpés, les 
Scevola , les Jiruius , les Jùioncius , etc.; ce ix (pii s'attribuaient par- 
ticuliiirrmt nt Pépithètc de fialrinte, (jui se paraiint du titre do cit yen 
du globe , d orateur du ^enre hutnnin, prêchant la t é}iuLiiique univer- 
selle, et duul h'8 erreurs ou les crimes poussaient ù sa ruint' la Répu- 
blique Iranraise; ceux qui bra\ aient la ])udeur dans leurs discours ou 
parleur costume; ceux qui calomniaient 1^ justice en insultant des 
prévenus ou des condamnés; les pnUres apostats , les indigui-s juroneurs 
du culte de lu raison p ces bateleurs (jui Lransf oi nunent eu lréte;4ux des 
boulevaris Us tribunes aux harangues; ces Mra^^oa, la l,onte de leur 
sexe, qui sortaient de leurs tripots pour ^ cujr souiller la barre de 
leurs proposiiK us absiirdts ( L cruelles; to»»s ces ions , tous ces Lrajires, 
que la uiauvai^e foi montre comme formant le corps social à cette épo- 
que de la révoliUion , n'en claie ni tjiie la maladif* , que Técume. Les 
membres Ks pins uj11iu i:h de la t>on \a:ntiou , les Robespierre, leg 
Saint-Jubl, iii DauLon . tic , n ont ct»6c de les démasquer, de les 
poursuivre , de Us puii i , L. t^ïi sur la proposition d^Amar , au nom dn 
comiié de sûreté générale /que les clubs de iemoies ont été défendus , 
par décret du 9 brumuiru an 2. 



Digitized by Google 



• (4) 

Lm étrangers et les nobles , les uns considérés conitinr 
nataieUement incapables d'un por dévouement pour un paya 
qui n'éuit pas le leur , les autres comme ennemis du nouvel 
ordre de choses , éraîent exclos de toutes les fonctions publi-- 
qucs. La réunion des mandataires du peuple offiratt enfin une 
représentation toute nationale (i). 

Tant d'efforts pour la défense commune ne remplissaient 
pas la sollicitude des législateurs. Les institutions civiles et 
politiques , l'instruction du peuple , les lettres , les science» 
et les arts reçurent alors une protection ^ un développement^ 
un éclat qui attesteront à jamais que les fondateurs de la 
République , en travaillant à son affermissement , s'occu- 
paient aussi du soin de confier sa gloire à des monuniens 
immortels. Heureux ces illustres législateurs d'avoir ainsi 
légué à la postérité des témoignages irrécusables de leur 
génie ! car » dans le pays même qu'ils ont Itonoré, les témoi- 
gnages de leurs services et de leur dévouement ont été con« 
testés , méconnus, oubliés, quand ils n*ont pas servi à élever 
contre eux de perfides accusations! 

lU avaient fait trembler l'Europe en armes ; ils suctoni- 
beront sous les coups ténébreux de la haine, de la yen— 
geance , de tous les vices à la solde du fonatisme et de Tans- 
focratîe. 

Kecherchons-les, apprécions-les dans leurs Iravanxi dans 



(i) L'Assemblée h gislative , sur une pétition de Chénicr, converlîe 
en motion par Vergniaud , avait décerné le titre de citoyen Jranrucs 
aux écrivaiDS et aux phîlosoplies étrangers dont Ica écrits avaient aeiv» 
la cause de rhomaniié et la liberté des peuples. 

Cest ce décret, excès de philanthropie, qui porta à la CoovenUoa 
un Américain , un Anglais , un Prussien , etc. 

I/Cs 5 et G nivose an i , sur les propositions réunies de Barrère et de 
Thunot, la Convention nationale, « par mesure lévolutionnaire et de 
salut public , décréU : i* Tous individus nés en pajs étrangers sont 
exclus du droit de représenter le peuple français j a" 1rs citoyens nés 
en pays étrani^ers qui sont actuellement membres de la Convention 
nationait: ne pourront à compter de ce jour participer à aucune de ses 
délibérniions j leurs suppléans seront appelés sans dciai par le comité 
des décrets. » 
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leurs «ctés , dans les circonstances dei lenr gestion, et ap- 
pelons des arrêts de la calomnie à la bonne foi nationale* 

On a TU quelle altitude imposante la République avait 
prise au commencement de sa secondej année ; écoutons les 
propositions qu'ose lui &ire la coalition menacée* 

Rapport sur des ouvertures diplomatiques , fait par Barrèrc 

au nom du comité de salut public, (i) Du i5 pluviôse 
a/i 2. ( i^^J'évrier 1794* ) 

« Citoyens , les armées de terre ont fait une guerre glorieuse 
€t terrible ; les armées de mer doivent faire une paix honorable 
et solide ; mais pour y parvenir il est des objets de premier 
besoin qui leur sont communs : des canons et des salpêtres ^ 
des armes et des poudres. Le comité ne cesse pas un instant de 
s'occuper des moyens de présenter , pendant la continuité de 
cette campagne , Tintérieur de la République tranquille , douze 
ceiil mille républicains bous les armes , des milliers de bouches 
à feu sur nos remparts , des camps renforces sur nos froutiëres , 
une marine formidable sur les deux mers , et des millions de 
poudre pour foudroyer les tyrans de l'£urope et leurs féroces 
esclaves . 

M Yoilà , disions-nous ces jour^ derniers , les moyens de pa» 

cificatiou que peut employer un grand peuple ; voilà coinnient 
une République magnanime, couverte de bataillons et tiere de 
sa liberté , doit stipuler pour la paix, du moticlc ! 

» Cette attitude guerrière a été cependant l'objet des satires 
contre le gouyemement national et révolnUonnaire. On a 
accusé le comité de salut public d'avoir un système exagéré , 
des prétentions funestes , et une paix impossible à présenter ou 
à faire. 

» Quoi] disait-ou aux oreilles, tous voulez effacer les An* 
glaîs du système de FEuitope! tous voulec confondre le gou- 



(1} Conformémetit au décret qui riostitnait, le comité de salut 
public était Tenn tons les mois déposer ses poavotr<4 , et chaque fois 
1a Conveotioa oaiioiiale» applaedicsant «aooitèle, l«s lui avaii iBain-^ 
ietius à l'unanimité^ 
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Térnement britannique avec la nation ! vous Toules populariser 
la guerre*! vans voulez faire insurger Londres contre Paris , et 

\er<er Plymouth sur lirest I vous voulez populariser les impôts 
en Ang'eteiTe , faire .ipprouvrr ia coalition des rois au parle- 
ment anglais , et donner de nouveau trésors , de nouvelles 
armées, de nouvelles escadres à l'ambitieux Pitt età rimbécille 
Georges ! 

» Le peuple ne ressentira— t-il donc jamais les bienfaits de 

la paix ! Les citoyens seraient-ils donc toujours frappés des 
fléaux inséparables de la guerre I Le volontaire ne pourra-t-il 
espérer de rentrer dans ses foyers ! Le cultivateur ne rclour- 
nera-t-il plus dans cette terre défrichée ! Les départemens 
révoltés ne pourront«->il8 pas être repeuplés ! 

1» Généreux amis de la paix, prenez garde! Taristocratie 
TOUS applandit, et la coalition des rois vous écoute : elle aurait 
proféré les paroles que je vieiis d'écrire. 

1» Vous voulez la paixl Mais le comité de salut public , la 
Convention nationale et le peuple français veulent aussi la paix; 
mais }e comité a préparé nne guerre terrible pour arriver à une 
paix solide ; mais la Convention ne peut signer qu'une paix 
francbe et durable ; mais le peuple français ne peut vouloir 
c^u. une paix diclée par lui a dos gouvernennens iiiacliin\ éliques. 

» Vous voulez la paix l Les rois la veulent aussi ; mais enten- 
dez à quelles conditions infamantes et dangereuses. 

» Un de nos agens diplomatiques dans un pays neutre et 
voisin nous a annoncé avantp>lner les propositions insidieuses qut 
seraient faites pour la paix , pourdiviser d'opinion les patriotes ^ 
et attiédir le courage des Français. 

» Ils rcconnaitroni la Ré publique.,. Comme ^'i laRépublîque 
avait besoin d'eux pour exister! comme si sa destinée ne la 
plaçait pas dans le rôle imposant de tolérer les rois y et de 
reconnaître provisoirement les gouvernemens des tyrans 
coalisés ! 

»• Ils demandent une trêve de deux ans,.. Comme si 

c'était à des républii:ains à mettre bas les armes devant des 
rois , ot à leur donner le temps ^e remplir leurs trésors, de 
-recruter leurs armées , de semer au milieu de nous des divisions, 
d'exciter dans nos départemens des guerres civiles , et de créer 
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par leurs émissaires des Yeadees nouvelles , et oiicux combi- 
nées à Textérieur qae la première l 

Uae trêve avec douse cent mille républîcaios M«s le» 
armes t Une trêve de deux ans , pendant lesquels rAoglais 
révolutionnerait notre commerce, demanderait la révocation 
de l'acte de navigation française, et s'opposerait au tarif nalio- 
nal qui se prépare pour exclure à jamais du sol de la France les 
uiarcliandiiies de manufaclure anglaise et hollandaise I 

» Deux ans de trêve ^ pour laisser mpîrer le crime et la 
royauté , pour avoir ensuite un de ces mangeurs d'hommes sur 
nn trône usurpé ! 

«» jéu bout de deux années , tfuand nous aurons établi 
un gouvernement ^ on pourra traiter de la paix... Comme si 
]a contre-rcYolution la plus adroitement organist e n'élait pas 
de paralyser tout à coup quinze arm^s en les faisant rentrer 
dans leurs foyers » de refroidir Tardear militaire » de livrer nos 
frontières et nos ports i de Cure rentrer les émigrés » d'onvrir 
les prisons aux conspirateurs et aux hommes suspects y notre 
territoire aux. espions de l'ennemi , nos cites aux agens des 
puissances coalisées , et nos sociétés populaires au parti de 
l'étranger! Comme si l'on avait pu déjà oublier que la factiou 
qui a voulu anéantir la liberté a commencé par méditer la dis«- 
solution de la Convention nationale , ét qu>n parlant de paix 
on cherche k briser cet instrument principal de la révolution! 

» Enfinlesrois coalisés consentiraient^ lorsque dans deuJF 
années la Con'intution serait établie et le gouvernement 
organisé , de traiter déJinUivement la paix , et ce traité 
serait soumis à la ratification nationale.,. 

» Ombres funestes de Brissot et des fiédéralistes jnsticiés ^ 
vous avez donc remplacé leur génie conspirateur dans le conseil 
des tyrans d'Europe ! Tour k tour créateurs et hérkiers de vos 
principes ])ntncides, Icà despotes nous présentent fj^énéreuscmeut 
une république provisoire, une reconnaissance momentanée, 
une trêve dangereuse , un armistice perlide « un élablissement 
conjectural de la Constitution , nn changement nécessaire de 
représentans i un gouvernement révolntionnaire détruit , Téner» 
gie de vingt*sept milliens de Français paralysée , quinze 
armées inutiles ^ des actes diplomatiques , un tr«ulé d'Aixrla— 
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Chapelle ou de Westphalie y et au bout de taut de flëaux et de 
luisards politiques un appel au peuple , une ratification de la 
paix dans les assemblées primaires , travaillées en guerre par 

les intrigans gorgés par les guiDees des Anglais , les piastres des 
Espagnols , les cnmes de l'Autriche et les artifices de Rome ! 

M Citoyens > voilà les préseas que les prétendus amis de la 
paix , que ces Grecs modernes nous apportent l Hë quoi I la 
paix avec des tyrans I la paix avec des gouvernemens sans 
morale «t sans foi publique! la paix avec des traîtres et des 
émigrés ! 

» Vous Tauraient-ils doînipo cette paix , qu'on ne réclame 
que depuis qu'ils sont battus et chassés, vous Fauraieut-ils 
donnée alors que Toulon , honteusement vendu , était souillé 
par l^urs troupes déshonorées » que les Pyrénées orientales 
étaient envahies , que Lyon s'était constitué en contre-révolu* 
tion permanente , que FArdeche et !a Losëre étaient en feu? 
Vous Tanmient-ils offerte cette paix , taal célébrée aujourd'hui 
par nos philanthropes politiques , vous l'auraient-ils offerte alors 
que la séditieuse Gironde agitait son fédéralisme , en s'appuyant 
sur l'Angleterre marchande et la Vendée rebelle? Vous l'an» 
raient-ils demandée cette paix tant désirée alors que la Vendée 
déployait ses bandes conspiratrices de Grenville à Noirmoutier, 
et d'une rive de la Loire à l'aulre ? Vous parlaient-ils de Répu- 
blique et de paix alors qu'ils menaçaient iVlaubtuge et Dua- 
kerque , Strasbourg ai Landau , et que la trahison leur donnait 
le Quesnoy , Valencîennes , le fort Vauban et Condé? 

w lis parlent de paix parce qu'ils sont vaincus ; ils vous par- 
laient de royauté quand ils étaient vainqueurs. Us parlent d'une 
République provisoire parce qu'ils sont complètement battus 
et déshonorés ; ils vous parlaient Je Tinutile duc d'Yoïck ou 
d'un rég< lU < migre , pour un tronc élevé sur la corruption des 
généraux, et sur Tavitissement de quelques cités. 
' » Ils vous parlent de trêve parce qu'ils sont sans impôts et 
sans soldats ; ils vous parlaient d'égorger tous les républicains 
pour rétablir Louis XVII quand ils déshonoraient le Var et 
qu'ils corrompaient le Bas-Khin. 

M Repiésentans des Français , la paix et la République ! !a 
paix et la ruine des tyrans I la paix ot ic réveil des peuples' ! 
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» La liberté écrit ses traités de paix avec du fer su/c le 
rocher ; ]e despotisme écrit «ei traités diplomatiques avec de 
Vùfç sur le sable. 

n Borne ne voulut entendre les propositions de Carthage 

c[u apièà (|ue celte Republique de inarclianJs vù[ mis l)as les 
armes et désarmé ses vaisseaux. Les répiihlicaui^ français ii'ont- 
ils pas le droit d'être aussi grands que les aristocrates romaids? 
et le cercle de Popilius ne convient-il pas mieux à la France 
libre qu'à Rome ambitieuse ? Enfin la Convention nationale , 
c'est à dire la première assemblée de l'univers , ne doit-ell^ 
pas conserver au milieu d'une grande nation républicaine l'atti- 
tude imposante qu'utà des agcns ok! iii.nres de la République 
vient de prendre au milieu des étranger) ? 

» Le 25 nivose des agens attachés à un des gouTememena 
du nord coalisés sondaient en Suisse un des agens de la Répu- 
blique, ji gui péut^on s'adresser en France , disent-ils , 
dans le cas où Von i^oudrait en venir à des propositions 
de paix? — Cela nest pas difficile ^ repond l'agent fran- 
çais ; nous avons cent mille négociateurs à V armée du, 
Rhin y et cent mille autres a V armée du Nord, sans 
compter tes négociateurs placés dans les autres ar^ 
mées* 

»• Citoyens , démentîrons-nous cette réponse , et le repré- 
sentant du peuple auia-t-il Tcnergie d uu diplomate ? et 
pourra- t-'On nous laire illusion par la distinction uâce des peu- 
ples et des gouvernemens ? Mais en Angleterre le gouverne- 
ment est national ; il est constitutionnel } le peuple a une 
représentation quelconque ; il donne les imp6ts ; il vote la 
paix et la guerre; il la fait, il la soutient; il est le con- 
fident des projcfs de Pitt, et rinslniineut de ses perfidies: 
qu'il montre donc , avec l'énergie des héritiers de Sidnei , qup 
l'esprit républicain ne lui est pas étranger , et que tous les 
peuplés sont frères 1 On veut sans cesse séparer le gouverne- 
nient de la nation ; mab l'avex-vous séparé lorsque vous aves 
proclamé l'acte de navigation , lorsque vous avez prohibé les 
marcbandises anglaises, et proscrit l'industrie britannique? 
Hé bien , que le peuple anglais se sépare de lui-niénic sou 
atroce gouYernemcnt I qu'il prouve que son sang et »cs tré- 
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son ne doivent pas être prodigfués dans une guerre conire les 

droits des hommes et la liberté des pations ! 

)> Aqiis (le la paix , les ennemis de ia République ont-iîs 
donc posé les armes ? ont— ib retiré leurs troupes sanguinaires? 
ont-ils cessé de maltraiter nos prisonniers , de brûler nos vais*^ 
seaux y de corrompre nos généraux ? Condé , Valenciennes , 
le Quesnoy ^ ColHoure et le Port-Yendre sont-ils délivrés de la 
présence de l'Espagnol et de l'Antricbien ? Les tyrans de Bru- 
xelles onl-ils cessé d'irvsulter aux reprr entans du peuple que 
la trahison leur a livres , et qu'ils présentent aux injures des 
nobles et des émigrés ? Los corsaires anglais ont-ils cessé d'in- 
tercepter nos subsistances ? Le gouvernement britannique a-t- 
il cessé dMntrîguer dans les cours lointaines » d'accaparer inso- 
lemment les gonvernemens faibles , et de faire assassiner les 
chefs des gonvernemens neutres ? 

» Ne cessons donc p.is de former des bataillons, do faljii- 
quer des armes, de construire des \ aisseaux ^ de forger des 
canons , de récoller des salpêtres « et de fabriquer des poudres! 
C'est de vos arsenaux , c'est de vos ports « c'est de vos fabri«» 
qnes de poudre que sortiront les articles du traite de paix. 

n Ainsi deux objets principaux sont le but de ce rapport. 

» 1**. La fahricaUon cxlraordinaire des armes; 

» 2°. La fabrication extraordinaire des poudres. » 

Ces deux parties du rapport de Barrère présentaient, l'une, 
les résultats , les prodiges annoncés dans le rapport fait par 

Carnot le i3 brumaire sur la manufacture extraordinaire 
d armes établie à Paris ( v-yez le tome précédent ) ; la 
seconde, le tableau dos ressources et des moyens à employer 
pour recueillir le salpêtre, fabriquer les poudres, préparer 
les munitions nécessaires aux quinze armées que la France 
opposait à la coalition. 

Toutes les mesures proposées par le comité de salut public 
furent décrétées par la Convention, et volontairement exé- 
cutées parle j)CU|)le , dont le zèle se déployait toujours plus 
admirable à la voix de ses représentans. En peu de jours on 
^ vit les citoyens de toutes les professions 9 inspirés par 
l'amour de la liberté , manier la pelle et la pioche | porter 
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2ei chandièret, w servir des instnunens propres à combiner 
les élëmens de la foudre , à la diriger , enfin se faire phy- 
siciens , chimistes , ingénieurs . et présenter à Tenvi aux 
' pères de la patrie le tribut de leurs efforts et de leur dévoue- 
ment, (i) 

Tout étant préparé pour sontenir la ^erre ou pour com- 
mander la paix, le comité de saint public appela l'attention 
de l'Assemblée sur les moyens de maintenir la concorde entre 
les citoyens, rh.irnionie dans les pouvoirs, et de fonder, de 
consolider les principes démocratiques. 

Rappokt sur les principes de morale politique qui doivent 
guider La Conuendon nationale dans l administratiçn 
intérieure de la République^ fait par Robespierre au nom 
du comité de salut public* — - Du 17 pluviôse aa 2* (5 Fé" 
vrier 17940 

« Citoyens représentans du peuple , nous ayous exposé il y a 
quelque temps les principes de notre politique extérieure (2] ; 
nous venons développer anjonrdiini les principes de notre poIi7 
tique intérieure. 

» Après avoir marché longtemps au hasard , et comme 
emportés par le mouvement des fartions contraires, les repré- 
sentans du peuple français ont euBn montré nn caractère et 
un gouYernement ; uti changement subit dans la fortune de la 
nation annonça à l'Europe la régénération qni s'était* opérée 
dans la représentation nationale. Mais , jusqu'au moment 
même où je parle , il faut convenir que nous avons été pUitét 
guidés , dans des circonstances si orageuses , par l'amour du 
bien et par le sentiment des besoins de la patrie que par une 
théorie exacte et des règles précises de conduite, que nous n'a- 
vions pas même le loisir de tracer. 

(1) Deux citoyens de chaque clûttict de la République furent . j>ji ]t's 
à Paris ponr s'insttntre dans les âria de raffiner le salpêtre , de fabri- 
quer les poodrei, de monter, fondre et forer les eanoai, etc. Des 
cours publics, élsblis k cet effet, avaienl été confiés à Goytioii-Mor^ 
reaa, Foorcroy , Oofonroy, BertboUet , Camy , Pluvinet , HasscofisUt 
Monge, Perrielv^ 

(a) Fofsz le tome précédent. 
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» lï est temps de marqfuer nettemenl le hmt de le hSt olution ^ 
et le terme où nous youlons emver ; il est temps de nous rendre 

compte à uous-iinjjiics et des obstacles qui nous en éloignent 
encbre , et des moyens que nous devons adopter pour l'at— 
temdre : idée simple et importaole , qui semble n'avoir jamais 
été aperçue* £h I comment un gouvernement Mcbe et cor- 
rompu aurait- it osé la réaliser ? Ua roi, un sénat orgueilleux , 
un César, unCromwell doivent avant tout couvrir leurs projets 
d'un voile religieux , transiger avec tous les vices , caresser tous 
les pai tjs , écraser celui des gens de bien , opprimer ou tromper 
le peuple pour arriver au but de leur perfide ambition. Si 
nous n'avions pas eu une plus grande tâche à remplir, s'il ne 
s'agissait ici que des intérêts d'une faction ou d'une aristocratie 
nouvelle, nous aurions pu croire, comme certains écrivains 
plus ignoratns encore que pervers , que le plan de la révolution 
française était écrit en toutes lettres dans les livres de Tacite et 
de Machiavel , et chercher les devoirs des représentans du peuple 
dans rhistoire d'Auguste , de Tibère ou de Yespasien , ou 
même dans celle de certains législateurs français; car, à quel- 
ques nuances près de perfidie ou de cruauté, tous les tyrans se 
ressemblent. 

Pour nous , nous venons aujourd'hui mettre l'univers dans 

la conii<letn:e iie vus secrcU politiques , aiiu ({ue tous les amis 
de ia pairie puissent se rallier à la voix de la Pdi^oii et de Tin— 
térét public ; afm que la nation française et ses représenlaus 
soient respectés dans tous les pays de l'univers ou la connaissance 
de leurs véritables principes pourra parvenir ; afin que les intri- . 
gans , qui cherchent toujours *k remplacer d'autres intrigans , 
soient jugés par Topiniou publique sur des règles sûres et faciles. 

»' Il faut prendre de loin ses précautions pour remettre les 
destinées de la liberté dans les mains de la vérité, qui est éter-* 
nelle , plus que dans celles des hommes, qui passent, de 
manière que si le gouvernement oublie les intérêts du peuple , 
ou qu'il retombe entre les mains des hommes corrompus , selon 
le cours naturel des choses , la lumière des principes reconnus 
éclaire ses traliisons , et que toute faction nouvelle trouve la 
mort dans la seule pensée du crime. 

n Heureux le peuple qui peut arriver à ce point l car , qucU 
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queê noofWÊX. outf agea qa*on tnî prépare, qitcliM rêftoiirce» 

ne présente pas un ordre de choses ou la raison publique est la 
garantie do In liberté ! 

N (^uel est le but ou nous tendons ? La jouissance paisible 
de la liberté et .de l'égalité j le règne de cette justice éternelle 
dont les lois ont été gravées noi| sur le marbre et sur la pierre, 
mais dans les cœurs de teus les hommes , même dans celui de 
Fesclave , qni les oublie ^ et du tjran , qui le» ute. 

»> Nous voulons un ordre de choses oii toutes les passions 
basses et cruelles soient enchaînées , toutes les passions bien- 
faisantes et généreuses éveillées par les lois ; on l'ambition soit 
le désir de mériter la gloire et de servir la patrie ; où les dis* 
tinctîoos ne naisseot que de l'égalité même ; ok le citoyen 
soit soumis an magistrat , le magistrat au peuple , et le peuple 
à la justice ; oii la patrie assure le bien-être de chaque individu, 
et cil chaque individu jouisse avec orgueil de la prospérué et 
de la gloire de la patrie ; oîi toutes les âmes s'agrandissent par 
la communication continuelle des sentimens républicains , et 
par le besoin de mériter Testime d'un grand peuple ; oit les 
arts soient les décorations de la liberté, qai les ennoblit, le 
commerce la source de la richesse publique , et non pas seule* 
^ ment de l'opulence monstrueuse de quelques maisons. 

» ]\ous voulons substituer dans notre pays la morale à 
régoïsme , la probité à l'honneur , les principes aux usages , 
les devoirs aux bienséances , l'empire de la raison k la tyrannie 
de la mode , le mépris du rice an mépris du malheur , la fierté 
à l'insolence, la grandeur d'âme k la vanité, Tamour de la 
gloire à Tamour de 1 argent , les bonnes gens à la bonne com* 
pa^nie , le mérite à rnUrij^uc , le génie an bel esprit, la 
vérité à Féclat , le charme du bonheur aux ennuis de la volupté, 
la grandeur de l'homme k la petitesse des grands, un peuple 
magnanime , puissant , heureux , à un peuple aimable , frivole 
et misérable , c'est à dire toutes les vertus et tous les miracle» 
de la République à tous les rices et k tous les ridicales de la 
^ponarchie. 

» iNous voulons en un mot remplir les vœux de la nature , 
accomplir les destins de l'humanité , tenir les promesses de la 
philosophie , absoudre k prorideuce du long règne du crima 
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esclaves, éclipsani la gloire de tous les peuples lilMres qni ont 

existé , dcvienae le modèle des nations , l'eflVoi des 0]ipi ciieurs, 
la coiisoiatiou des oppruaés, rornement de l*univers, et qu'eu 
scellant notre ouvrage de notre saug nous puissions voir au 
moins briller l'aurore de la félicité uni? erselle I,é« Voilà notre 
ambition ) voilà notre bat. ^ 

» Quelle nature de gouvemeintot peut réaliser ces prodiges 2 
Le seul gouvernement démocratique on républicain : ces deux 
moU sont syuonymes, malgré les abus du Inn^R^e vulgaire; 
car Taristocratie n'est pas plus ta république que la naonarcbie. 
La démocratie n'est pas un état oii le peuple , continnellemetit 
assemblé rbgle par lui-même toutes les affaires publiques ; 
encore moins celui oii cent mille firactions du peuple , par des 
mesures isolas , précipitées et contradictoires y décideraient 
du sort de la société entière : un tel gou\ eraement n'a jamais 
existé , et il ne pourrait exister que pour ramener le peuple au 
despotisme. 

» La démocratie est un état oii le peuple , souverain y guidé 
par des lots qui sont son ouvrage, fait par lui-même tout ce 
qi^il pentbien faire , et par des déléguës tout ce qu'il ne peut 
faire lui-même. 

» C'est donc dans les principes du gouvernement démocra- 
tique que vo^is devez chercher les règles de votre conduite 
politique. 

» Mais pour fonder et pour consolider parmi nous la démo- 
' cratie y pour arriver au règne paisible des lois constitution* 
nelles , il faut terminer la guerre de la liberté contre la tyrannie, 
et traverser heureusement lesorag* s de la i évolution : tel est le 
^ but du système rc'volutionnaire que vous avez organisé. Vous 
devez donc encore régler votre conduite sur les circonstances 
orageuses oii se trouve^ la République , et le plan de votre 
administration doit être le résultat de Tesprit du gouverne- 
ment révolutionnaire combiné avec les principes généraux de 
Ja démocratie. 

») Or quel est le principe fondaïueiUal du gouvernement 
démocratique ou populaire , c'est à dire le ressort essentiel 
qui le soutient et qui le fait mouvoir? C'est la vertu : je parle 
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ée la Terlu pnblique , qui opéra tant de prodiges dans la Grëce 
et dans Rome , et qui doit en produire de bien plus étonnans 
dans la France républicaine ; de cette vertu qui n'est autre 
chose que l'amour de la patrie el de ses lois. 

» Mais comme l'essence de la république ou de la démo» 
cratie est l'égalité , il s'ensuit que l'amonr de la patrie embrasse 
nécessaîremeot l'amour de l'égalité. 

. » Il est vrai encore que ce seiitimeot sublime suppose la 
préférence de l'intcrêt public à tous les intérêts particuliers ; 
d'où il résulte que i'aïuour de la.patrie suppose encore ou pro-» 
duit toutes les vertus : car que sont*elIes autre chose que la 
orce de l'âme qui rend capable de ces sacrifices ? et comment 
l'esclave de l'avarice ou de Tambitton , par eiemple , pour- 
rait-il immoler son idole à la patrie ? 

>» Non seulement la vertu est Tâmedeli tl( rTiocralie , mais 
elle ne peut exister que dans ce gouvernement. Dans la 
monarchie je ne connais qu*un individu qui peut aimer la 
patrie y et qui pour cela n'a pas même besoin de vertu ; c'est 
le monarque : la raison en est que de tous les faabitans de 
ses états le monarque est le seul qui ait une patrie. N'est-il 
pas le souNèrain au moins de fait ? N'est-il pas à la place du 
peuple ? El qu'est-ce que la pati ie, si ce n'est le pajs où l'on 
est citoyen et membre du souverain l 

1» Par une conséquence du même principe « dans les états 
aristocratiques le mot patrie ne signifie que'que chose que 
pour les familles |)atrfciennes qui ont envahi la souveraineté. 

>• Il n'est que la démocratie où î'Eiat est vérilijbh ment la 
patrie de tous les individus qui le compo>ent , et peut compter 
autant de défenseurs intéressés à sa cause qu'il renferme de 
citoyens. Voilà Ja source de la supériorité des peuples libreê 
sur tous les autres : si Athènes et Sparte ont triomphé des 
t vrans de l'Asie , et les Suisses des tyrans de l'Espagne et de 
l'Antriclie, il n'en iaul point chercher d'auUe cau^c. 

»» Mais les Français sont le premier peuple du monde qui 
ait établi la véritable démocratie en appelant tous les hommes 
à l'égalité et à la plénitude des droits du citoyen ; et c'est là ^ 
à mon avis y la véritable raison pour laquelle tous les tyrant 
b'gués contre la République seront vaincus. 



Digitized by Google 



( «6 > . 

« Il est dès ce iimmeiit de grandes conséquences è tirer des 
principes que nous venons d'exposer. 

>» Puisque râme de ia République est la vertu , Fégalité, et 
qne votre but est de fonder, de cousotider la République , il 
8*eii5ttit que la première règle de votre condu te politique doit 
être de rapporter toutes vos opérations au maintien de l'égalité 
et au developpenient de la vertu ; car le premior soin du légis- 
lateur doit c'trf de fortifier le principe du gnuvernement. Ainsi 
tout ce qui tend à exciter l^amour de !a patrie, à purifier les 
mœurs , à élever les âmes , à diriger les passions du cœur 
humain vers l'intérêt public , doit être adopté ou établi par 
vous ; tout ce qui tend à les concentrer dans l'abjection 
du moi personnel , à réveiller Fengouement pour les petites 
choses et le mépris des grandes , doit être rejeté ou réprimé 
par vous. Dans le sj tëme de la révolution française ce qui est 
immoral est impolitique , ce qui est corrupteur est contre» 
ré?olutionnaire. La faiblesse , les vices > les préjugés sont le 
chemin de la royauté. Entraînés trop souvent peutrétre par le 
poids de nos anciennes habitudes , autant que par la pente 
insensible de la faiblesse humaine , vers les idées riu>^Lo cl 
vers les sentimens pusillaaiuies , nous avons bien moins à 
nous défendre des excès d'énergie que des excès de faiblesse : 
le plus gi^nd écueil peut-être que nous ajons à éviter n'est 
pas la ferveur du cèle , mais plutét la lassitude du bien y et la 
peur de notre propre courage. Remontez donc sans cesse le 
resort sacré du gouvernement républicain , au lieu de le 
laisser tomber. Je n'ai pas besoin de dire que je ne veux ici 
justiûer aucun excès ; on abuse des principes les plus sacrés : 
c'est à la sagesse du gouvernement à consulter les cf rconstances, 
à saisir les momens , à choisir les moyens ; car la manière de 
préparer les grandes choses est une partie essentielle du talent 
de les faire , comme la sagesse est elle-même une partie de 
la vertu. 

)» Nous ne prétendons pas jeter la République française 
dans le moule de celle de Sparte ; nous ne voulons lui donner 
ni l'austérité ni la corruption des cloîtres. Nous venons de 
vous préMnter dans toute sa pureté le principe moral et poli- 
tique dn gouvernement populaire. Vous avez donc une bous- 
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sole qui peut vous diriger au milieu des orages de toutes leê 
passions » et du tourbillon des intrigues qui vons enTÎronnenl ; 
yous avez k pierre de touche par laquelle vous pouvez essayer 
tontes vos lois% toutes les propositions qui vous sont &ites. En 

les comparant sans cesse avec ce principe, vous pourrez êésot"^ 
iiiaia éviter l'écueil >rdmairedes grandes assemblées, le danger 
des surprises et des mesure» précipitées, incoLérentes et con- 
tradictoires ; vous pourrez donner à toutes vos opérations 
Fensemble , l'unité , la sagesse et la dignité qui doivent 
annoncer lesreprésentans du premier peuple da monde. 

» Ce ne sont pas les conséquences faciles dn principe de la 
démocratie qu'il faut détailler; c'est ce principe simple et 
fecouci qui mente d'être lui-même développé. 

» La vertu républicaine peut être considérée par rapport au 
peuple et par rapport an gouvernement ; elle est nécessaire 
dans Tun et dans Tautre. Qnand le gouvernement seul en est 
privé il reste une ressource dans celle du peuple ; mais qnand 
le peuple lui-même est corrompu la liberté est déjà perdue. 

.» Heureusement la vertu e^l naturelle au peuple , en dépit 
des préjugés aristocratiques. Une nation est vraiment cor* 
rompue lorsqn'après avoir perdu par degrés son 'caractère et 
sa liberté, elle passe de la démocratie k l'aristocratie ou à 
la monarchie; c'est la mort du corps politique par la décré- 
pitude. Lorsqu'après quatre cents ans de gloire l'avarice a 
enfin chassé de Sparte les mœurs avec les lois de Lycurgue, 
Agis meurt eu vam pour les rappeler l Démosthënes a beau 
tonner contre Philippe , Philippe trouve dans les vices 
d'Athènes dé g én é rée des avocats plus éloquens que Démos- 
Athènes 1 Il y a bien encore dans .Athènes une population 
aussi nombreuse que- du temps* de Mîittade et d'Aristide • 
mais il n*y a plus d'Athéniens. Qu'importe que Brutns ait 
tué le tyran ! La tyrannie vit encore dans les cœurs, et Kome 
n'existe plus que dans Brutus. ' 

» Mais lorsque par des efforts prodigieux de courage et de 
raison un peuple brise les chatnes du despotisme pour en faire 
des trophées à la liberté ; lorsque par la force de son tempé- 
r;iinêiit iiir)ral il sort eu quelque sorte des bras de la mort pour 

repretidre toute la vigueur delà jeunesse ; lorsque, tour à tour 

XOtf£ jUT* a 
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sensible et fier , intrépide et docile, il ne peut être arrête ni 
par les remparts, iaejqpiigoables ni par les armées innconbfm^ 
\>>U»^ des tyriuni «nnés contre lui , et ^^il s'arrête lui-même 
dmnt limage d« la loi , t^îl ne «'éUncti pM r^dflnwntà la 
hantear d« «et dastinëes ce ne pourrait être que la faata de 
ceux qui le mouvement. 

» D'ailleurs on peut dire en un sens que pour aimer la jus** 
tice et régalité le peuple n'a p«ft beftpin d'une grande vertu y 
il lui suffît de s'aima lui-même. 

I» Mais le i^agietrat est obligé dfimmoler aoa intëiik à Viap 
tM% du peuple , et l*prglieil di| pouvoir à l'égalité : il faut que , 
la loi parle surtout avec empire k celui qui eu est l'organe ; il 
faut que le gouvernement pèse sur lui-mcine pour tenir toutes 
ses parties en harmonie avec elle. S'il existe un corps repré- 
sentatif I une autorité première constitHée. par le peuple , c'est 
à elle, de surveiller et de réprimer sans cesse tous les fonctiosft- 
naires pul»lics. Mais qui la réprimera eUe-cnéme , sipost sa 
propre vertu? Plus cette source de l'ordre puUie est âevée , 
plus elle doit être pure ; il faut donc que le corps représen- 
tatif coniinence par soumettre dans son sein toutes ka passions 
privées à la passion générale du bieo public. Heureux les 
repr^sjçntans lorsque leur gloire et leor iotécétmlngMi les atta* 
cheut autant que leurs devoirs à la can^ de la liberté l 

» Déduisons de tout ceci une graude vérité ; c'est que le 
caractère du gouvernemeiit populaire est d'être coufîaut 
dans le peuple, et sévère envers lui même. 

»> Ici se bornerait tout le développement de notre tlicone 
si vous n'aviez qu'à gouverner dans le calme le vaisseau de la 
République ; mais la. tempête groude , et Fét^ 4^ révoUiiioa 
oii vous êtes vous impose une autre tâche» 

» Cette grande pureté des bases de la révolution française , 
la sublimité luèiue de son objet est précisément ce qui fait 
notre forcp et notre faiblesse : notre force , parce qu'il nou^ 
donne l'ascendant de la vérité sur rim])06ture , et les droits 
de rintérct ppbliç sur les întéceM.pjrivés; noire £|iblesse » payce 
qu'il rallie contre nous tous les homm^a vicieux , tous ceux 
qui daus leur cœur méditaient de dépouillée le peuple , et 
tous ceux qui veulent l'avoir dtpouilW imp^onéraent^ et ceux 
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qui ont repoussé la liberté comme une calamité personnelle , 
et ceux qui ont embrasse la révolution comme un métier , et 
la Képi^lique comme ma» proie. De là la défection de tant 
dlieamiM ambflMtix oa côpidei, qui depuis le poial àu 
êépÊtt non» ont thmadumiuk vaatlm mie , peice ^ik n^kment 
pas commencé le voyage pottr arriver *ev méeae but. On dirait 
que les deux génies contraires que Ton a représentés se dispu- 
. tant l'empire de la natore combattent dans cette grande époque 
de l'bistoife humaine pour fixer sans retour les destinées du 
mon^, H 'ipier'in-Franeé est le théâtre de cette Intleredoata* 
bie. An ^dehors tous Im tyrans tdus cernent ; an dedans tons 
les amis de la tyrannie conspirent s ils cenvpîreront jusqu'à 
ce que l'espérance ait été ravie au crime. Il faut étouffer les 
ennemis intérieurs et extérieurs de la République , ou périr 
avec «He i er dans cette s itua t i o n la première maxime de 
voire poKtîqn» doit itre que Fon conduit le peuple par In 
inisott y et les cnn^Onsidka peuple par la terscnr. 

» Si le ressort in fowvéraement populaire dans la paix est 
la vertu, le ressort du gouvernement populaire en révolution 
est à la lois la vertu et la terreur : la vertu, sans laquelle In 
temnrestlaneile ; kr terreur , smis laquelle la vertu est tm* 
puissante. La terrenr n^est antre cliei»que la jnslîcr prompte, 
sévère, «IlliatfQMe; eHe est idenc nne dmanatrain de la vertu : 
elle est moins un principe particulier qu'une conséquence du 
principe général de la démocratie appliqué aux plus pressans 
besoins de la patrie. ' ' 

n On a dit que la terreur était le ressort du geuvemênaMol' 
Jaip o ti qi iic . Le T^^ msemble-t'il dcmc an despotisme 7 Oni^' 
comme le glaive qui brille dan» Im mains des héras' de ta 
liberté ressemble à cckit dont les sateilffes de la tyrannie sont 
armés. Oue le despote gouverne parla terreur ses sujets abrutis , 
il a raison comme despote : domptes par la terreur les enne- 
mis de la liberté , et 'VOUS anree raison comme fondatieiHV de 
in- Bepidbliqne. Le gonvemament de la révolnCiott est le despo- 
tisme defarlihiefrté'contre la tyraniue. La force n*est-e}!e latte' 
que pour protégea le crime , et n'est-ce pas pour frapper les 
têtes orgueilleuses que la f©udre est destinée ? 

La nature impose à tout être physique et moral la loi 
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de pourvoir à sà consenratîon- 3 le crime égorge rttiii.oûénot 
pour régner, et rinnocence se fléb-vt de toutes ses forces daas 
lès mains du crime. Que la tvrannie règue un seul jour ; le 
lendemain il ne restera plus^ ua patriote. Josques à quand là 
fureur des «le<tpn|je$ sera^l^I'e appeiée^usttca , «tia justice dii> 
peuple barbarie on rébellion ? Comme onxst tendre pour les 
oppresseurs ; et î»exorabJe pour les opprimAsI -^RÛM d« plus 
naturel quiconque iie hait point le crime ne peut aimer la 
vertu. 

» il faut cependant que l'un ou l'autre succombe. .Indul-* 
gence pour tes royalistes 1 s'écrient certaines gens ; grâee'poinr 
les scélérat* I... Non ! -Oricia-pour rianoctncff, grâce pwv les 
bibles , grâce poOi* le» malheureux , grâce peunriiitraantté ! 

n La protection sociale n'est due qu'aux citoyen* paisfbfe»; 
il n'y a de citoyens dans la République que les repuMn atrii. 
Les royalistes, les conspirateurs, ne soiit pour elle que des 
. étrangers ) on plutôt des ennemis. Cette guerre ten îhic que 
sbtttieat la liberté coiitce la iyramue n'est-elie pas indivisible ? 
Les ennemis dn dedans ne sonft4l8 pas liw alliés des evoemia 
du dehors? Les assassins qui déchirent la patrie dans l'inté- 
rieur, les intrigans qui achett.ul les consciences des manda- 
taires élu'penple, les IralUres qui les veudent, les UbeUi:>tes 
mercenaires «rudoyés .ponr déshonorer la cause du peuple, 
pour Iner la vertu publiqiiév pour attiser le feu des discordes 
civiles , et pour préparer la contre-révolution politique par. la 
contre-rcvolution morale; tous ces gens-là :sont-ils -mîoins 
coupables ou moins dangereux que les tyrans qu i!:, servent? 
Tous ceuX' qui interposent leur douceur parricide eulre ces 
scélérats et le glaive vengeur de la )t6tice nationale ressem- 
blent à ceux qui se jetereient entre les satellites' des tyrans et 
les baïonnettes de nos «oldats ; tous les élans de^ leur fsû|sse 
sensibilité ne me paraissent que des soopirs échappl^s veirs rAn- 
gleterre et vers l'Autriche. 

>. fihi pour qui donc s'attendriraient-ils ? Serait-ce pour 
deux cent mille héros , l'élite de la nation , moissonnés par le 
fer des ennemis de la liberté, on par les poignards des assas- 
sins royaux ou fédéralistes ? Non, c« n'étaient que des plé** 
béieus, des patriotes !... Pour avoir droit à leur tcadre intérêt 
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il faut être au moins la veuve d*un général qui n (rahi vingt 
fois ia patrie; pour obtenir leur indu l^mice il iaut pre'<|ue 
prouver qu'on a fait immoler dix mille Français , comme un 
général romain pour obtenir le If iomphe devait avoir tué , je 
croîs , dix mille ennemis. 

»» On entend de sang-froid le rrcit des liorrctirs rommises 
par les lyrans contre les défenseurs de la liberté, nos femmes 
iiornbleuient mutilées, nos eufaus massacrés Mir ie sein de 
lears raëres , nos prisonniers» expiant dans d'horrible« toni^ 
ntens leur héroïsme touchant et sublime ; on appelle une hor* 
ribic boucherie' la ])unîtion trop lente de 'quelques monstres 
erigraisse's du pins pur sanç de la patrie. • - - 

» Oîi sniil're a\ec nrilieucc la misère des citovennes cf^tié— 
rcuses qui ont $a<;rifié à la p'.us belle des causes leur^ frères , 
leurs enfans , leurs époux : mais on prodîgt e les phis géué-«* 
reuses consolations aox femmes V)es con«pira leurs ; il est reçu 
qu'elles peuvent iniptmëment séduire 'a justice , plaider contre 
la liberté lacansede leurs proches et de leirrs complices ; on 
en a fait presque une corporation ])rivili gic'c , crcaucière et 
pensionnaire du peuj>le. 

M Avec quelle bonliommie nous sommes encore la dupe des 
mots! Comme raristocratie et le moJérAnlisme nous gou- 
vernent encore par les maximes meurtrières qu'ifs nous ont 
données ! 

»» L'arislocratie se défend mieux par ses infrigues que le 
palriolisaie par ses services. On veut gouverner le» ré\o utions 
par les arguties du palais ; on traite les conspirations contre la 
Képublique comme les* procès entre les particuliers* La 
^rannie tue , et la liberté plaide; et le code fait par les cons- 
pirateurs eux— marnes est la loi par laquelle on les j'^^e. 

»» Quand il s'agit du saint de la pairie le témoignante de 
l'univers ne peut suppléer .« la preuve lOstimoniale , ni i'évi- 
deocc même à la preuve littérale. 

» La lenteur des jugemens équivaut à Timpunilé ; l'incer- 
titude de la peine encourage tous les coupables ; et cependant 
on se plaint de la sévérité de la justice ! on se plaint de la 
détention des ennemi* de la Républifpjel On cherriie ses exem- 
ples daus l'histoire des tjraus, p:ircc qu'on uc \eut pas les. 
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choisir dans celle dcs peuples , ni les puiser dans le ge'nie de la 
librrté ineiiacér. A Rome quand le consul derouvrit la conju- 
ratiou , et rétouûa au même instant par ta mort des complic«s 
de Catilina , il fut acciué d'^TOÎr violé les fenntt**.. Par qui ? 
Par r«mbitieax Cësar, qui Toulait grMtr Mm parti 4â 
hofà» des €on>ufés ; par les Pisen y les Glodîas , et tous les 
mauvais citoyens , qui redoutaient pour eiix«mliinBs la vertu 
«d'un vrai Romain et la sévërilé des lois. 

M Puoir les oppresseurs de rhumanité c'est clémence ; leur 
' IMurdonner c'est barbarie. La rigueur des tymns n'a pour prin- 
cipe que la rigueur i ceUe du gottvemeifiéat rëpuUksain part 
de la bienÊiisaiice. 

» Aussi , radhenr k celui qui oserait diriger vers le peuple 
la terreur y qui ne doit appi oc lier tjue de ses ennemis! Mal- 
Jbenr à celui qui , confondant les erreurs inévitables du 
civisme avec les erreurs cakulées de la perfidie , ou avec les 
attentats 4es conspirateurs , abandoune l'intrigant dangmm 
pour poursuivre le citoyen paisible l Périsse le scélérat qai ose 
abuser du nom sacré de la liberté , ou des armes redoutables 
qu'elle lui a confiées , pour porter le deuil ou la mort dan:> 
le cœur des patriotes î Cet abus a existé , on ne peut en dou- 
ter ; il a été exagéré sans doute par Taristocratie ; mais n'e&i»- 
tât^il dans toute la République qu'un seul homme vertueux 
persécuté pfir les ennemis de la liberté 9 le devoir du gou» 
vemement serait de le rechercher avec inquiétude , et dto* le 
venger avec éclat. 

» Mais faut— il conclure de ces persécutions , suscitées aux 
patriotes par le zèle bypocrite des coutre-révoiutioDnaires , 
qu'il £sut rendre la liberté aux contre-révolutionnaires, et 
renoncer à la sévérité? Ces nouveaux crimes de l'aristocnitie 
ne font qu'en démontrer la nécessité. Que prouve l'andact de 
nos ennemis , sinon la faiblesse avec laquelle ils ont été pour- 
suivis ! Elle est due en grande partie à la doctrine relâchée 
qu'on a préchée dans ces derniers temps pour les rassurer. Si 
vous pouviez écouter ces conseils vos ennemis parviendraient - 
h leur but , et recevraient de vos propres mains le prix du 
dernier de leurs forfaits. 

» Qu'il y aurait de légèreté à regarder quelques victoire» 
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remportées par le pàtmti'uxie comme )a fin île hft» aos dàn- 

gers î Jetez un coup d*oeil sur notre véritable situation ; vous 
sentirez que la vigilance et l'énergie vous sont plus nécessaires 
que jamais. Une sourde malveillance contrarie partout les 
opérations du gooveraemeiit ; la fatale influence des cours 
étraugères , pour être phis càdiée , n'en est m moms àdiîye ni 
moins funeste t on sent qne le crime, intimidé, n'e fait quis 
couvrir sa marche avec pins d'adresse. 

»» Les ennemis intérieurs du peuple français se sont divisés 
en deux factions, comme en deux corps d'armée. Elles mar— 
dient sons des biftinières de différentes couiears et par des 
nmtes diverses ; mais elles mardient an même hni s ce bnt est 
la désmganîsation du gouvernement populaire , la itnoe de la 
Convention , c^est à dire le triomphe de la tyrannie. L'nne de 
ces deux factions nous pousse à la faiblesse , l'autre aux excès ^ 
Tune veut changer la liberté eu bacchante , l'autre en pro:>- 
titoée. 

» Des itttrigans subalternes , souvent même de bons cito^ns 
abusés, àe rangent die l'un on de Tautre parti ; maté les cheft 
appartiennent à la came des rOh ou de rarisloifcralib , et se 

réunissent toujours contre les patriotes. Les fripons, lors 
même qu'ils se font la guerre, se ka^asent bien moins qu'ils 
ne détestent les gens de bien. La patrie est leur proie ; iU se 
battent pour la partager , mais ils se liguent conlre Cenx qàl 
la défendent. 

» On a donné ans uns le nom de modêfés s il y a peut- 

élire plus d'esprit que de justesse daub la ddnuininfttioii 6'iiltra~ 
révolutLonnaire , par laqi^elle on a désigné les autres ; cette 
dénomination , qui ne peut s'appliquer dans aucun cas auK 
bommes de bonne foi ^ue le iHe et l'ignoraticé peuvent em- 
porter au deià de la èaine politique de la révolution, ne carai:- 
térise pat exactement les hommes perfides que la tjrrannie 
soudoie pour compromettre , par des applications fausses ou 
funestes, les principes sacrés de notre révolurion. 

» Le faux révolutionnaire est peut^étru piu^ souvent encore 
en deçà qu'an delà de la révolution ; il est modéré ^ il est fou 
de patriotisme, selon les circonstances. On arrête dans les 
4;omités prntsiens , angfais , autrichiens , moscovites jnéme , 
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ce qu'il penseia le lendemain. Il s'oppose aux mesures éner*» 
giques , et les exagère quand il n'a pu les empêcher. Sévère 

pour l'innocence , mais indulgent pour le crime ; accusant 
même les coupable:» qui ne sont point assez riches pour acheter 
sou silence , ni assçz impor tans pour mériter son zëie , mais 
se gardant bien de jamais se compromettre au point de dé-, 
fendre la vertu calomniée ; découvrant quelquefois des com- 
plots découverts , arrachant le masque à des traîtres démas-^ 
qués et même décapit(>s , mais prônant les traîtres vivans et 
encore accrédités; toujouii, tiiipicssé à caresser Topinion du 
moment , et nou moins attentif à ne jamai* iVclairer, et sur- 
tout à ne jamais la heurter ; toujours prêt à adopter les me- 
sures hardies , pourvu qu'elles aient beaucoup d'inconvéniens ; 
calomniant celles, qui ne présentent que dés avantages , ou 
t bien y ajoutant tous les amendemens qui peuvent les rendre 
nuisibles ; disant la vérité avec ccmoiTiie , et tout autant cju d 
le faut pour acquérir le droit de mentir impunt juent; distil- 
lant le bien goutte à goutte , et versant le mal par torrens ; 
plein de feu pour les grandes résolutions qui ne signifient rien , 
plus qu'indifférent pour celles qui peuvent honorer la cause 
du peuple et «auver !a patrie ; donnant beaucoup aux formes 
du patriotisme , très attaché , comme les dévots , dont il se 
déclare l'ennemi , aux pratiques extérieures , il aimerait 
mieux user cent bonnets rouges que de faire une bonne 
action. 

» Quelle différence trouvez-vous entre ces gens-là et .vos 
modérés ? Ce sont des serviteurs employés par le même maître , 
ou , 51 vous voulez, des complices qui feigiipiit de se brouiller 
pour mieux cacher leurs crimes. Juge2-les non parla djiféreDce 
du langage » mais par l'identité des résultats. Celui qui attaque 
la Convention nationale par des discours insensés , et celui qui 
]a trom})e pour la compromettre , ne sont— ils pas 4'accord ? 
Celui qui par d'injustes rigueurs force le patriotisme à trembler 
pour lui-iiiênjic , invoque l'amnistie en laveur tle Taristocratie 
et de la trahison. Tel appelait la France à la conquête du 
monde , qui n'avait d'autre but que d'appeler les tyrans à la 
cotiquêle de la France. L'étranger hypocrite qui depuis cinq 
années proclame Paris la capitale du globe , ne faisait que 
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traduire dans Dn antre jargon les anath^es des vils fédi^alistes, 
^ui vouaient Parî« k la destraction. Prêcher ralhéisme n'est 
qu'une manière d'absoudre la superstition et d'accuser la 
philoàopbis , el la guerre déclarée à la divinité n'est qu'une 
diversion en ^veur de la royauté. 

1» Quelle autre méthode reste-t-il de combattre la liberté 7 
» Ira<-t-on ^ à l'exemple des premiers champions de )*aris- 
tocratie , vanter les douceurs de la servitude et les bienfaits de 
la nioiiai cbie , le génie surnaturel et les vertus incomparables 
des rois? 

» ira-*t-on proclamer la vanité des droits de l'homme et des 
principes de la justice éternelle ? 

n |ra*t«on ethumer la noblesse et le clergé oti réclamer lei 
droits imprescriptibles de la haute bourgeoisie à leur double 

succession ? 

»» Non. Il est bieu plus commode de prendre le masque du 
patriotisme pour détigurerpar d'insolentes parodies le drame 
sublime de la révolution , pour compromettre la cause de la 
liberté par une modération hypocrite ou par des extravagances 
étudiées, 

»» Aussi raristocralie se constitue en sociétés populaires ; 
l'orgueil contrc-révolutioutiaire cache sous des haillons ses 
coHiplots et ses poignards » le fanatisme brise ses propres au* 
tels ; le royalisme chante les victoires de la Républic|ue ; la 
noblesse , accablée de souvenirs , embrasse tendrement Téga- 
lité pour rétooffer ; la tyrannie, teinte do sang des défenseurs 
de la liberté , répand des tleurs sur kiir tombeau. Si tous les 
cœurs ne sont pas changés , combien de visages sont masqués ! 
combien de traîtres ne se mêlent de nos aâaires que pour les 
ruiner ! 

>» Youle^^Tous les mettre à l'épreuve ? Demandea*lenr , an 
lieu de sermens et de déclamations , des services réels. 

» Faut-il agir, ils pérorent; faut-il délibérer , ils veulent 
commencer ])ar agir; les temps sont— ils paisible» , ils s'onpo- 
serout à tout changement utile ; sout-ils orageux» iU.parleront 
de toiit réformer , pour bouleverser tout ; voulea-vous conte- 
nir les séditieux , ils vous rappellent la clémence de César ; 
voulez- vous arracher les patriotes à la persécution ^ ils vous 
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propoient poor «noM« ]« l«rmet^ Brafti9. Ils^onTrent 

qu'un Ici a été noble lor?.(]u'ii sert !a llepuLli (pie ; ils ne s'en 
souYienoent plus dëa qu'il la trahit. La paix esl-elle utile , ils 
'vousétaleat les pallies de la victoire; la guerre est>elle néoeMaire, 
ils rantent les doaceun de la paix ; lant-il défendre la tferrî- 
toire f ils veulent aller cbitier les tyrans an^elà des monU et 
des mers ; fiMt^il reprendre nos A^rtereMs, ils iwnlent prendre 
d'assaut les églises et escalader le ciel , ils oubli'^nt les Autri- 
chiens pour faire la guerre aux. dévoles ; faut-il appuyer notre 
cau»e de la âdélité de nos alliés, ils déclameront contre tous les 
fouvemeineM du monde ^ et tous proposeront de mettre en 
état d*accnsation le grand mogol Im-méme ; le peuple in-t-il 
an Gipitole rendre grAces ans dienir de ses victoires , ils en-* 

tonnent descliants lugubres snv nos reverspassés ; s'agit-il d'ea 
remporter de nouvelles , ils sèment au milieu <le nous les 
haines , les divisions ^ les persécutions et le découragement ; 
lant-il réaltier la souTerainetë du peuple et concentrer sa force 
par nn gottremement ferme et respecté , ilt trouvent ipie lei 
princijies du gonvernement blessent la sottverainêté du peuple; 
faut-il réclamer les droits du peuple , opprimé par le gouver- 
nement, ils ne parlent que du respect pour les lois y Ct de 
Tobéissaucc due aux autorités constituées. 

» Ils ont trouvé nn expédient admirable pour secondér les 
efforit dn gonvamement républicain ; c'est de le désorganiser, 
de le dégrader complètement > de faire la guerre ans patriotes 
qui ont concouru à nos succès. 

»» Cherchez-vous les raoyens d'approvisionner vos années , 
vous occupez-vous d'arracher à Ta varice et à la peur les sub- 
sistances qu'elles resserrent , ils gémissent patriotiquertient star 
la misère publique « et annoncent la famine. Le désir àe pré- 
venir le mal est toujours pour énx tra motif de l'augmenter. 
Dans le nord on a t»é les poules , ct l'ou nous a privés de-î (pufs 
sous le prétexte qne fe3 poules mangent du grain. Dans le inidi 
il a été question de détruire les mûriers et les orangers sous le 
prétexte que la sme est tin objet de Inxe , et les oranges une 
snperfiuité. 

t» Yotts ne pourriez jamais imaginer certains excès commis 
perdes contre-ré volutioauaircs hypocnteâ pour iiéUra la. cau^e 
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^blM les 

tition a exercé le plus d'empire , noji content de surcharger 
le$ opérations relatives au culte de toutes les formes qui pott- 
Tâîeat les rendre odiewes , on a répaoda k tervenr parmi le 
fMiple en eenumt le bruit ^'oa allait tuer teus les enftns an- 
dessons de dm aiie et tim les millards au<«dles0«s de soinanlc- 
dk ans? que ee brait a été vépandn parficnlièrement dans la 
Ci-devant Bretagne et dans les deparlemeni du Rhin et de la 
Moselle ? C'est un des crimes imputes au ci-devant accusateur 
pnbiic du tribunal crimioel de i>tia6l>ourg. Les folies tyran- 
niqnes de cet honme rendent Traiseenblable tant ce q»e Vom 
TAconte de CêUguUi et dWLiefabale j vais nn ne peut y ajen- 
ietùÂy mime à la rue des preuves. Il poussait le Mire {nsqn*à 
mettre les femmes en réquisition pour son usage; ou assure 
même qu'il a employé cette méthode pour se marier. 

» D W est sorti tout à coup cet essaim d'étrangers , de pré<^ 
très, de nnbles , d'intrigens de tonte espèce , qui an même 
instant s'est népaadu sur la sorface de la Répnbliqiie pour ei^ 
caler , an niui de la pbilosophie , un plan de conlreHréfoln^ 
tien qui n'a pu être arrêté que par la force de la raison publi- 
que? exécrable concepiiou , digne du géuie des cours étran- 
gères liguées contre ia liberté , et de la corruption de tous 
les ennemis intérieurs de la République ! 

■ Cést ainsi qu'aux miracles continneb opérés per la vertu 
d'un grand peuple Fintrigne mêle tonfours la bassesse de ses 
trames criminelles , bassesse commandée par les tyrans , et 
dont ils font ensuite la matière de leurs ridicules manifestes 
pour retenir les peuples ignorans dans la fange de FopproUre 
et dans les chaînes de la servitude. 

» £b I que font k la liberté les forfaits de ses «inemis ? Le 
soleil , voilé par un nuage passager , en est-il moins l'astre qui 
anime la nature ? L'écume impore que l'Océan repousse sur 

ses rivages le rend-elle nioin^ imposant ? 

» Dans» des mains perfides tous les remèdes à nos maux 
deviennent des poisons ; tout ce que vous pouvez iaire , tout ce 
que vous pouvez dire ils le tourneront contre vont , même les 
vérités que «ons venons de développer. 

I» AiiMt } par exemple » après avoir disséminé partout les 
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germes de la guerre civile par l'attaque violente tftnïre le^ 
préjuges religieux , ils chercheront à armer le fanatisme et 
raristocratie des mesures mêmes que la saine politique vous a 
prescrites en faveur de la liberté des cultes. Si tous tLyiez laissé 
UD libre cours à la conspiration elle aurait produit tôt ou tard 
une réaction terrible et universelle ; si vous l'arrêtée ils cber^ 
chcront encore à en tirer parti en persuadant que vous protégez 
les prêtres et les modères. 

» 11 ne faudra pas même vous étonner si les auteurs de ce 
système sont les prêtres qui auront le plus hardiment conftssë 
leur charlatanisme, 

» Si les patriotes y emportés par un sëlepur , mais irréfléchi, 
ont été quelque part les dupes de leurs intrigues , ils rejette* 
ront tout Je blâme sur les patriotes ; car le premier point de 
leur doctrine machiavélique est de perdre l$i République en 
perdant les républicains , comme on subjngiie un pays en 
détruisant l'armée qui le défend. On peut apprécier par là un 
de leurs principes favoris , qui est qu'il/aut compter pour rien 
les hommes f manime d'origine royale , qui veut dire qu'il faut 
leur abandon lier tous les amis de la liberté. 

» Il est à remarquer que la destinée des hommes qui ne 
cherchent que le bien public est d'être les victimes de ceux qui 
se cherchent euxHnoémes , ce qui vient de deux causes ; la pre« 
miëre y que les intrigans atUquent avec les vices de l'ancien 
régiflM ; la seconde , que les patriotes ne se défendent qu'avec 
les vertus du nouveau. 

" Une telle siiuatioa mterieure doit vous paraître digue de 
toute votre attention , surtout si vous réfléchissea que vous aves 
eu même temps les tyrans de TEurope à combattre, douze cent 
mille hommes sous les armes à entretenir , et que le gouverne- 
ment est obligé de réparer continuellement , à force d'énergie 
et de vigilance , tous les maux que la nuiliiiude mnoaibiabie 
de nos ennemis nous a prepai es pendant le cours de cinq ans. 
• » Quel est le remède de tous ces maux? î^ous n'en connais- 
sons point d'autre que le développement de ce ressort général 
de la République , la vertu. 

» La démocratie périt par deux excès , l'aristocratie de ceail 
qui gouvernent, ou le mépris du peuple pour l^s autorités 
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qu'il a liti-fiiénie "établies ; mépiîs 4fii fait que chaque cotterie , 
que chaque individu attire à loi la puissance publique , et 
raniëne le peuple par l'excès du désordre à raucautiaseoieiit , 
oa.au pgu voir d'un seul. 

» La double tâcha des modéré» et de&f attzré?ohitioaoaires 
est de aouB ballotter perpétueUement outre cas. deux 'écueils. 

« 'Mais les repmetitans du peuple peitveot les éviter tous 
deux , car le ^ouverneiueut est toujours le maitre d'être juste 
et sage , et quand il a ce caractère ii est sûr de la confiance du 
peuple.. 

n II est bien vrai que le bat de tout nos eiwenm est de 
dissoddre la Convention ; il est mi que le tyran de la Grande- 
Bretagne et ses alliés promettent à leur parlement et ii leurs 

sujets de vous ôter votre énergie, et la confiance publitjue 
qu'elle vous a méritée ; que c'est là la première iuUruction de 
tous leurs émiseaires* 

I» Mais c*est une vérité qui doit élie r^ardée comme trî^ 
viale €ta politique qu'un grand corps investi de la confiance 
d'un grand peuple ne peut se perdre que par lui-méiuç : vos 
ennemis ne l'ignorent pas ; ainsi \oiis ne doutez pas qu'ils 
s'appliquent surtout à réveiller au milieu de vous toutes les 
passions qui peuvent seconder leurs sinistres de s s e ins * 

» Que penvent-ils contre -la représentation nationale, s'ils 
ne parviennent k lui stTrprendre des actes impolitiques qui puis» 
sent fViurnir des prétextes à leuriî cruniiieîles déclamations ?IIs 
doivent donc désirer nécessairement d'avoir deux esjjèces 
d'ageos ; les uns qui chercheront à la dégrader par leurs dis— 
Cours ; les auti^s , dans son sein' même , qui s'efforceront de la 
tromper poorcomprofiiettre sa gloire et les intérêts de la A^tt« 
blique. 

» Pour l'attaquer avec succès il était utile de commencer la 
guerre contre les représenlans dans les départemens <pii avaient 
justifié votre couliance, et contre le comité de salut public ; 
aussi ont-ils été attaqués par des hommes qui semblaient se 
combattre entre eux. 

» Que pouvatciil-iU faire de mieux que de paralyser le gou- 
vernement de la Conveution, et* d'eu briser tou» Us ressorts, 
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dkms le moment qui àoit décider du Mti de la BilpabUfiieet 

des tyrans ? 

» Loin de nous l'idée qu'il existe encore au milieu de nom 
« nn seul homme assez lâche pour Youk>ir servir la cause des 
tyvans I Mais plus loiu de abus encore le carime , ne nous 
semît point pardonné , de tromper la CenTeniiea natiDiiale, et 
de trahir le peuple français par un cenpable sitewiel cm îl y 
a cela d'heureux pour un peuple libre , que la vérité , qui est le 
iiéau des despotes, est toujours sa force et son salut. Or il est 
vrai qu'il existe encore pour notre liberté un danger , le seul 
danger aértenx peut-être qui Itiî reste à courir ; ce danger est 
un plan (fui a eiitsté de rallier tons les ennfBÛi de )a«Ré|HiUi- 
qneen ressuscitant l'esprit de parti , de persécuter les petrîeleev 
de décourager , de perdre les agens fidèles du gouvernement 
républicain , do ï:\\ve maii((iLer les parties les plus essentielles 
du service public. On a voulu tromper la Convention sur les 
liommes et sur les elioses; ona voulu lui danner le change 
sw les causes des abus qu'on eia^ve » afin de les vendre 
irrémédiables ; on s^est étudié à la remplir de lanane 
terreurs pour l'égarer ou pour la paralyser ; on cherche à la 
diviser ; on a cherché à diviser surtout les représentans envoyés 
dans lesdépartemens, et le comité de «aliut public; on a voula 
indnîre ks premiers à contrarier les aoiesures de l'autonté cen« 
traie pour amener le désofdre et la confusion on a voulu les 
aigrir à leur retour pour les^reudre à leur insu les instrnmens 
d'une cabale. Les étrangers mettent à profit toutes les passions 
particulières, et jusqu'au patriotisme abusé. 

» On avait d'abord ]>ris le parti d'aller droit au but en 
calomnîaat le cemiité de salut public ; on se flattait alors haur- 
tement qu'il succomberait sous le poids de ses pénibles fonc- 
tions : la victoire et la fortune du peuple français l'ont détendu. 
Depuis cette époque on a pris le parti de le louer en le paraly* 
saut et en de'trLiisant le fruit de ses travaux. Toutes ces décla- 
mations vagues contre des agens nécessaires du comité , tous 
les projets de désorganisation^déguisés sous le nom de réformes^ 
déjà rejelés par la Convention, et reproduits aujourd'hui' avec 
une affectation étrange ; cet empressement & prôner des intri- 
gans que le comité de salut public a dû éloigner ^ cette terreur 
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ioipirée am; hom ciUjens » c«t|t iadalgmcA ioni on ûêlte 1m 
conspirateurs , tout ce système d'îrapostare et d'iotrigiie , dont 

le principal auteur est un homme que vous avez repoussé de 
votre sein , est dirige coatrc la Convention nationale ^ et tend 
k réaliser les vœux de toua les ennemis de la Frane*» 

» C'est depuis Tépoqne ce système a étà aondiicé dans 
dfis libdlrs , et réalisé par des actea puUûs , que ramtocmtta 
€tle royaUme anteommafé à relever une léte îosotenta, que 
le patriotisme a été de nouveau pcrscculé clan» mie partie de 
la République , qtie Tautorilé nationale a éprouvé une résis- 
tance dont les mtngati» commençaient à perdre Tbabitude. 
Au reste ces attaques indirectes, n'eussent-elles d*autre tncoo* 
vénient que de partager l'attention et l'énergie de ceux qui ont 
à porter le fardean immense dont vons les aves chargés , et de 
les distraire trop souvent des grandes mesures de «alat public 
^)our s'occuper de déjouer des intrigues dangereuses , e.les 
pourraient encore être considérées comme une diversion utile 
à i;os enneqits. x 

» Mais rassurons- nous ; c'est ici le sanctuaire de la vérité i 
c'est ici que résident les fondateurs de la République., les ven» . 
gears de rhumanité et les destructeurs des tyrans. 
• I» Ici pour détruire un abus il .^uilil de Tiadiquer. II nous 
suliit d'appeler , au nom de la patrie, des conseils de Tamour- 
propre ou de la faiblesse des individus à la vef tu et à la gloire 
de la Convention nationale. 

» Nous provoquons sur tous les objets de ses inquiétudes , 
et sur tout ce qui peut influer sur la marche de la révolution , 
une discussion solennelle ; nous la conjurons de ne pas permettre 
qu'aucun intérêt particulier et caché p visic usurper ici l'ascen- 
dant de la volouté générale de TAsseuabiée , et la puissance 
indestructible de la raison. 

» Nous nous bornerons aujourd'hui à vons proposer de con- 
sacrer par votre approbation formelle les vérités morales et poli* 
tiques sur lesquelles doit être fondée votre administration inté^ 
rieure et la stabilité de laRi-publique , c(jiniiie vous avez déjà 
consacré les principes de votre conduite envers les peuples 
étrangers. Par là vous rallierez tous les bons citoyens» vous 
ôterez l'espérance aux conspirateurs ^ vons assurerez votre mar- 
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ébe ) èl TOUS confbndres les intrigues et les calomnies des rois ; 
vôtts honoreres votre cause et votre caractère aox yeux cle tous 

les peuples. 

» Donnez au ppuple français ce nouveau gag:e de votre zèle 
pour protéger le patriotisme, de votre justice iuiLexibie pour 
les coupables , et de votre dévouement à la cause du peuple. 
Ordonnes; que les principes de morale politique que nous 
venons de développer seront proclamés en votre Bom au dedans 
ai ail dehors de la République. » 

Ûbcbet. {Adoptt: lions la mime séance, sans duicussion , et à 

i'ununimilc. ) 

H La Convention nationale décrète que le rapport du 
comité de salut public sera imprime , envoyé à toutes les auto- 
rités constituées , aux sociétés populaires et aux armées , et 
traduit dans toutes les langues. » 

Ce rapport annonçait un vaste plan dirige contre tonS 
les individus susceptibles de nuire à la révolution , soit 

qu'ils s'en déclarassent onverlemenl les ennemis , soit que 
par leur caractère personnel ils en suspendissent les pro- 
grès ou n'aidassent «pas à sa mnrclie, soit encore qu'ils la 
souillassent par leur immoralité. Tout devait se plier auX 
Aiœurs républicaines ; entreprise prématurée , qùi achèvera 
de liguer tous les vices contre ses auteurs : une telle régé- 
nération eût été l'ouvrage du l( fT)ps et des lois; au moins- 
fallait-il attendre que les Français fiissent libres de tout 
eimemi extérieur ; alors peut-être eussent-ils sacrifié à la 
possession d'une gloire chèrement acquise les molles babi-^ 
tudes contractées sous le despotisme. 

Ce plan, dont Texécutton fut bâtée et favorisée par 
la découverte de plusieurs conspirations , par la nécessité 
. de frapper la vénalité et la trahison au sein même de la 
reprc'i.< i»latiôii nationale; ce plan nous l'enlendrons déve- 
lopper par Saiut-Just dans quatre rap])orts successifs, 
motivés sar diverses circonstances , mats formant un tra- 
vail complet 
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&AFPOIIT sur la nécessité de détenir les personnes reeùn^ 
nues ennemies de la révolution , fait par Saiat-<Jnit au 
nom '' des comités de salut public et de sûreté génénUe» 
— Du 8 ventôse an 2. ( 26 février 1794* ) 

n Vous avez décrété , le 4 ce iriois , que vos deux 
comités réunis de saiut public et de sàreté giéoéraie vont 
feraient nn rapport sur les détentions , snr les moyens lea 

' pfats courts de reconnaître et de délivrer Ftnnocence et le 
patrîotisnid opprimés , comme de punir les coupables* 

>» Je ne veux point traiter cette question devant vous 
comme si j'étan accusateur ou défenseur , ou comme si vous 
étiez juges ; car les détentions n*oiit pas pris leur source 
dans des relations judiciaires , mais dans la sûreté do peuple 
et du gouyemement. Je ne veux point ^rler des orages d'une 

. iroTolntion comme d'nné dispute de rliéteurs ; et tous n'étea 
point juges , et tous n'avez point à tous déterminer par Tin- 
térét civil , mais par le salut du peuple , placé au dessus de 
nous. 

«i Toutefois il faut être juste ; maïs au lieu de TéCre Con- 
iéqnemment à Tintérét particulier y- il faut Tétre conséquemp- 
ment éi Pintérét public* - 

» Vous avee donc moins li décider de ce qui importe à tel 

ou tel individu qu'à décider de ce qui importe à la République; 
moins à céder auz vues privées qu'à faire triompher des vues 
universelles. 

• » Les détentions embrassent plusieurs questions politiques; 
elles tiennent à la complexion et à la solidité du souverain; 
elles tiennent aux moeurs républicaines , aux vertus ou aux 

TÎces , au bonheur ou au malheur des générations futures ; 
elles tiennent à votre économie par l'idée qu'il convient de vous 
£Bâre de la richesse , de la possession : principes oubliés jus- 
qu*aujoord*hui , ntpprochenk'ns méconnus, et sans lesquels 
motre République serait un songe dont le réveil serait son 
ddchirement. Les détentions tiennent aux progrès de la raison 
et de la justice. Parcourez les périodes qui les ont amenées : 
•a a pasaè , par rapport à la minorité rebelle , du mépris à la 
xnr. 3 
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défiance , de la défiance aux eumplei , des exemples à la 
terreur. 

» Aux jdéleiitioiis tient la perte on le triomphe de nos 
tanenôt. Je ae sait paa exprimer ^ demi ma pensée : je suis 
sans indulgence ponr les ennemis de mon psys ; je ae cen- 
nais que la îufttice* 

» Il n'est peQt*étre pas possible de traiter avec quelque 
solidité et quelque fruit des dctentions , et même de me 
rendre iat«iligiji>ie , sans parcourir en même temps noUe 
situation. 

» Un empire se soutient-il par son propre poids , on £Mil>il 
qu'an sjstëme proioadémeal comlbiné d'institutions y mette 
Fluurnionie ? Une sooiété ioat *te rapports politiques ae sont 

point dans la nature , où l'intérêt et l'avarice sont les resborts 
secrets de beaucoup d'hommes que l'opmioa contrarie , et qui 
s'efforcent de tout corrompre pour échapper k la justice ; une 
telle société'ne doit-elle point faire les plus grands efforts pour 
a'ëpuiur si elle wH se maintenir ? £t ceux qui ?eutent Tenq^é- 
cher de s*ëpnier ae teulen^ils pas la ootrompre? Et ceux qui 
veulent la corrompre ne TOulent-ils pas la détruire ? 

» Dans une monarchie il ny a qu'un gouvernement; dans 
une République il y a de plus des institutions, soit pour 
comprimer les mœurs , soit pour arrêter la corruption des lois 
«t des 'hommes. Un «tat oii ces institutions manquent n'est 
qu^nne Eëpnbliqne illasom , et comine chacun y entend par 
sa liberté rindépendance de ses passions et de son oTarice , 

l'esprit de conquête etl'égOÏsmeà'etablissoiiL entre les ciloyeii:», 
et l'idée particulière que chacun se fait de sa iiberlé selon son 
intérêt produit TeicUvage de tous. 
• Nous aiTOns tm gouvernement ; nous avons ce lien cornmna 
. de l'Europe qni consiste dans des pouvoirs^ uae administra* 
tioQ publique s les mstkuUoms ^ui tont Cdme de la Mépu^ 

hlique nous manquent. 

n Nous n'avons point de lois civiles qui consacrent notre 
bonheur , nos relations naturelles , et détruisent les élément de 
la tyrannie i nne partie de la jeunesse est encore élevée par 
raristoentiè : celle-ci est puissante 'et opulente: Mtsanger, 
qui s'eil-efticd de corrompre les tyeas ^ semble vouloir eacora 
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clessecher nos cœurs. Nous sommes inondés d'écrits d^iiaturëà i 
]à on déifie Talhéisme intolérant et fanatique ; on croirait que 
le prêtre s^est fait athée , et que Tathée a^est fait prêtre* 11 n'en 
faut plus parler ! Il non» fiàttdrait de réoeiigie ; on nous mg^^ 
Ifl dâire «t la £ûblesfe. 

» Uétranger A*a ^'an moyen de noot perdre; cWde now 
dénatover et de nous côrrempre , puisqu'une République ne 
peut reposer que sur la nature et sur les mœurs. C*est Philippe 
qui remue Athènes ; c'est l'étranger qui veut rétablir le trône » 
et qui répond à nos paroles , qui s'envolent» par des crimes 
profonds, qni nous restent* 

w Lorsqn^one république veisiae des tyrans en est agitée 11 
Inî faut des lois fortes : ii ne lui faut point de mënagemens 
contre les partisans de âe» ennemis , contre les indiffereos 
'mêmes. 

» C'est rétranger qui défend officieusement les criminels* 

» Les âgens naturels de cette perversité sont les hommes qni , 
par leur vengeance et leurs inlérêts , font cause commune aiec 
les ennemis de la République. 

» Vous ayea Tovla «ne République ; si vous ne Tonliee point 
en même temps ce qui la constitue, elle ensevelirait le peuple 
sous $es débris : ce qui constitue une République c'est la des* 
truciton totale de ce qui lui est opposé. On se plaint des 
mesnm révolutionnaires ! Mais nous soaaves des modérés en 
comparttsoai de tous les«-anli!ea |pouvememens. 

» £a 1788 Louis XVI fit immoler fantt mille personnes de 
tout âge ,>de tout sexe dans Pans , dans la rue Mêlée et sur le 
pont Neuf. La cour renouvela ces scènes au Charap-de-Mars. 
La cour pendait dans les prisons } -les noyés que Ton ramassait 
dan» la Seine étaient ses victimes $ il y avait quatre cent 
mille pnsonoierr ; on pendait par an quinae mille contrebaiw 
diers ; on rouait tMHs mille hommes ;-il y amit dans Péris plus 
de prisonniers qu'aujourd'hui. Dans les tt-mps de disette les 
ré^mens marchaient contre le peuple. Parcourez TEurope : il 
y a dans l'Europe quatre millions de prisonniers dont tous 
n'eatendez pas les cris^ tandis que vtftre modération parricide 
laîese triompher tons les cimemis de votre goavernement. In^ 
jcaeés q[Qe nous sommes I mms mettons mi Inxe méM>physiqtt« 
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* tkns rëtalage de nos principes : le» rois , laille fois plus cneh 
i^e nous , dorment dans le crime. 

» Gtojens , par quelle illusion persuaderait-on que vous êtes 
inhiumins ? Votre tribunal révolutionnaire a fait périr troît 
cents «célérats éepnis nn an ? et l^înqnîiitioa d^Espagne n'en 
«-trèfle pas fait plus ? et pour qorifo cause grand Dieu! Et 
les tribunaux d'Angleterre n'ont-âs égorgé personue cette 
année ! Et Bender , qui faisait rôtjr les enfans des Belges ! Et 
les cachots de rAllemagne , oii le peuple est enterré , on ne 
vous en parle point l Parle-t-on de clémence cbes les rois da 
FEurope ? Non. Ne tous laisses poii^l amoliir. 

» La couf de Londres , qui «raînt la guerre » semble Tenae- 
mie de la paix ; elle afiêcte une contenance qui en^mipose au 
peuple anglais : mais i>i vous vous ujoritrez rigides , si vous 
vous coDStituez l'Elat , et si le poids de votre politique écrase 
tous ses partisans et cou^nme ses combinaisons y le lendemain 
du jour oti elle aura paru la plus éloignée de la pais, la plus 
oottiSante dans sa iane , la plus superbe daiu ses prétentions , 
elle vous proposera la paix. 

*» N*ave£-vous point le droit de traiter les partisans de la 
tyrannie comme on traite ailleurs les partisans de la liberté ? 
Seriez-vous sages même si vous en agissiez autrement ? On a 
tué Marat et banni Margarot , dont on a confisqué les biens z 
tous les ^rans en ont marqué leur joie ; craindrionsHMiBft de 
perdre leur estime en nous montrant aussi politiques qu*euz ? 

» Qae Ifargarot revienne de Botany-Bay I qu'il ne périsse 
point! que sa destinée soit plus forte que le gouvernement qui 
l'opprime! Les révolutions commencent par d'illustres malheu- 
reux yengés par la fortune. Que la Providence accompagne 
Margarot k Botany-Baj I qu'un décret du peuple afiiundâ le 
rappelle du fond des déserts , ou venge sa mémoire ! 

w Citoyens , ou arrête en vain riusurreetion de l'esprit bu** 
' main ; elle dévorera la tyrannie : mais tout dépend de notre 
exemple et de la fermeté de nos mesureâ. 

» Apparemment il se trame quelque attentat, sur l'issue 
«duquel les rois cmnptent , puisqu'ils se montrent insulens aprus 
leurs défaites. Peut-on supposer huéme qu'ils ont renonce à 
* leurs projets et k celui de nous perdre ? On ne peut le croire 
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MU Joute, à iiU)iii«^^*oii ne mt iBumi. Supputes mainto-» 
aaot quels aont ceuT qm trahissent, en pesant tout au poids du 
bon sens : sont-ce ceux qui vous donnent desconseiU sévères-^ 
OU ceux qui vous ea donnent d'iudulgeos? 

w La monarchie, jalousa son autorité, nageait dans la . 
sang de trente génération^; et vons balanceriea à yous montrer 
aévëres contre une poignée de coa|iables ! Cens qui demandent 
la liber^ des aristocrates ne yenlent point la Itépubh'que , et 
craignent pour eux : c'est un signe éclatant de trahison que la 
pitié que l'on fait paraître pour le crime dans une Rppuhîique 
qui ne peut être assise que sur l'inflexibilité :.ie défie tous ceux 
qoi parlent en faveur de l'aristocratie détenue de s'exposer à 
FiQcnsation publique dans un tribunal. JLa voim descriminelset 
des hoiproes tarés et corrompua pent^elle être comptée dana. 
le jugement de leurs pareils? 

n Soit que les partiians de l'indulgence se ménagent quelque 
reconnaissance de la part de la tyrannie si la Kepubiique était 
subjuguée , soi( qu'ils craignent qu'un degré de plus de chaleur 
et de sévérité dans l'opinion et dans les principes ne lep consume^ 
il est ceirtatn qn*il y a quelqu'un qui dans son ceeur conduit le 
dessein jde nous faire rétcograder onde noua opprimer ::et nous 
nous gouvernons comme si jamais nous n'avions été trahis , 
comme si nous ne pouvions plus l'être I La confiance de nos 
ennemis nous aTertit de nous préparer à tout ^, et d'être in* 
Aeaibles. 

» La pfemièie loi de toutes les lois est la conservation de la 
République ; et ce n'est. point sons ce rapport quelles questions 
les plus délicates sont souvent ici examinées. Des considéra* 

tiens secrètes entraînent les délibérations ; la justice est tou- 
jours considérée sous le rapport do la faiblesse et d'une clcnieuce 
cruelle , sans qu'on prenne la peine de jug.er si le parti que l'on 
propose entraîne la ruine de l'Etat. La justice n'est pas clé- . 
mence ; elle est sévérité. 

I» Il est une secte politique dans la France qui joue tous les 
partis ; elle marche k pas lents. Parlez-yous de terreur , elle vous 
parie de clémence ; devenez-vous démens , elle vous vante la 
terreur; elle veut être heureuse et jouir; elle oppose la perfec- 
tion au bien y la prudence à la sagesse. Ainsi dans un gouver^ 
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- nement où la morale n'est point rendue pratique par des insti- 
tutions fortps qui rendent le vice ditiorme, la destinée publique 
ciiaoge au gré du bel esprit et des passions dissimulées. 

» Êpronvons-noiis desTevers ^ les indulgeas prophétisent des 
malheori ; sommes-nous vainqueurs , on en parie à peine. Der- 
nièrement on s'est moins occupé des victoires dé la République 
que de quelques pamphlets ; et tandis qu^on détoome le peuple 
des mâles objets , les auteurs des complots criminels respirent 
et s'enhardissent. 

» On distrait l'opinion des plus purs conseils , et le peuple 
français dé sa gloire., pour l'appliquer k des querelles polé- 
miques : ainsi Borne sur son déclin , Rome dégénérée , oubliant 
ses vertus , allait voir an cirque combattre des bétes : et tendis 

que le souvenir de tout ce qu'il y a de grand et de gf^néreux 
parmi nous seinblp obscurci , les principes de la liberté publique 
peu à peu s'ejOacent, ceux du gouvernement se relâchent ■■, et c'est 
ce que Ton veut pour accélérer notre perte. Lindulgence est 
pour les conspirateurs , et la rigueur est pour le pen|4e* On 
semble ne compter pour rien le sang de deux cent mille patriotes 
. répandu et oublié : on a fait un mémoire ; on est vertueux par 
écrit, il suffit ; on s'exempte de probité : on s'est engraissé des 
dépouilles du peuple ; on en regorge y et on l'insulte y et l'on 
marche en triomphe , traîné par le crime » pour lequel on pré- 
tend exciter votre compassion car enfin on ne peut garder le 
silence- sur Timpunité des plus grands coupables , qui veulent 
briser l'échafaud parce qu'ils craignent d'y monter. 

»» C'est le relâchement de ces maximes , dont i'àpreté néces- 
saire est chaque jour combattue , qui cause les malheurs pu- 
blics i c'est lui qui fait disparaître l'abondance , et nous trouble 
de plus en plus , sous le prétexte de tranquillité. Chacun im^ 
mole le bonheur public au sien : le pauvre pousse la charrue » 
et défend la révolution ; beaucoup d'emplois sont pour des fri- 
pons enrichis par la liberté , el pour des comptables qui font la 
guerre à la justice. 

M C'est ce relâchement qui vous demande l'ouverture des 
prisons, et vous demande en même temps la misëre, l'hu* 
miliation du peuple , et d'autres Vendces. Au sortir des 
prisons ils prendront les armes » n'en doutez pas. Si Ton eût 
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arrélë il j àim «n tout kf royaKHei» Ydoi n^auriÉi point m 
de guerre civile. * 

» Le mène conjiirfttioii semUe s^ourdir peur let tavTOr , qui 

s'ourdit autrefois pour sauver le roi. Je parle ici dans la sincé- 
rité de mon cœur; rien ne m'a ^ aru jamais si sensible que ce 
laf^rochement. La monarchie n'e&t poiat un roi ; elle est le 
crime : la République n'esl poiot un sénat ; elle est la vertu t 
quiconque xnéoage le crime veut létablir la monncfaîe et km^ 
moler la liberté. 

» Et après qne , par la noirceur d'une inertie hypocrite , on 
a altéré la prospérité et la force du gouvernement , on vient 
déclamer contre luil 11 me semble voir une immense chaîne 
autour du peuple français , dont les tyrans tiemieat un bout 
et U Isction des iodo]|^s tient l'autre pour nous senrer. 
9 On tonme en sepbismes toutes les questions les pins 
• simples pour vo«m entraver : cVst ainsi que Vergniaud , vous 

voyant déterminés à donner une Constitution à la République, 
mit tout le droit public en problèmes , et vous proposa une 
série de questions à résoudre que Ton eût mis un siècle à 
disenter (i). 

» On imite parfaitement cette conduite lorsqu'on vous 
propose d^eiaminer les détentions selon des principes de mol-> 
lesse : par là on vous embarrasse dans un luxe de sentimens 
faux f on sépare la législation et le seaUiiieDt du bien public. 
£t les fripons , et les tyrans » et les ennemis de la patrie sont-ils 
dodc à vos yenxdans la nature, 6 vons qui réclamée en son 
nom pour enx ? 

» Notre but est de créer un ordre de cboses tel qu'une pente 
universelle vers le bien s'établisse, tel que les Actions se 
trouvent tout à coup lancées sur l'échafaud , tel qu'une mâle 
énergie incline l'esprit de la nation vers la jus lice , tel que 
nous obtènions dans l'intérieur le calme nécessaire pour fonder 
la félidité do peuple ; car il n'y a , comme àn temps de Brissot , 
que l'aristocratie et rintrîgne'qoi se remuent : les sociétés 
populaires ne sont point agitées , les armées sont paisibles f le 
peuple travaille ; ce sont Joue tous les euncrnîs qui s'agitent 
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«euls I et qui •'«gîtent |p6ur renverser la rëvolution. Notrç but 
est d'établir un gouvemeroent sincère, tel que le peuple soit 
beureuit , tel enfin que la sagme et la 'Providence étemelle, 

présidant :!»eules à l'établissemeiit de la République , elle ue 
soit plus chaque jour ébranlée par un forfait nouveau. 

• heé révolutions marchent de iaibiesse en audace, et de 
crime en vertu. U ne faut point que l'on se âaite d'établir ua 
jolide empire sans difficultés ; il faut faire une longue guerre à 
toutes les prétentions , et comme l'intérêt bumain est invtn-r - 
cible , ce n'est guère que par le glaive que la liberté d'un peuple 
est fondée. 

» 11 s'éleva dans le commencement de la révolution des voix 
indulgentes en faveur de ceux qui la combattaient : cette 
indulgence . qui ménagea ponr lors quelques coupables , a 
depuis coûté la vie à deux cent mille bommes dans la Vendée ; - 
cette indulgence nous a mis dans la nécessité de raser dee 
villes •, elle a exposé la patrie à une ruine totale; et si aujour- 
d'hui vous TOUS laissiez aller à la même faiblesse , elle VOUS 
coûterait un jour trente ans de guerre civile. 

» 11 est difficile d'établir une république autrement que par 

la censure inflexible de tous les crimes* Jamais Précy., jamais 
Larouerîe et Paolj n'auraient créé de parti sous un gouverne-» 
ment jaloux et rigoureux. La jalousie vous est nécessaire s 
yons n'avez le droit ni d'être clcmens , ni d'être sensibles pour 
les trahisons; vous ne travaillez pas pour votre compte, mais 
pour ie peuple. L^curgue avait celte idée dans le cœur lors» 
qu'après avoir fait le bien de son pays avec une rigidité impi<r 
tojable il s'exila lui-même* ' 

« A voir l'indnlgence de quelquesHins , on les croirait pro« 
priétaires de nos destinées, et les pontifes de la liberté. Notre 
histoire depuis le mois de mai dernier est un exemple des 
extrémités terribles où conduit Tinduigence. A celte éjjoque 
Dumourier avait évacue nos conquêtes; les patriotes avaient 
été poignardés dans Francfort ; Gustine < avait livré Mayence , 
le Palatinat , et par suite le cours du Rbin ; le Calvados était 
en feu ; enfin la Vendée était triomphante ; Lyon , Bordeaux » 
Marseille , Toulon étaient révoltés contre le peuple français ; 
Condc I "Yalenciennes , le ^Quesooi étaient livrés , nous étiona 
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malheureux dans les Pyrénées, dans le Mont-Blanc; tout le 

nioHfle nous trahissait , et Ton semblait ne se charger plus de 

gouverner i'iitat et de commander les troupes que pour les 

livrer et en dévorer les débris. Les flottes étaient vendues ; les 

araenanx , les vaisseaux en cendre » les monnaies avilies , les 

étrangers mattres de nos banques et de notre industrie , et le 

plus ^aud de nos malheurs était alors une certaine crainte de 

déployer rautorité nécessaire pour sauver l'Etat; en sorte que 

la coujuratioQ du côté droit avait brisé d'avance par un piège 

inouï les armes avec lesquelles vons pouviez le combattre et le 

punir un jour : ce sont ces armes que r<ni.veut briser encore* 

» La . Gonstitntioa rallia le souverain. Vous maîtrisâtes la 

fortune' et la victoire, et vous déployâtes enfin contre les 

ennemis de la liberté l'énergie qu'ils avaient déployée contre 

vous ; car, taudis qu'on vous suggérait des scrupules de défendre 

la patrie y Précy, Charrette et tous les conjurés brûlaient la 

cervelle à ceux qui n'étaient point de leur avis et refusaient de 

suivre leurs rassemblemens : et ceux qui cherchent à nous 

énerver ne font rien et ne proposent rien pour énerver nos 

ennemis ; on croirait à les entendre que l'Europe est tranquille 

et ne fait point de levées contre nous; on croirait à les 

entendre que, les frontières sont paisibles comme nos places 
publiques. 

» Citoyens / on veut nous lier y et nous abrutir pour rendre 
nos défaites plus faciles. A voir avec quelle complaisance on 
vous entretient du sort des oppresseurs , on «erait tenté de 
croire qiie l'on s'embarrasse peu que nous soyons opprimés. 

» Telle est la marche des factions nouvelles : elles ne sont 
point audacieuses, parce qu'il existe un tribunal qui lance une 
mort prompte ; mais elles assiègent tous les principes , et 
dessèchent le corps politique. On nous attaqua longtemps de 
vive force; on veut nous miner aujourd'hui par des maladies 
de langueur; car voilà ce que présente la République , dégé- 
nérée de la rigidité où la porta le supplice de Brissot et de ses 
complices : c'est alors que partout vous fûtes vainqueurs ; c'est 

alors que les denrées baissèrent et que le change reprit quelque 
valeur. 

« L'essor du gouvernement révolutionnaire , qui avait établi 
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la dictature de la justice, est tombé; on croirait que les 
cœurs des coupables et des jug'^s, effrayés des exemples, ont 
transigé tout bas poar glacer la justice et lui échapper. 

>* On croirait que chacun y épouvanté de sa coiiflcietiGe et 
de rinflezibiiitë des lois , s'est dît à luî-métne: Nous ne som^ 
mes pas assez verUteux pour éire sitenibtes,,., LégishUeur» 
philosophes , compatissez à ma Jnihlesse ; je n'ose point 
vous dire : je suis vicieux ; j'atme mieux vous dire : vous 
eles cruels. 

» Ce n'est point avec ces maiimes que nous acquerrons de la 
' stabilité. Je tous ai dit qu'à la destruction de raristocratie la 
système de la République était lié* 

M En effet , W force des choses boos conduit penMtre à des 
résultats auxquels nous n'avons point pensé. L'opulence est 
dans les mains d'un assez grand nombre d'ennemis delà révo- 
lution i les besoins mettent le peuple , qui travaille , dans la 
dépeiidance de ses ennemis, Conceves-^Toni qu'un empire pmse * 
exister si les rapports GÎ?ilt aboutissent k cenx qui sont coq-* 
trairas à la forme du gouyememeni ? Ceux qui font des réro* 
lutîons à moitié h'ont fait que se creuser iHl tombeau. La réyo* 
luiion nous conduit à reconnaître ce principe, que celui qui 
s'est montré V ennemi de son pays n'y peut e(re propriétaire. 
Il faut encore quelques coups de génie pour nous sauver* 

» Serait-ce donc pour ménager des jouissances à ses tjrrans 
que le peuple verse son sang sur les frontières , et que tontes 
Ie9 làmilles portent le denil de leurs enfans ? Yons reconnais 
trez ce principe t^ue celui-là seul a des droits dans notre 
patrie qui a coopéré h l'affranchir. Abolisse» la mendicité , 
qui déshonore un éut libre ; les propriétés des patriotes sont 
sacrées , mais les biens des conspirateurs sont là pour tous les 
malheureux. Les, malbeurenx sont les puissances de la terre ; 
ils ont le droit de parler en maîtres anx gouvememens qui les 
négligent. Ces principes sont éversifs des gouTememens cor- 
rompus; ils détruiraient le vôtre si vous le laissiez corrompre: 
immolez donc l'injustice et le crime y si vous ne vouiez point 
qu'ils vous immolent. 

, »JX faut appeler aussi votre attention sur les moyens de 
rendre inébranlables la démocratie et la représentation. Toàa 
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pouvoirs et tont ce rpi'il y n d'intermédiaire entre le peuple 
et vous est plus fort que vous et le peuple* 

» Rendes une loi ge'nérale appelle anx armes toute la 
nàlioii ; votre loi est exëcatëe, toute la nation prend les armes ; 
rendes un dÀ;ret contre un général ^ contre un abus particu- 
lier du gouvernement; vous ne serez point toujours obéis. Cela 
dérive de la faiblesse de la législation , de ses vicissitndes , et 
des propositions ëhontées en faveur de l'aristocratie , qui dépra- 
vent l'opinion ; cela dérive de l'impunité des fonctionnaires » 
èt de ce que dans les sociétés populaires le peuple est spectateur 
des Ibnctionnaîres' an lieu de les juger ; de ce que mille intri— * 
gues sont en concurrence avec la justice, qui n'ose frapper. Plus 
les fonctionnaires se mettent à la place du peuple, moins il y 
' a de démocratie. Lorsque je suis dans une société populaire, 
qpie mes jeux sont sur le peuple , qui applaudit et qui se place 
au second rang, que de réflexions m'affligent! La société de 
Strasbourg , quand l'Alsace (ét livrée , éiMit composée de fonc^ 
taonnaires qui braTaîent leurs devoirs ; c'était un comité central 
d'agens responsables qui faisaient la guerre à la révolution sous 
les couleurs patriotiques. Mettez tout à sa place : Tégalité n'est 
pas dans les pouvoirs utiles au peuple, mais dans les hommes; 
l'égalité ne consiste pas en ce que tout le monde ait de l'or- 
gueil , 'mais en ce que tout le monde ait de la modestie. 

» J'ose dire que la République serait bientôt florissante si 
le peuple et la représentation avaient la principale influence , * 
et si ia souveraineté du peuple était épurée des aristocrates et 
des comptables» qnisemblent Tusurper pour acquérir l'impuni té» 
Ya*t~U quelque espérance de Justice Icnque Us malfiMtemrs 
ont U pouvoir de condamner leurs Ju§0S 7 dit William. Que 
rien de mal ne soft pardonné ni impuni dans le gouvernement; 
la justice est plus redoutable pour les ennemis tic la Républi- 
que que la terreur seule. Que de traîtres ont échappé à la ter- 
reur , qui parle , et n'échapperaient pas à la justice , qui pcsc 
les crimes dans sa main ! La justice condamne les ennemis du 
peuple et les partisans de la tyrannie parmi nous à un esclavage 
étemel : la terreur leur en laisse espérer la fin ; car toutes les 
tempêtes finissent, et vous Tavez vu : la justice condamne les 
fouclioimaires à la prol^ité; la justice rend le peuple heureux , 
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et consolide le nouvel ordre de choses : la terreur est une arme 
à deux tranchaus , dont les uns se sont servi à vengrr le peuple, 
et d'autres à serfir la tyrannie ; la terreur a rempli les maisooA 
d'arrêt , mais oo fie punit point les coupables ; la terreur'a 
'passé comme un orage. N'attendes de se? érité durable dam 1« 
caractère public «pie de la force des incitations; un calme 
affreux suit toujours nos tempêtes , et nous sommes aussi tau- 
jours plus indulgens après qu'avant la terreur. 

« Les auteurs de cette dépravation sont les indolgens y qui 
ne se soucient pas de demander de compte & personne , parce 
^'its craignent qu'on ne leur en demande à eux«»aiémes-; sfost^ 
par une transaction tacite entre tous ies vices , la patrie se 
trouve immolée à i'inlérétde chacun , au lieu ^ue tous les inté- 
rêts privés soient immolés à la patrie. 

» Marat avait quelipies idées heureuses sur le gouvernement 
représentatif que je regrette qu'il ait. emportées : il n'y avait 
qiie lui qui pât les dire; il n'y aura que la iiëcessité qui per« 
mettra qu'on les entende de la bouche de tout autre. 

*» Il s'est fait une révolution dans le gouvernement ; elle n'a 
point pénétré l'état civil. Le gouvernement repose sur la liberté, 
rétat civil sur l'aristocratie , qui forme un rang intermédiaire 
d'ennemis de la liberté entre le peuple et vous : pouvex-vons 
rester loin du peuple , votre unique ami ? 

» Forcez les intermédiaires au respect rigoureux de la repré- 
sentation nationale et du peuple. 5i ces principes pouvaient être 
adoptés notre patrie serait heureuse , et l'Europe serait bientôt 
â nos pieds. 

» Jnsques à- quand serons-nous dupes et de nos ennemis 

intérieurs par l'indulgence déplacée , cl des ennemis du dehors, 
dont nous favorisons les projets par notre faiblesse ! 

» Epargnez l'aristocratie, et vous vous préparerez cinquante 
ans de troubles. Osez I ce mot renferme toute la politique de 
notre révolution. 

r 

» L'étranger veut régner chez nous par la discorde : étouf- 
fons-la eu séquestrant nos ennemis et leurs partisans ; rendons 
guerre pour guerre ! Nos ennemis ne peuvent plus nous résilier 
longtemps ; ils nous font la guerre pour s'entre«détruire. Pitt 
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veut détruire la maison d'Autriche , celle-ci la Prusse , tous 
ensemble l'Elspagne ; et cette affreuse et fausse alliance veut 
détruij^e les Képubiiques de l'Kurope. 

, « Pour T01U f détruisez le parti rebelle ; bronsec la liberté ; 
iras^geft les patriotes victimes de l'iatrigue ; mettez le bon sent 
et la modestie à Tordre du jour ; ne sooflrez point qu'il y ait 
«m malheureux ni un paum dans l'Etat : ce n'est qu'à ce prix 
que vous aurez fait une rcvolution , et une République véritable. 
£h ! qui vous saurait gré du maliieiir des boas et du bonheur 
des mécbans ? u 

DicB-ET. ( Adopté dans la ntéme séance , sans discussion , et à 

Vujiammitt;,^ 

« La Convention nationale , après avoir entendu le rapport 
des comité de salut public et de sûreté générale réunis, 
décrète : 

» Art. I*'. Le comité de sûreté générale est investi du 

pouvoir de mettre en liberté les patriotes détenus. Toute per- 
sonne qui réclamera sa liberté rendra compte de sa conduite 
depuis le premier mai 17 89. 

I» a. Les propriétés des patriotes sont inviolables et sacrées* 
Les biens des personnes reconnues ennemies de la réfolution 
seront sécpiestrés an profit ^e la République ; ces personnes 
seront détenues jusqu'à la paix, et Itanuies ensuite à per* 
pétuité. 

» 3. Le rapport , ainsi que le présent décret , seront im- 
primés, et envoyés sur le champ par des courriers extraordi;» 
naires aux départemens , aux armées et aux sociétés popu* 
kires. » 

MODE, d'exécution. 

, Saint- Josi. Séance du,. i3 ventâie a» 1. ( 5 mars 1794. ) 

« Citoyens , je tous présente , au nom do comité de salut' 
public, le mode d'exécution du décret rendu le 8 de ce mois 
contre les ennemis de la révolution. 

» C'est une idée très généralement sentie que toute la sa- 
gesse d\in gonyemement consiste à réduire le parti opposé k 
la révolution , et k rendre le peuple heureux aux dépen» de 
tons les rices et de tous les ennemis de la liberté. 
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». Cesl le moyen à^êfStnçjt la r^Tolotimi que 4e la fiûn 
tourner au profit de ceux qui Ja soutiennent ,et à, la ruine de 

ceux qui la combatteut. 

» Ideiilifiez-voug par la pensée aux mouvemons secrets de 
tous les cœurs , frauchissez les idées intermédiaires qui vous 
séparent du but ou vous tendez. 11 vaut mieux Mter la marche 
de la révolution que de la suivre foi^jgré de tons les comploté 
qui FemlMirrassent , qui l'entraf ent. C'est à vous d'en déler* 
miner le plan , et d'en précipiter les résu^ata poui Tavaulage 
de iliuinauité. 

» Que le cours rapide de votre politique entraine toutes ies 
intrigues- de Tétranger. Un grand coup que vous frappes re- 
tentit sur le trAne et sur le cœur de tous les rois s les lois et les 

♦ 

mesures de détail sont des pic^ùres qu^raveoglement endurci - 
ne sent pas. 

M Faites-vous respecter en prononçant avec fierté la destinée 
du peuple français ; vengez le peuple de douze cents ans de 
forfaits contre ses pères. 

M On trompe les peuples de l'Europe sur ce qui se passe 
ches nous ; on tramtit vos discussions : mais on ne travestit 
point les lois fortes ; elles pénètrent tout à coup les paj-s étran- 
gers comme Téclair inextinguible. 

»> Que l'Europe apprenne que vous ne voulez plus un mal- 
heureux ni un oppresseur sur le territoire fraudais ^ que cet 
exemple fructifie sur la terre ; qu'il - jr propage Tamour des 
mtns et le bonheur l Le bonheor ctt une idée neuve en 
£urope. » ' 

Dicurir. {Adopiédans la même Uaneê^uuu dueuiwm, êt à 

titnammUé, ) 

«c La Convention nationale , sur le rapport du comité de 
salut public , décrète : < ' < 

V» Art. Toutes les çommtmes de la République dres- 
seront un état des patriotes îndigens qu'elles renferment ^ 
arec leurs noms , leur âge , leur piroiwsion , le nombre et 
râge de leurs enfans. Les directoires de district feront par- 
venir dans le plus brçf délai ces états cofoité de saiut 
public. 
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n 2. Lorsque le comité de salut public aura reçu ces états 
îi fera un rapport sur les mojens d'indemniser tous les mal* 
heureux «rec les biens des ennemis de la révolution , selon le 
Idilean le comité de sûreté générale loi en «ara présenté ^ 
et sera m^n pnlilic* 

» 3. En conséquence , le comité de sûreté générale donnera 
des ordres précis h tous les comités de surveillance de la Ré- 
publique pour que , dans un délai qu'il fixera à chaque district 
selon ton éloignement , ces comités lui fassent passer respec- 
tÎTement les noms , la condoile de tous les détenus depuis le 
premier mai 1 789. 11 en sera de même de ceux qui seront 
détenps par la iittte. » 

Eappoet sur les Jactions de l'étntnger et sur ta conjuration 
ourdie par elles dans la République française pour dé* 
truire le goutHfmement républicain par la corruption , et 

pour affamer Paris y fait par Saint-Just , au nom du co» 
mité de salut public. Du ventôse an 2, (i3 marsijc^^») 

« Citoyens représentans dn peuple- français, il est une 

ConventionDalurclle entre les gouvernement libres et les peuples 
libres par laquelle les gouvernemens s'engagent à se sacrifier 
à ia patne , et par laquelle les peuples, sans s'engager en rieui 
s'obligent seulemei|t à être justes. L'insurrection est la garantie ^ 
des peuples y qui ne peut être ni défendue ni modifiée s mais 
les gouvernemei» doivent a?oir ansd leur garantie ; elle est dani * 
la justice et dans la vertu du peuple. 

» Il résulte de ces idées que le comi)1ot le plus funeste qui se 
puisse ourdir contre un gouvernemeut est la corruption de 
l'esprit public pour le distraire de la justice et de la vertu , afin 
' que, le gouvernement perdant sa garantie ^ on puisse tont oser 
pour le détruire. ' 

» Je viens donc aujourd'hui vous payer , au nom du comité . 
de âalut public, le tribut sévère de l'amour de la patrie ; je 
viens dénoncer au peuple français un plan de perversité éversif 
de la garantie du gouvernement , une conjuration contre le 
peuple français et contre Parts* 

» Je viens vous dire sans aucun ménagement des vérités 
ûpres y voilées jusqu'aujourd'hui. La voix d'un paysan du 
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Danube ne fut point méprisée dans un sénat corrompu : on 
peul donc oser tout vous dire , à vous les amis du pea|de et 
les eoMOiis de la tyrannie I Où en lerions-noof , citoyens , si 
c^était la vérité qui dit se tain et se cacher , et si c'était ,1e 
irice qui pût tout oser avec impunité ? Que Tandace des ennemis 
de la liberté soit permise à ses défenseurs î Lorsqu'un gouver- 
nement libre est établi il doit se conserver par tous les niojens 
équitables ; ii peut employer légitimemeat beaucoup d'énergie; 
il doit briser tout ce qui s*oppose à la prospérité publique ; il 
doit dévoiler hardiment les complots. Mous avons le courage de 
VOUS' annoncer y et d'annoncer au peuple , qu'il est temps qué 
tout le monde retourne à la morale , et Faristocratie à la ter- 
reur ; qu'il est temps de faire la guerre à la corruption effrénée, 
de faire un devoir de Téconomie , de la modestie , des vertus 
civiles , et de faire rentrer dans le néant les e^nemip du peuplOy 
qui flattent les vices et les passions def honm^s cemmpus 
pour créer des partis » armer les citoyens contre les citoyens i 
et au milieu des discordes civiles lêlever le trône et servir 

l'étranger. 

» Quelque rude que soit ce langage | il ne peut déplaire 
qu'à ceux à qui la patrie n'est point clière, qui veulent 
ramener le peuple à l'esclavage et détruire le gouvernement 
libre. Il y a dans la République une conjuration ourdie par 
l'étranger , dont le but est d'empêcher par la corruptioa que 
la liberté ne s'établisse. Le Lui de l'étranger est de créer des 
conjurés de tous les honiines mécontens , et de nous avilir, s'il 
était possible , dans i'uuivers par le scandale dos intrigues. On 
commet des atrocités pour en accuser le peuple et la révolution : 
c*est encore la tyrannie qui fait tous les maux que l'on voit , et 
c'est elle qui en accuse la liberté. L'étranger Corrompt tout. 
Son but , depuis que la sîmpitctté des habits est établie , est 
d'appliquer loule ropuleiice à la voracité des repas, aux 
débauches , à la rume du peuple, et de tenir tous les crimes 
à sa solde. 

» Aussi , depuis les décrets qui privent de leurs biens le» 
ennemis de la révolution , l'étranger a senti le coup qu'on lui 
portait, et a excité des troubles pour inquiéter et lalentir le 

gouveruemeul. 
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» Nous lie conuaiSiûiis qu'un moyen d'an *• ter le mal ; c'est 
ûe mettre enfin la révolution dans l'état civil , et de faire la 
guerre à toute espèce de perversité » comme suscitée parmi 
nofif à dessein d'ëoemr la République et de saper sa garantie; 
c'est d'abjurer contre ceux qui attaquent Tordre présent dea 
choses toute espèce d'indulgence, et d'immoler sans pitié sur 
la tombe profane du tyran tout ce qui regrette la tyrannie , 
tout ce qui est intéressé à la venger, et tout ce qui peut la 
faire revivre parmi nous. Le projet de l'étranger n'a pas été 
eeulement de corrompre et d'abandonner la République à set 
longue* convulsions ; la suite de ce discours vous apprendra 
qu'un complot était préparé pour tout briser soudain, et subs- 
tituer le gouyemement royal à celui-ci : aux effets de la cor- 
ruption un Coup audacieux, combiné par tous les gouverne- 
msaê f devait succéder , et renverser la démocratie. 

» Nous ne trahirons point le peuple dans cette occasion , où 
nous lui répondons de son salut. Qui plus que vous est inté- 
ressé k le sauver, et ne le point trahir 7 Qui plus que vous est inté* 
ressé à son bonheur ? Votre cause est inséparable : vous ne 
l^ouvez être heureux sans lui; vous ne pouvez survivre à la 
perte de la liberté : la cause populaire et vous devez avoir ou 
le même char de triomphe , ou le même tombeau. 

» Cest donc une politique insensée que celle qui par des 
intrigues ravit au peuple l'abondance pour vous en accuser 
votts-*mêmes. Serîea*vous les amis des rois, ô vous qui les 
avez tous fait pâlir sur le trône , vous qui n\c/. ( oiistitué la 
démocratie, vous qui avez vengé le meurtre du peuple par 
Ja mort du tjran ^ et qui avea pris l'initiative de la liberté 
.du monde I 

» Quels amis avea-vous sur laterre , si ce n'est le peuple 
tant qu'il sera libre , et la cigiîe quand il aura cessé de l'être? 

• Je vous annonce donc qu'il y a dans la République une 
conjuratiou conduite par l'étranger, qui prépare au peuple 
la £uiime et de nouveaux fers. Un grand nombre de personnes 
paraissent servir la conjuration s là on a enterré des comesti- 
bles ^ iiitercepté les arrivages par l'inquiétude ; là on a aigri 
les citoyens par des discours séditieux. Il y a des hommes d'in* 
telligence avec l'étranger; ii y ena d'autres abusés par différens 

XIV. 4 
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prétextes. On a mis en courroux les vengeances des uns ; on â 
mis à profit rambition des autres ; on a profité du désespoir de 
Génx qui sont de'masquës depuis long^temps pour les porter 4 
tout risipiier afiu d'édDipper^an supplice ; on a irrité le Âëgoûl 
pour la Tertu des lÙMnmes tariSs -h'esjpèrént point dte boobeur 
et de'iiprttine si la Bépublique «Vtâblit. Cést la ligue de tous 
les vices armés contre le peuple et contre le gouverneraerit, 
Mous sommes avertis que depuis longtemps ce nou* cpmpiot se 
prépare ; *il éclate, et nous éclatons avec lui^ pour ^ae le 
peuple y frappé y saisi de la -vérité ^ confonde pour jaœab ses 
^nnettii». 'Le preknier anteilr du complot est le gouvernement 
anglais. Voici quelques paroles proférées dans le conseil detat 
deux jours avant la rentrée du parlement : 

» Si nous Jaisons la guerre Le gouvernement compulsif de 
la France prendra de nouveaux moyens d* autorité de notre 
résistance \ si nous faisons ht paix elle nura lu guerre 
'cùnîe : corrompons cette Répubiiquè. On iajottta mêAie : que 
'toutes nos séances ^ouprentpur ces mots : corrompons cette 
iicpublique ! Il fut dit <yu'/7 J allait préparer la guerre ^ 
mais retarder la campagne ; qu'on en recueillerait le double 
'avantage cl de con^rimer le peuple anglais , etderne rien 
risquer contre nous* 

» Ainsi vous Vêtes 'phis sorprîs des ftonireaiiz orages qu'on 
aVaît préparés. Cest par suite de cès nianmes que les riehes 
dans Paris devaient le nécessaire du peuple , et qu'il s'y est fait 
des repas à cent ëcus par tête. Les conjurés ont des signes de 
reconnaissance dans les spectacles , dans les lieux où ils se rea- 
cdnfrènt , dans Cèùx oh ilsi mangent. 

» Le gouvernement anglais a pris ce double partr'et'de pré- 
parer vivement \à guerre en apparence , et de mettre le fbif aux 
passions de tous les hommes aiabilieux , avides et corrompus. 

» Charges par vous du soin de veiller sur le bonheur de la 
patrie , nous avons tout mis en usage pour pénétrer les desseins 
dé'nos ennemis. Leùr projet est donc , pntsqi^iis n'ont pu noua 
empêcher de vaincre , de confondre toutés^nos idées de droit 
* public , de* noos' donner' des' metors'Mcbês , de nous inspirer 
une cupidité effr^énée , afin qu'engourdis par les vices , las des 
affaires et entraînés vers les jouissances ^ la nécessité d'un chef 
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se fît sentir par la paresse universelle, et que j tout étant pré- 
paré, le chef fut porté en triomphe ; et cette idée d'un chel a 
aaûi Tespoir ridicule de quelques personnages qui croient déj^ 
se voir sur le pavoi : la pairie est déjà partagée entre les coo» 
jurés , flattés toos par Fespoîr d'une grande fortune. Ainsi 
rétrançer a su caresser et les folies , et les ridicules , et la coiv 
ruptioa de cliacun. 

» Ce pian de conjuration , le plus atroce qui se puisse con- 
cevoir , puîsqu*il immole la vertu et rinuocence pour Tiatérét 
du criiufe y ce plan s'exécute ainsi. 

» Des Italiens, des banquiers» des NfpoHtaîns, des Anglaî» 
sont k Paris, qui se disent persécutés dans leur patrie. Ces 
nouveaux Sinons s'introduisent dans les assemblées du jjeuple; 
ils j dtclainent d'abord cou Ire les e^ouverneineris de leurs pays; 
iU s'insinuent dans les antichambres de§ ministres , ils épient 
tout ; ils se glissent dans les sociétés populaires ; bientôt on 
les yoit liés avec des magistrats qui les protègent. Yous aviea 
' rendu une loi contre les étrangers : le lendemain on vous pm* 
pose une exception en faveur dfs artistes ; le lendemain tous 
vos ennemis sont artistes , nirinp les médecins; et si Ton pour- 
suit ces fabricateurs de complots, ou e&l tout étouné de les voir 
en crédit. Les hommes qu'ils ont corrompus lès défendent , 
parce que leur cause est commune. Attaques^les , vous les 
trouvez unis ; interl5x;uteurs apprêtés « ifs s'interpelleront ; 
l'an joue Caton, l'autre Pompée. L'aflfaire de Chabot vous 
apprcn(]ra qu'après des scènes concertées avec les partisans 
de l'étranger on y riait de l'importance qu'ils av^if i^t su |e 
doi^ier en public. 

» Celte ^cène a été renouvelée plusieurs, fois. Les i^obl^s » 
les étrangers , les oisifs , les orateurs vendus , voilà les înstni*» 
mens de l'étranger , voilà les conjurés contre la patrie « contre 
le peuple. lNous déclarons la guerre à ces tartufî'es en patrio- 
tisme ; nous les jugerons par leur désintéressement, parla 
simplicité de leurs discours, par la sagesse des conseiU, et 
non par l'affecta tion. 

» L'esprit imitatif est le cachet du crime. Les contre*révo» 
lutionnaires d'aujourd'hui , n'osant phis se montrer , ont .pris 
plus d'une fois les former du paUioUsme. Un Marat étfûtdans 
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ÎSancy il y a quelque mois , qui pensa y allumer une autre 
Vendée : un Marat était à Strasboorg ; il s'appelait le Marat 
du Rfaîn ; il était prêtre et antricbien ; il y avait fait la contre- 
rërolation. H n'y eut qa*aa Marat ; aes ancoessears sont des 
hypocrites dont rougit son ombre. On n'imite point la vertu ; 
mais on est vertueux à sa manière , ou Ton est hypocrite. Si 
Pitt venait en France espionner le gouvernement li prendrait 
les formes d'un honnête homme pour n^y être point reconnu. 
Il en est de même de ceux qui ont la modestie d'usurper les 
noms des|;rands hommes de Tantiquîtéi cette afiectatipn cache 
vn sournois dont la conscience est vendue. 

» Un honnête homme qui s'avance au milieu du peuple avec 
l'audace et Tair tranquille de la probité n a qu'un nom , comme 
il n'a -qu'un cceur. Otte dépravation est le fruit de la conspi- 
ration de l'étranger s cVsl sous'ces aoms^u'il fimt chercher une 
partie des conjurés. 

» Le simple bon sens, Fénergie de l'Ime, la froideur de 
l'esprit , le feu d'un cœur ardent el pur , raubtérlté , le désin- 
téressement , voilà le caracl^e dn patriote : au contraire « 
f étranger a tout travesti. Un patriote de ce jour a rougi du 
nom de «on përe , et a pris le nom du héros qu'il n'imite en 
rien : le lieros tua un tyran , et vécut modeste ; H défendît le 
peuple ; il sortît pauvre des emplois : son imitateur est un 
effronté qui tue la patrie, -qui s'enrichît, dont la vie est 
dégoûtante d'indignités , qui cache son nom pour échapper à 
la mémoire de ses attentats. Que veut-il? Faire parler de iui« 
acquérir du pouvoir ^ et se Tendre demain plus idier. 

» Il semble qu'on vondimil introduire panm nous ce trafic 
de quelques membres dn parlement anglais , qui se font inso- 
iens pour devepir miuiilrei. Parmi nous une classe d'hommes 
prend un air hagard, une affectatiou d'emportement, ou 
pour que l'étranger l'achète , ou pour que le i^ouvernenient 
le place. 

m Qttoit notre gouvernement lereit humilié au point d'être 
la proie d'un scélérat qui a fait marchandise de sa plume et de 
sa conscience , et qui varie , selon l'espoir €t le danger , ses 

couleurs, comme un reptile qui rampe au st)Î€il ! Fripons, 
aii«iK aux ateliers ^ aliea sur ks navires ^ ailez labourer i« 
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tertre ! Bfauvais citSDjens ^ à qui la tâche imposée par rétrangér 
est dé troubler 1» paix puVliqne et de corrompre tous les cœurs ^ 
ailes dans tes combats , tîIs artisans des calamite's , allez vous 
instruire à riiouneur parmi les défenseurs de la pairie 
Mais non , vous n'irez point ; Téchafaud vous attend ! 

» Il est dans les desseins de l'étranger de diviser Paris contre 
lui-même |. d^j répandre l'immoralité ». d'y semer un fanatisme 
nouTeaa san» doute , celui des vices et de l'amour des joui»» 
sances insensées^. Les jacobins ont renverse le tr^ne par îa vio- 
lence généreuse du patriotisme ; on veut combaLlre le gouver- 
nement libre par la violence de la corruption : aussi la conspî- 
ratioo devait-^Ue égorger les jacobins. Les prétertes de cet 
abominable attentat étaient le bien public , comme cet affreux 
Anne M ontmorenct , qui , priant Dieu » disait égorger lea 
citoyens pour la plus grande ivoire du cièl l Ce funeste projet 
avait séduit le patriotisme trompé. Patnotes,réflécbissez-donc I 
Et ({ue ne disiez—vous â ceux qui proposaient le crime : — 
Le peuple n'est pas un tyran ; si vous voulez faire contre 
l'ordre présent des choses ce que îe peuple a fait contre I» 
tjrannie , yous Iteades mécbaos qu'il fant démasquer. C'est le 
peuple aujourdliui qui règne ; cVsl hiî que Taristocratie veut 
détrdner. Yonles-TOu» des emplofs , défendes les malheureux 
dans les tribunaux^ voulez-vous des richesses, sachez vous 
passer du superflu : voyons vos tables , vos draperies. Vous 
voit-'on parler au peuple des vertus civiles? £tes-vous des 
eiemples de rigidité l Vous voit-on Tni enseigner à diriger le 
cœur et l'esprit des enfans ^ Oli sont lèa opprimés dont voiia 
avez essuyé les larmes ? Malbenr & vtms qni saves les chemins 
qui coiiduiâent à la fortune , et ne connaissez pas les chemins 
obscurs qui conduisent dans les asiles de la misère ! Vous 
poursuives avec acharnement le pouvoir qui est au dessus de 
vous ;^ TOUS méprises le reste , et vous ne songez guère à ceux 
qui souffrent au dessous de vous } et si la justice populaire 
vient II voua poursuivie y tons prenes la justice pour Top* 
pression. — 

H Voilà ce qu'il fallait répondre. Le caractère de* conjura- 
vations est le déguisement ; on serait imprudent d*annoncer 
ses dessains et son crime s il ne fiiut don€ point s'arrêter k 



Digitized by Google 



(«4 ) 

surface des discours, mais juger un homme par ce que la pro- 
bité conseille aujourd'hui. La probité couseille maintenaut de 
rester uni . et d'accorder au peuple les fruits pénibles de cinq 
ans de révolution ; U probité conseille la perte de tous les 
ennemis de la révolution; mais elle ne conseille pas d'attaquer 
ces ennemis de manière^ à frapper du même coup la patrie. 
Guiiiauiiie Tel! , forcé' d*eii lever une pomme de la téte de sou 
enfant avec une flèche meurtrière , est Timage du peuple armé 
contre lui-même. Soulevons le voile qui cache les complots*; 
épions les discours , les gestes ^ l'esprit de suite de chacun. 
^ » Si quelqu'un courait dans Paris criant : il faut un roi, il 
serait an été et périrait sur l'heure; si quelqu'un dans une 
société populaire osait dire : rétablissons la fyranm'e, il serait 
immolé. Que doivent donc faire ceux qui n'oseut point parler 
ainsi ? Ils doivent dissimuler. Ceux qui auraient dit sous les rois 
dans les places publiques : il ne faut point de roi, rentier' 
sons le tréne^ auraient été pendus. Que faisaient alors les 
ennemis de la tyrannie? Ils dissimulaient. C'est une chose 
reconnue que quiconque conspire contre un régime ér iImx 
doit dissimuler ; ne jugeons donc point toujours les hommes 
sur leurs discours et leur extérieur : nous pouvons convaincre 
de dissimulation ceux qui font et disent aujourd'hui ce qu'ils 
ne faisaient pas et ne disaient pas Hier. Il y a donc un parti 
opposé à la liberté ^ et ce parti est le parti qui diiisimule. Ceux 
qui sont du parti du peuple n'ont plus à m nier aujour- 
d'hui ; et cependant celui-là se déguise qui s'est déclaré le chef 
d'une opinion ^ et qui , quand ce parti a du dessous, déclame 
pour tromper ses juges e^ le peuple contre sa propre opinion* 
Je laisse ce miroir devant les coupables. 

n Ainsi commença la révolte de Prescy dans Lyon. Il dissi- 
mula longtemps ; il biaisait, il inUrprelaiL ce qu'il avait dit 
la veille, s'il u'avait point réussi, il s'accommodait à la liberté; 
il était à toute heure , en toute circonstance ce qu'il fallait 
paraître ; il temporisait ; Taccusait-on , il était patriote. Il 
éclata enfin ; il entraîna les faibles • il dirigea ceux qui étaient 
plus forts , il se dépouilla de sa dissimulation , prit la cocarde 
blanche , et se battit. 

» Ainsi finira tout paiti. Tout parti veut le mal dan^ la 
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République ùmàée, H y a dam Paris un part! ; des plaeards 

royalistes , J'niàolcncc des étrangers et des nobles, ^ui se 
parlent sous la main et à l'oreille, tout l'annonce. 

*» Lorsqu'un parti s'annonce il y a piège nouveau, quelque 
couleur qu'il prenne. Lft vérité n'est pas «rUfifCÎeuae ; mais ils 
sont «l'iificiettx comptMe$ à la juatke du peuple fpi 
veulent lui échapper , les ^Mictmniûres qui se lèvent entre 
le peuple et la reprëseritation nationale pour opprimer l'un 
et l'autre, les complices de Chabot , qui veulent le s.iuver; il 
est artificieux ie p^^rti de l'étrauger, qui » sous prétexte d'une 
plus grande sévérité que veius contre les détenus , n'attend qu'un 
moment de tumulte pour leur onvrif les prisons. Je vois les 
imitateurs de Prescy, qui mit Ljon en révolte contre In 
liberté ; les imitateurs de Cbaifrettc ^ qui souleva la Yendée 
contre le peuple français. 

» Les sociétés popplaires étaient autrefois des temples de 
l'égalité ; les citoyens et les législateurs y venaient méditer la 
perte de la tyrannie , la chute des rois , les moyens de fonder 
la liberté ; dans les sociétés populaires on voyait le peuple, uni 
à ses représentans , les éclairer et les juger : mais depuis que 
les sociétés populaires se sont remplies d'êtres artificieux, qui 
vîemieut briguer à grands cris leur élévation à la législature y 
au mini^fère , au généraliit depuis qu'il y a dans ces société» 
trop de fonctionnaires, trop peu de citoyens , le peuple y est 
nul. Ce n'est plus lui qui juge le gouvernement ; ce sont lee 
fonctionnaires coalisés, qui , reonissant leur influence , font 
taire le peuple, Tépouvantent , le séparent des législateurs^ 
qui devraient eu être inséparables , et corrompent l'opinion ^ 
dont ils s'emparent, et par laquelle ils font taire le gouverne-* 
ment , et dénoncent la liberté même. Qui pe voit pointions les 
pièges que IVtranger a pu nçns tendra per nos propres moyens ? 

« La démocratie en France est pendue si les magistrats y 
ont plus d'inHuence que le peuple , et si cette influence est un 
moyen d'( k'vation. On n'a point osé dire encore ces vérités 
Simples , par cette raison m£me que , la hiérarchie du gouver* 
nement étant renversée » aucune idée » aucun principe n'est à 
sa place ; par la raison que le gouvernement même semble 
redouter Tinfluettce usurpée par ses comptablef i par la raison 
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que la coalition de plnsieun membres des pontoirt contre 
peuple , contre la liberté , contre la représentalioii nationale , 

&'est déjà fortifiée. 

>» H nous manque une déclaration des prin( ipps de notre 
droit public qui soit uae loi samte et redoutable , qui soit la 
loi suprême du salut du penple. Il ne Usât point que l'aristo- 
cratie puisse braver le goumnement ; il ne faut pat qn'nii 
rd>elle qui vend son pays puisse résister à la jastice en 
disant qu'il résiste à l'oppression ; il ne faut point que des 
traîtres conspirent contre la vérité même , qui Jes poursuit ^ 
et le pouvoir légitime , qui les châtie. 

H Yoiià le fruit de cette patricide indulgence contre laquelle 
|e me sois déclaré ces jours derniers. Aves-vons remarqué 
depuis ce temps , malgré Topinion et le cri du patriotisme , 
quelle couleur a prise la faction.de l'étranger ? Un bruit sourd 
s'est répandu de Touverture des prisons ; des lettres répandues 
dans les halles demandaient un roi ; elle a tenté de s'emparer 
de Timpulsion que vous donnâtes à la justice contre elle-même ; 
^le a redouté les cœurs malheureux que ce décret bienfaisant 
conciliait à la liberté ; elle s'est cm perdue ; elle a éclaté plutdt 
qu'elle ne l'avait résolu ; elle a voulu reporter la mort contre 
les patriotes et le gouvernement , et a tourné contre la sÂreté 
publique cette violence que nous implorâmes conlre cette fac- 
tion même : car tous les complots sont unis ; ce sont les vagues 
qui semblent se fîiir , et qui se mêlent cependant. La faction 
des indttlgens , qui veulent saînver les criminels , et la faction 
de l'étranger, qui se montre hurlante parce qu'elle ne peut 
faire autrement sans se démasipier , mais qui tourne la sévérité 
contre les (Itfeiiseurs du peuple; toutes ces factions se retrou- 
vent la nuit pour concerter leurs attentats du jour; elle» pa- 
raissent se combattre pour que Topinion se partage entre elles ; 
elles se rapprochent ensuite pour étoufter la liberté entre deux 
crimes. 

» L'indulgence ne consiste pas seulement k ménager lea 
criminels qni sont détenus ; cette indulgence n'est pas moins 

coupable qui épargne les ennemis di:»simulés du peuple. 

» Que votre politique embrasse un vaste plan de régéné— 
ration s osez tout ce que Tintérlt et i'alfermiisemeat d'un état 
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libre commande. Ou donc est la roclie Tarpéienne ? ouiravez- 
▼ous point le courage d'en précipiter lanstocratie , de quel- 
le masque qu'elle couvre son front d'airaia ? Quoi I ie lende- 
main que nom Yons eàmes conseillé une sérërité inflexible 
contre les déteans ennemisde la réToIntîon » on tenta de tourner 
contre les patriotes Pessor que cette idée araît donné à l'opi- 
nion ! Cela peut vous convaincre de l'adresse des ennemis de la 
patrie. Tandis que les bons citoyens se re'jouissaieut du nouveau 
triomphe de la liberté , il se fit une éruption soudaine, îm— 
prérue. Noos tous parlâmes du bonheur s Tégoïsme abosa de 
cette idée pour exaspérer les cris et la fureur de raristocratie ; 
en réreilla soudain les désirs de ce bonheur , qui consiste dans 
l'oubli des autres et dans la jouissance du superflu. Le bon- 
Leur ! le bonheur! s'écria- t-on. Mais ce ne fat point le bonheur 
de Persépolis que nous vous offrîmes ; ce bonheur est celui des 
corrupteurs de Thumanité : nous tous ofirimes le bonheur de 
Sparte et celui d'Athènes dans ses beaux jours ; nous Vous 
offrîmes le bonheur de la vertu , celui de l'aisance et de la 
médiocrité; nous vous offrîmes le bonheur qui naît de la jouis- 
sance du nécessaire sans su|)erfluité 5 nous vou'^ offrîmes pour 
bonheur la haine de la tyrannie, la volupté d'une cabane et 
d'un champ fertile cultivé par vos mains f nous offrîmes au 
peuple le bonheur d'être libre et tranquille , et de jouir en 
paix des fruits et des mœurs de la révolution ; celui de retour*' 
ner à la nature , à la morale , et de fonder la République. C'est 
le peuple qui fait la République par la simplicité de ses 
mœurs : ce ne sont point les charlatans , qu'il faut chasser au 
préalable de notre société si vous voulez qu'on y soit heureux. 
Le bonhenr que nens tous offrîmes n^est pas celui des peuple» 
corrompus ; ceux-là se sont trompés qui attendaient de la ré- 
volution le privilège d'être à leur tour aussi méchans que la 
noblesse et que les riches de la monarchie : une charrue , un 
champ , une chaumière à Tabri du fisc , une famille à l'abri de 
la lubdcité d'nn brigand, voilât le bonheur. 

» Que Tonlex-vous , vons qui ne voulea point de vertu pour 
être heureux? Que** vonlex-vous , vous qui ne vonlex point de 
terreur contre les méchans? Que voules-vons , 6 vous qui , sans 
vertu , tournez la terreur contre la liberté ? Et cependant voua 

» 
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êtes ligués , car tous les crimes se tiennent , et forment daus ce 
moment une zone tonide aulour de la République. 
^ » Que voulez— vous , vous qui courez les places public^ues 
pour vous faire voir, et pour faire dire de vous : vois-tu un 
iei qui parU ? wilà un Del qui passe, Yoim touIcs quitter 
le métier de votre père ^ qui fut peut-être un bôiuiéle artisan 
dont la médiocrité vous fît patriote j pour devenir vu homme 
iniluaut et insolent dans l'Etat. 

- » Vous périrez , vous qui courez à la fortune , et qui cher- 
chez un bonheur à part de celui du peuple ! 

» Gtoyens , je reviens à cette crueile idée qu'après que nous 
TOUS eûmes parlé de bonheur le parti de Tétranger s'efforça 
d'incliner l'idée dn bonheur vers l'infamie , vers Tégoïsme , 
vers le mépris de Thumanité , vers la Lame d'un gouverne- 
ment austère qui peut seul nous sauver. Que le peuple reclame 
ti\ liberté quand il est opprimé, qu'il suive le conseil de Minos, 
qu'il poursuive les magistrats; mais quand la liberté triomphe» 
et quand la tjrannie expire , que Ton oublie le bien général 
pour tuer la patrie avec un mieux particulier ^c'est une lâcheté, 
c'est une hypocrisie ])rnis<?abîe î C'est ainsi ([u'on assiège la 
liberté ; toutes les idées se contoudent. Dites au méchant : 
Jioii^ avons remporté vingt batailles l'année dernière ; nous 
avons douze cent mille combaitans cette année, Cela n'est 
rien , répondra-t^il ; foi un ennemi personnel dont il faut 
que je me délivre. Ainsi sont conduites nos affaires ; tout est 
renversé : un fripon f^ue le tribunal révokiliouiiaue va con- 
damner dît qu'il veut résister a l'oppression , parce qu'il veut 
résister à Té^hafaud. 

>» Je ne sais si quelqu'un osenit vous dire toutes ces choses s'il 
se sentait en rien coupable ou complice des mauK de son pays : 
je TOUS parle avec la franchise d'une probité déterminée à tout 
entreprendre , à tout dire pour le salut de la patrie. La probité- 
est un pouvoir qui défie tous les altenlais. 

» Si le peuple aime la vertu , la frugalité ; si Tefi ront^rie dis- 
paraît des visages ; si la pudeur rentre dans la cité y les contre*» 
révolattomuttres , les modérés et les fripodk dans la poussière ; 
si , terrible envers les ennemis de la révokition , on est aimaat 
et sensible envers un patriote ; si les fonctionnaires s'eusevc-* 
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lissent dans leurs cabinets pour s*y as&ujétir à faire le bien sans 
courir à la renommée , n*ajant pour témoio que leur cœur; si 
vous doimes des terres a tous les malheureux, si tous les ôtes 
à tous les êcéîétsiU , je reconnais que tous ietvez fait une révolu- 
tion : riiai> s'il û^ri^ e le contraire > si l'étranger Teiiiporte , si 
les vitt;» triomphent , si d'autres grands ont pris la place des 
premiers , si les supplices ne poursuivent point les conspirateurs 
cachés , fuyons dans le néant , où dans le sein de la Divinité ; il 
n'y a pas eu de résolution ; il n'y a ni bonheur ni vertu k espérer 
sur la terre. ' 

» Savez-Vous quel est le dernier appui de la monarchie ? C'est 
la classe qui ne fait rien , qui ne peut se passer de luxe , de 
folies; qui , ne pensant à rien, pense à mal ; qui promène 
Fennul , la fureur des jouissances et le dégoût de la vie com- 
mune ; qui se demande f ne dil^onf qui suppose, qui prétend 
deviner le gouvémement , toujours prête à changer de parti 
par curiosùt'. C'est cette classe qu'il fent réprimer. Obligez 
tout le monde à faire quelque chose , à prendre une profession 
utile k la liberté. Tous ces oisifs n'ont point d'cnfans; ils ont 
des valets qui ne se marient pas , 'qui sont toujours de leur 
avis , et qui se pn^stituent aux influences de l'étranger. 
N'bivonsonous point des vaisseâux à construire , des manu&c-* 
tures à accroître , des terres à défricher? Quels droits ont 
dans la patrie ceux qui n'y font rien ? Ce sont ceux-là qui 
ont du bonheur une idée alireuse , et qui sont les plus opposes 
à la Eépublique. 

i> Il j a une autre classe corruptrice ; c'est le ménage des 
fonctionnaires. Le lèndemaîii qu'un homme est dans un emploi 
lucratif il met Un pdiâîs'en réquisition ; il a des valets soumis ; 
son e'pouse se plaint du temps ; elle ne peut se procurer l'her— 
mine el les bijoux à juste prix ; elle se plaint qu'on a bien du 
mal à trouver des délices ; le mari est monté du parterre aux 
loges brillantes des spectacles ; èt tandis que ces misérables se 
léjouîssetat , le peuple cultive la terre , ftbrique les souliers des 
'soldats , et les afmes qui défendent ces poltrons fndiffërens. Ils 
vont le soir dans les lieux publics se plaindre du gouvernement s 
si fêlais ministre y dit celui-ci, si fêlais le maître^ dit 
celui-là , tout iraU mieux. Hier ils étaient dans l'opprobre et 



Digitized by Google 



( 6o ) 

cleslionorés. La com])asiion les a combles de Liens ; ils ne sont 
point assouvis ; il faut une révolte pour leu^f procurer les oiseaux, 
du Phase. 

» Considérez tous ceux 4)tti 86 plaignent du temps : ils ne 
sont point h$ pins màlhenreux ; la médiocrité se plaint beau-» 
coup moins. Dans les d^artemens de la Haute-Vienne et de 

la Corrèze on a toujours v^u de châtaignes ; dans le départe- 
ment du Puy-dc-Dome le peuple vit de pain et de légumes 
cuits dans Thuile : cet usage est antic^ue dans ce pays heureux 
par ses mœurs; toutes les campagnes ne vivent que de fruits^ 
et les bestiaux , qu*et]es élèvent comme des ilotes , ne sont ni 
pour les nourrir ni pour les vêtir ; le commerce leur revend an 
poids de Tor 1»^. toison dont ils ont pris soin. Ce sent ceux qui 
ont le plus qui insultent le plus le peuple en vivant à ses dé- 
pens. Quel mente avez-vous a être patriotes lorsque vous ete* 
comblés de biens, lorsqu'un pamphlet vous rapporte trente 
mille livres de rente , que vous opprimes les citoyens , et que 
vons êtes libres et puissans ? \ 

» Comme Tamour de la fortune , Tamoar des répulations 
aura fait beaucoup de martyrs : c'est encore un piege i^ue 
l'étranger tend aux âmes faibles ; c'est ainsi que s'est grossi le 
nombre des conjurés. Il est tel homme qui, comme birostrate 
le fît à Delphes , brûlerait plutôt le temple de la Liberté que 
de ne point £ure parler de lui : de là ces orages soudain formésw 
L'nn est le meiÛeur et le plus utile des patriotes ; il prétend 
que la révolution est finie , qu'il fant donner une amnistie à 
tous les scélérats. Une proposition si ollkieuseqst accueillie par 
toutes les personnes intéressées , et voilà un héros ! L'autre 
prétend que la révolution n'est point à sa hauteur : chaque folie 
a ses tréteaux. L'un porte le gouvernement à l'inertie , l'autre 
veut le porter à l'extravagance ; et le dessein de tous leiBdenx est 
dedevenir chef d'opinion , et d'arriver k la renommée snpréme. 

» Voila la vente. S'occuper du peuple modestement est une 
chose trop obscure sans doute ! Mettez donc la justice dans tous 
les cœurs , et la justesse dans tous les esprits ^ afin que le gou-» 
Tememeut soit garanti* 

» Tout le monde veut gouverner ; personne ne veut être 
citoyen. Ou dmc est la cité ? Elle est presque usurpée par ks> 
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firactîoiimiîres. Dam les assemblées ils disposent des suffrages 
€ides emplois ; dans les sociétés populaires de l'opinion : tous 
se procurent l'independaDce et le pouvoir le plus absolu, sous 
prétexte d'agir révolutionnairement , comme si le pouvoir révo- 
lutionnaire résidait ea eux* Toat pouvoir rëvolatiotmaîre qui 
s'isole est un nouveau fédéralisme , qui contribue sans doute à 
la disette. Le gouvernement est révolationnatre , mais les au- 
torités ne le sont pas intrinscqueiiient ; elles le sout parce 
. qu'elles exécutent les mesures révolutionnaires qui leur sont 
dictées : si elles agissent rëvolutionnairemeat d'elles-mêmes, 
voilà la tyrannie , voilà la canse du malheur du peuple, 

» Précises donc aux autorités leurs bornes » car l'esprit ha^ 
main a les siennes ; le monde aussi a les sienne» ^ au-delà des- 
quelles est la mort et le néant. La sagesse même a les siennes i 
au-delà de la liberté est l'esclavage , comme au-delà de la 
nature est le chaos. Quoi I veut-on que la nature nous aban- 
donne ? Un œil hagard , un écrit sans naïveté , mais sombre et 
gnindé, oii » par un piège tendu peut-être depuis longtemps, 
la liberté est burlesque , est-Ce donc là tout le mérite du p^ 
triotisme ? C'est l'étranger qui sème ces travers ; et lui aussi 
est révolutionnaire contre le peuple , contre la vertu républi- 
caine » il est révolutionnaire dans le sens du ciime. Pour vous, 
VOUS devez l'être dans le sens de la probité et du législateur. 

» Affermissez le gouvernement républicain ; c'est aujour- 
d'hui l'intérêt le plus cher du peuple et de la liberté : soyea 
profonds dans vos desseins , comme Pest votre amour de Thu- 
manité ; car vous n'avez rien fait en immolant le tyran si vous 
n'immolez la corruption , par lacjuelle le parti de l'étranger 
vous ramène à la royauté. L'immoralité est un fédéralisme 
dans l'état civil ; par elle chacun sacrifierait à, soi tous ses sem- 
blables , et , ne cherchant que son bonheur particulier, s'occupe 
peu que son voisin soit heureux et libre ou non. 

M J'ai parcouru notre situation générale, et développé les 
causes secrètes qui sans cesse altèrent la vigueur du corps 
social 3 nous avons parcouru par la pensée tous les chemuis 
secrets par lesquels la conjuration a marché. Un pressentiment 
-était dans l'opinion publique qu'un grand complot éuit ourdi ; 
les coQTuleioas des coupables depuis quelques jours , qui sem- 
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les nuages répandus sur les fronts suspects , tout présage 

rexeniple qui sera bientôt donné du supplice des criminels. 

» Les rois d'Europe regardent à leur montre en ce moment 
où 1^ chute de notre libuerté et Ja pacte de Paris leur étaient 
promis. Vous fuihérerez aux mesures jMv^ros*,^ .vous seiont 
proposées ,* tous souttendres la dignité de la oation ; Vous 
serez dignes de vovis^m^mes dans cette cîrcomtaDCe , et par k 
sagesse et par la force que vous déploierez. Il est une vérité 
qu'il faut reconnaître ; c'est que si nous nous c eut entons à'ex- 
poser. des principes, comme .nous ne rj^vpns ;fi|it que trop 
souvent , sans les appliquer , nous n'efi tîrerqqs 9atmv^ fàTce 
.çoptre les ennemis du fii»qple. Qiie p(ç|i«ent à»^ ,pfiroiei.«miiiBe 
df f conjurés. qui se degu isent j usqu'au .moment Ofi: i|s.#elaliill? 

» Une oraison véhémente éveille un moment tous les cœurs : 
les conjurés nous laissent dire ; ils sont de votre avis pendant 
les, courts instans ou l'opinion . est fr^pp^e ;«|>^e0tQt c^^Wi^tifi 
rendent d'autant plus audacieux qu'on les soupçonne ni|)p^|,^^ 

^> Il faut donc q|ie j'^cUève àfi .vous peiudre 1^ ^iQp|j(sp|^ 
de;yétrar|ger,.qui ie|id,à,l|tdeftruc|ioa dli,gOjave^ei|ient pr^ 
sent pour lui substituer un chef unique. Partout ou l'étranger 
trouve un homme faible et corrompu il le caresse , il lui jiromet 
tou^; peului importe» pourvu q^ie , sous, l'appât d'i^n -g^^ 
^^voîr, dont il aura sujl^^ter quelques înibéçiil^;y^g|^f|t- 
pire^tom^en lambeaux, aux pi^s jde r£urope^i^fg|!yÎ9 j^y^lp 
importe .à la tyrannie ce que n<>jus serons , poui:^ 'fl^VM^ 
vengée , et clel>arrassée de l'exemple que notre. existence 4omie 
a la terre. Ceux-ci travaillent pour l'Angleterre; ceux-là pour 
les Bourbons , qui adhèrent à tout ce qu'on leur propose. Si la 
.libçjrlé était ici détruite, ceux, mêmes qi^.^uraiei^t^4tf|)fy 
^jPM^n impie à l'exécuUp^ «le.çe complot ^raiei^ IfS jpfni^ 
égorgés, comme les. plus spfpecU et J^s p|i)S;4|l?ffi9fS9f#^l^ 
puissance da p0rv«srsi^iqn*^lsanrai(;ut faitparai|p!e^lA.^ 
-de là tyrannie contre «une révolution qui aurait tout osé pour 
établir le bien serait de tout oser pour établir le mal , et le 
^pguple viendrait un jpvr p|p^rer>Mr lfÇ&,tpi:^fj«^HX>(d^,|^|l||(|^ 
-IjjUtilement regrettés,. ; 

» £stpii donc un patriote qui puisse balancer anjoud'hui è, 
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«outenir l'ordre présent des choses contre ses ennemi» , et (^lu 
ne conjure avec nous contre les conjurés ? 

11 Après avoir déveloj^ la marobe crimiucUe et ténébreuse 
de la faction de Tétranger ; apreftavoirmontré les pi^es tendus 
à la liberté par ladeslniction de tous le» sentimens de la nature» 
de 'la îosttoe, de la mevale; après avoir caraeterîsé les divers 
genres de corruption , il faut expliquer ce problème , en appa- 
rence inconcevable, de la discordance des diverses iactions*. 

M C'est l'étranger qui attise ces factions , ^ui Jes fait se dé- 
chirer ])ar un jeu de sa politique , et pour tromper l'œil ohser» 
vatenr de la justiae populaire. Par la il s'^tabÛt une sorte de 
procès devant le trilMuial de ropîmon s ropimon bientôt se 
divise ; la République eu est beolevenée. Ce moyen ôte à la 
représentation nationale et à ses décrets la suprême intluence 
dans l'Etat , parce que les ravages de la corruption dont j'ai 
parlé reudeût la curiosité plus seosible aux débats des partis , et 
détoament tous les cœurs et toutes^ les peflsees de ramour et de 
riatérét saeré de la patrie.' Ces partis ^vers ressemblent à plu- 
sieurs orages dans le même hortcon , qui se heurtent et qui 
mêlent leurs éclairs cL leurs coups pour fiâpper le peuple. 
L'étranger crfera doue le plus de factions qu'il pourra ; peu lui 
importe quelles elles soient , pourvu que nous ayons la guerre 
civile. • L*étMniger soQlflera*inéme , comme îeVai dit , la dis-* 
corde efttre las partis qu*&l«nra fait nattre ,*alm de les grossir 
et^e laisser la revôlution isolée. Tout parti* est donc criminel , 
parce qu'il est un isolement du peuple tt des sociétés popu- 
laires, et une mdépeudaiice du gouvernement ; toute faction 
est donc criminelle) parce qu'elle tend à diviser les citoyens ; 
toute faction- est donc crinMBelle^ parce qu'elle neutralise la' 
puissance de la Tertn publique. 

» La solidité de notre République est dans la natore m^me 
des choses. Lu souveraineté du peuple veut qu'il soit uni relie 
est donc opposée aux factions -, toute faction est donc an attentat 
à la souveraineté. 

» Les factions étaient un Inen fwxr isoler le despotisme et 
diminner l'influence de la t^annîe telles sont nn crime aujour» 
^hui , parce qu'elles «oletti la liberté el diminaent rinfloence 
du peuple. 
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» Voilà Teiprit des fiiclions. L'ielranger « medlti^ tet caméH 

du renversement de la tyrannie parmi nous, et veut les em- 
ployer pour renverser la République. 

» Citoyens de toute la France , si vous avez un cœur né pour 
le bien et ponr sentir la vérité, vous concevrez mdnteiMuit les 
pièges de vos enoemis ; vous vous unirez en éut de souverain 
pour résister k tous les partis. 

» n ne faut point de parti dans un état libre pour qn'il puisse 
se maintenir ; il faut (jue le peuple et le gouvernement les 
répriment, par la seule raison qu'ils sont favorables aux projets 
de rétranger , comme je l'ai dit. Keprésentans du peuple , c'est 
à vous de saisir d'une main hardie le timon de r£tat, de gon* 
veraer avec fermeté i et d'en imposer aux Actions scélérates. 
Ceux qui font des révolutions ressemblent an premier naviga- 
leur, instruit par son audace. L'étranger ne sait pas jusqu'où 
nous sommes susceptibles de porter l'intre'piditc ; il fera chaque 
jour y et aujourd'hui même après ce rapport, la triste, expé- 
rience des vertus et du courage que sa férocité nous impose ; 
en vain il aura tenté de tout corrompre parmi nous ; il nous 
aura 6té nos vices à force de crimes et de supplices , et non» 
rendra plus puissaas , parce que nous serons devenus des 
hommes, et que 1 .Lurope aura conservé son avarice ; ces temps 
difficiles passeront. Voyez-vous la tombe de ceux qui conspi- 
raient hier l La voyez-vous déjà auprès de celle du dernier 
de nos tyrans! L'£urope sera libre à son tour; elle sentira le 
ridicule de ses rois : nous, lui devrons quelques vertas^ elle en 
aura Teiemple ; elle honorera nos martyrs. Nous saurons nous 
accoutuiuei aux prîvaLions y mais si son commerce cesse un 
moment d'assouvir son avidité que deviendra-t-elle ? Voyez- 
vous aussi les tombes des rois qui nous font la. guerre ! Voyes 
l'Europe ébranlée les poursuivre ! Nous aurons avant elle une 
génération élevée dans la liberté » source étemelle de 
dérance > qui l'aidera à s*a£franchir de ses rois sauvages ; et ne 
sont-ils point des sauvages ceux qui attaquent notre indépen^ 
dance et qui ourdissent tant de crimes ? 

» Les relations que nous nous sommes ménagées nous ont 
appris que les alliés n'ouvriraient point la campagne» pour ne 
point distraire le peuple par les événemens de la guerre des 
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mouvemens qu'il prépare clans l'intérieur et dans Paris. C'est 
une campagne de crimes , une campagne de troubles , de 
corruption , de famine qu'on nous préparc. Pom* voiler ce 
dessein le colonel Mack doit faire des menaces condouelles , 
qui , sans danger pour les alliés » les feront redouter. 

(••Pendant ce temps il s'ourdissait une conjuration pour 
renverser le gouvernement actuel et la représentation , pour 
y substituer une régence qui aurait luenagé et avait ]>roiins 
le retour des iiourbous. Ou a reiuarqué de Ja joie parmi les 
émigrés répandus eu Europe* L*étrauger devait ensuite pro* 
poser la paix à la régence usurpatrice et aristocratique , et 
reconnaître son autorité. U y a pour trois milliards d'assignats 
d'imprimés à Bruxelles et à Francfort, et affectés sur les 
Liens des patriotes de France, avec lesquels on devait établir 
des bureaux d'échange des assignats républicains dans touë les 
distrijCts« XjCS moyens d'exécution étaient la destruction de la 
représentation y d'abord par le scandale et le dégoût des 
liommes corrompus , ensuite par le fer. Les nobles et les étiuiH 
gers sont dans le complot. Il y a dans Paris des en u' grés ; on 
en a aircté au palais de l'£galite' ; on eu antle tou^ les jours: 
i]s ont liuublé Paris ces jours derniers ; ils le troubleraient de 
nouveau si vous n'extirpiez le mal dans sa racine. Allez cher* 
cber ces scélérats cbes les banquiers: ils sont en pantalons } 
leurs propos sont révolntîonnairea ; on .n'est jamais à leur 
hauteur ; ils concluent toujours par un trait délicat dirigé 
avec douceur contre la patrie Un patriote est celui qui soutient 
la Re'publique en laasâe i quiconque la combat en détail eât 
un traitre. 

1* Des mesures sont déjà prises pour s'assurer des cyipables) 
lia sont cernés. Il reste à prendre des mesures pour arrêter le 
plan de corruption , plus pernicieux que les fureurs des conjurés 

mêmes ; ces mesures nous vous les proposerons dans une loi 
sévère, mais juste. Rendons grâce au génie du peuple français 
de ce que iaiiberlé est sortie victorieuse de Tun des plus grands 
attentats que l'on ait médités contre eilel he développement 
de ce vaste oomplpt, la terreur ^n'il va répandre., et le^ 
mesures qui vous seront proposées , débarrasseront la Képu««' 
blique et la terre de tous les conjuré». Que tous les citoyens 
XIV. 5 
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\'eillent sur la sûreté du peuple , en même temps que le gouver- 
nement poursuivra les conspirateurs. La guerre sera continuée 
avec fureur. Plus de repos que les ennemis de Ja révolution et 
du peuple français ne soient exterminés*! Plus de pitië| plus 
de faiblesse pour les coupables qui osent attenter à la liberté 
de leur patrie ! 

)i Nous vous rendrons un compte honorable des périls dont 
nos devoirs nous auront environnés : les conjurés bravent la 
vertu ; nous les bravons eux-mêmes. Agrandissons nos âmes 
pour embrasser toute Tétendue du bonheur que nous devons an 
peuple français : tout ce qui porte un cœur sensible sur la 
tckre respectera notre courage. On a le droit d'être audacieux^ * 
inébranlable , inflexible , lorsqu'on veut le bien. 

» Peuple , punis quiconque blessera la justice ; elle est la 
garantie du gouvernement libre : c'est la jtîstice qui rend les 
hommes égaux. Les hommes corrompus sont esclaves les uns 
des autres ; c'est le droit du plus fort qui fait la loi entre lee 
méchans. Que la justice et la probité soient à Perdre du 
jour dans la République française! Le gonvemement désop* 
mais ne pardonnera plus de crimes. Peuple, n'écoute plus les 
voix indulgentes, ni les voix insensées; chéris la morale; 
juge par toi-même ; soutiens tes défenseurs ; élève tes enfant 
dans la pudeur et dans l'amour de la patrie ; sois en paix avec 
toi-même , en guerre avec les rois : c'est pour te ralentir 
contre les rois qu'on veut te mettre en guerre avec toi*méme. 
Qûoi ! l'on a pu te destiner à languir sous une régence de tyrans 
qui t*aurait rendu les Bourbons ! Quoi ! tout le sang de tes 
enfans morts pour la liberté aurait été perdu ! Quoi! tu n'au— 
rais plu%.osé les pleurer nî prononcer leur nom ! La statue de . 
la liberté aurait été détruite , et cette enceinte souillée par le 
leâte impur des royalistes et des rebelles de' la Vendée ! Lea 
cendres de tes défenseurs auraient été jetées an vent I Loin de 
toi ce tableau I Ce n'est plus que le songe de la tyrannie; la 
Hepublique est encore une fois sauvée. Prenez votre élan vers 
la gloire ^ nous appelons à partager ce moment sublime tous 
les ennemis secrets de la tyrannie qui, dans TËuropeet dans 
le monde , portent le couteau de Bru tus sous leur babit. 

» Il vont sera fait dans quelques jonrs un rapport sur les per-. 
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sonnages qui ont conjuré contre la patrie : ]es factions crimi- 
miles $enmt démasquées ; nous les environnons. L'intérêt du 
peuple et de la justice ne permet pas qu'on vous en dise davan- 
tage , et ne permettait pas qu'on vous en dît moins , parce que 
la loi que je vais vous proposer était instante , et devait être 
motivée. 

m Je vous propose le décret suivant. » 

Déchet. ^Adopté dans la même séance, sans discussion , et à 

l'unanimité, ) 

« La Convention nationale , après avoir entendu le rapport 
de son cortn'té de salut public , décrète : 

» Le tribunal révoiationnaire continuera d'informer contre 
les auteurs et complices de la conjuration ourdie contré le 
peuple français et sa liberté ; it fera promptement arrêter les 
prévenus et les mettra en jugement. 

» Sont déclarés trattres a la patrie , et seront punis comme 
tels , ceux qui seront convaincus d'avoir , de quelque manière 
que ce soit, favorisé dans la IWpublique le pian de corruption 
des citoyens , de subversion des pouvoirs et de Tesprit public ; 
d'avoir eicité des inquiétudes à dessein d'empêcher l'arrivage 
des denrées à Paris ; d'avoir donné asile aux émigrés; ceux qaî 
auront tenté d'ouvrir les prisons ; ceux qui auront introduit 
des armes dans Paris dans le dessein d'assassiner le peuple et la 
liberté ; ceux qui auront tenté d ébranler ou d'altérer la forme 
du gouvernement républicain. 

» La Convention nationale étant investie par le peuple fîran- 
fais de l'antorité nationale , quiconque usurpe son pouvoir , 
quiconque attente à sa sûreté ou à sa dignité, directement ou 
indirectement , est ennemi du peuple , et sera puni de mort. 

>» La résistance au gouverueraent révolutionnaire et repu- 
/jjicain, dont la Convention nationale est le centre, est uii 
attentat contre la liberté publique. Quiconque s'en sera rendu 
coupable » quiconque tentera ^ par quelque acte que ce soit , de 
l'avilir, de le détruire ou de Tentraver , sera puni de mort 

»> L.e comité de saint public destituera > conformément à 
la loi du i4 frimaire, tout tonctionnaire public qui manquera 
d'exécuter les décrets de la Convention nationale , ou les 
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arrêtés du comité, ou qui se aera rendu coupable de prévari- 
cation ou de négligence dans iV^rrcice de ses fonctions ; il 
le fera poiirsoivre seiou «a rigueur des lois ^ et pourvoira 
provisoirement à son rempiacemeiit* 

I» Les autorités constituées ne pouvant délégwr leurs pou- 
voirs , elles ne pourront envoyer aucun commissaire au 
dedans ni au dehors de la République sans l'autorisatioti 
expresse du comité de salut public ; les pouvoirs ou commis- 
sions qu'elles peuvent avoir donnés jusqu'à ce moment sont 
annulés dès k présent ; ceux qui , après la promulgation du 
pment décret , oseraient en continuer Texereice , serent 
punis de vingt ans de ten. Les agens de la commission des 
subsistances , des armea et poudrej» , coutmueront provisoire- 
ment leurs fonctions. 

» Il sera nommé six commissions populaires pour juger, 
promptement les ennemis de la révolution détenus dans tes 
prisons. Les comités de sAreté générale et de salut public se 
concerteront poar les former et les organiser. 

» Les prévenus de cunspiration contre la République qni se 
seront soustrails à l'examen de la justice sont mis hors de 
la loi. « 

t» Les comîlés de surveillance qui auront laissé en liberté les 
individus notés d'incivisme dans leur arrondissement seront 

destitués et remplaces. 

1» Tout citoyen est tenu de découvrir les conspirateurs et 
les individus mis hors de la loi lorsqu'il a connaissance du 
lieu oii ils se trouvent. 

:> Quiconque les recèlera chez lui ou ailleurs sera regardé 
et puni comme leur complice. 

» Les individus arrêtés pour cause de conspiration contre la 
Hépnblique ne pourront communiquer avec qui que ce soit , 
ni verbalement ni par écrit , sous la responsabilité capitale de 
ceux qui sont préposés à leur garde et à celle des prisons ; qui— 
conque aura participé ou aidé à ces communications sera pîmi 

comme leur complice. 

» Le comité de salut public est chargé de veiller sévlremexit 
à Texécution du présent décret ; il en rendra compte à la Con* 
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vention selon teloî. L'inserlioa au bulletin tiendra lieu de pro- 
mulgation. 

» La Convention ordonne que le rapport et le décret seront 
imprimés y distribues au no/nbre de six exemplaires à chacun 
àe ses membres, insérés an bulletin , et envoyés dans tous les 
départemenSy anx armées et aux sociétés populaires. » 

Saint-Just avait en partie d jreloppé le vaste plan d'epu* 
' ration dont les bases avaient été jetées par Robespierre dans 
son rapport du 17 pluviôse. 

L'assentiment que ces mesures recevaient d'abord de tous 
les membres du comité de salut public (i), les applaudisse- 
mens la sanction solennelle que leur donnait la Convention 
nationale , les acclamations publiques qui les saluaient en* 
suite comme décrets, tout encourageait leurs auteurs à tout 
oser pour établir leur système , fondé sur la plus déplo- 
rable erreur. Forts qu'ils étaient de leur conscience, de leurs 
mœurs y de leur intacte probité, égarés par la haine qu'ils 
portaient aux institutions de la monarchie , par lenr passion 
pour les principes démocratiques , ils crurent À la possibilité 
de rég;énérer en même temps et les mœurs et les institutions ; 
républicains par nature, ils voulurent républicaniser leur 
pays par l'exemple ou par la violence; et cette erreur, uu plutôt 
celte calamité, qui livra la France à deux guerres et à deux 
révolutions , ne tai aperçue , signalée que par Tégoîsme 
blessé, après plusieurs mois de larmes et de malheurs ! 

C'est ainsi que Robespierre, Saint-Just et Coutbon vont 
iBarcher à un despotisme dont la cruaulc sera l'ouvrage de 
la pusillanuiuLe ou de Tinsouciance des uns , de l'i^orance 
des autres , des -vices du plus grand nombre ; tous aideront 
k tremper la faux révolutionnaire ; tant qu'elle ne frappera 

(1 ) Les membres do comiié de salut publie s^étaîeai partagé eotrVax 
les différcDB travaux selon le genre de lears éiodes , de leurs lalens ou 
de leurs goûu$ mais iladtseutaient en commun les questions el les ré- 
sultats généraux t du reste ils ont longtemps prouvé que la responsa- 
bilité solidaire n'effrayait aucun dVuxjîlsavâient appris à se connaître 
et à s'apprécier. Robespierre, Saint*Just et Coathon étaient chargés de 
la direction de l'esprit public* 
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que des coupable^ isolés » des viclinues de. la prévention ou 4e 
la calomnie, tous garderont un. silence inbumain; mais 
aussitôt qu'elle menacera le crime adroit et puissaat , tous 

se ligueront pour la briser. 

Imposer aux magiâtrals l'exirome rigueur pour première 
loi ; paralyser les turbulens et les ambitieux; 6ter à Tétran- 
ger la ressource des intrtgans et des traîtres ; arracher à une 
dangereuse nullité les indi£Eërens et les quiétistes ; porter la 
crainte et la honte dans l'âme des hommes esclaves du faste , 
plongés dans la mollcsse , acct vsibles à la corruption , avides 
d'or et de jouiasauces ; tenir le glaivo de la loi suspendu , 
Vceil de Topinion ouvert sur les ageus de l'auiorilc , sur les 
comptables , sur les fournisseurs ; en6n centraliser les pou- 
voirs f et préparer le peuple à la sévérité , k la défiance , au 
sacrifice de réputations qui lui étaient chères , tel est le pre- 
mier point qu'avaient à remplir les réformateurs , et ils y 
étaient parvenus. Des exemples devenaient nécessaires pour 
justilier la théorie -, il fallait frapper : tout était prêt. 

On a vu que deux grands pouvoirs existaient , se heur- 
taient à Paris; la Convention et la commune. Chacun 
d'eux avait une espèce de satellite; le club des Cordeliers 
suivait la commune ; celui des Jacobins s'attachait à la Con- 
vention : des représentans du peuple iai^aient partie des 
deux sociétés. La commune de Paris , qui par de grands 
services s'était fait pardonner ses nombreuses usurpations , 
ne reprenait jamais qu'à regret le second rang après les 
momens de crise. Elle avait renversé le tr6ne , sauvé la 
représentation nationale , et marché son égale ; elle avait 
abattu les girondins, et protégé les montagnards ; mais à 
leur tour elle osait les délier ; habile dans i'jnsurreclioa , 
pour prix de son amitié elle exigeait le partage du pouvoir. 
La montagne l'écrasa : Téchafaud reçut les Hébert ^ les 
Chaumette , ses principaux chefs, et une foule de leurs com— 
plices , ramas d'hommes sans honneur et perdus de débau- 
che , vendus à touîi les partis , capables do tout favoriser, de 
tout entreprendre pour assoavi^r leuri viles passions et leur 
fureur démagogique. 
En terminant son dernier rapport Satut-Just avait dit; 
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«I Tintérêt du peuple et de la justice ne permet pas qu'on 
voos en dise davantage , et ne permettait pas qu'on vous en 
dit moins. » Dans la nnit même les Héùenisies furent arrê- 
tés. Une adresse de la Convention annonça au peuple leur 

conjuiaLïûu et leur moi t. 

PaoCLAMATiopr de la Convention nationale au peuple fran^ 
çais, — Du 2 germinal an 3. ( 2a mars 1794. ) ^ Rédigée 
par Barrëre. 

• 

« Au moment oii la nation s'élève par des victoires â set 
glorieuses destinées , au moment oii elle prépare de nouveaux 

combats contre les tjraas de l'Europe , leurs viU suppôts , 
tleguisë» au milieu de nous , allaient assassiner la liberté y Ct 
précipiter le peuple dans Tinfortune et l'esclavage. 

» Le plan d'une contre-révolution saDglante était préparé» 
» La représentation nationale devait disparaître sous le fer 
des assassins. 

» Le saog des patriotes devait être prodigué à la fureur des 
conjurés. ^ 

» Le gouvernement républicain devait être anéanti , pour y 
substituer les crimes de la tyrannie. 

» Les armées devaient être livrées à l'incertitude des évé- 
nemens , ou li la perfidie de quelques chefs : et quand la ty«» 
rannie aurait été établie daus Tmiéncur , les armées étrangères 
auraient consommé l'attentat. 

1» Cette liorrible conjuration , profonde dans ses moyens , 
immense dans ses ramifications , s'est ourdie clies l'étranger , 
s'est organiséé k cÀté de nous. Le succès de cette conjuration 
était confié aux ennemis connus de la révolution, aux pri- 
sonniers criminels cL à des hypocrites qui trompaient le 
peuple en jouant le patriotisme. 

' M En un jour , en quelques heures , à un signal donné , tous 
les contre-révolutionnaires étaient réunis , tous les scélérats 
armés , toutes les prisons, ouvertes ^ tous les assassins déchaî- 
nés 9 et la Convention entourée tont à coup de mines , de ca-» 

davres et du sang des patriotes. 

» £a vain nos eSoïis^ constans avaient soutenu le gouver- 
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ttement révolulioniiaire : d'un cM <m lat avait imprimé nue 

inertie fatale ; de l'autre toutes les mesures étaient contre- 
révolutioniiëes. 

M Depuis quelques jours les spectacles étaient remplis d'a- 
riatocrates, et les rues cpuTertes de conjurés. Les femmes 
insultaient par un luxe insensé à la misère publique , et la 
Toracité des égoïstes appelait la Aimine au dedans , tandis que 
des stipendiés ia préparaient au dehors. 

M Tous les vents portaient Torai^e sur la représent'il ion na- 
tionale et sur les patriotes , tandis que la calomoie et ia tra- 
hison inondaient les départemens et les armées de faus^s nou- 
velles. 

» Dans Ton on publiait que Tennemi était 4 six lieues de 
Paris ; dans l'autre on disait qu'il j avait en un projet de 

prendre la cocarde blanche ; pins loin ou racontait que Paris 
était cerné par les troupes étrangères. 

» A Paris on insinuait pour effrayer le peuple que la Yendeç 
s'était grossie , et l'opinion , déchirée , recevait à chaque ins- 
tant des impressions funestes à la liberté. 

w Dans quelques villes on avait voilé d*un crêpe fnnëbre la 
Déclaration des Droits de l'homme , et l'on dérobait à la vue 
des citoyens les bases éternelles de ia Kepubliipe. ' 

» Partout on arrêtait les subsistances que le commerce ap- 
porte à la population immense de Paris , et Ton jetait dans la 
rivière ou on laissait avarier les subsistances qui y étaient 
ramassées. 

» Pendant que certains conjurés excitaient le peuple à 
Tinsurrection p Konsin, l'un d'eux, placé à la téte d'une partie 
de la force armée (i), avait apparu avec quelques oiiiciers 
dans toutes les prisons , conune pour y faire la revue d'autres 
conjurés. 

» Ainsi donc quelques intrigans , masqués en patriotes , 

avaient conçu le projet insensé de faire rentrer la plus belle 
révolution dans le chaos d'oii tant de sacrifices du peuple , tant * 



(i) L^aimce révolutionnaire. Cette arm«e fut licencii'e le 7 du m^me 
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ie travaux àe ses représMtans » tant àè coorage de ses armées 
l'ont fait éclore! 

» Non , citoyens , leurs vavm impies ne seront pas remplis î 
Les conjures sont saisis ; ils sontdrin vn présence de la jjistice. 

» Connaissez les projets eiécrabics qu'ils avaient médités; 
vous n'aurez encore qu'une faible idée des maux qu'ils tous 
léserraîettt. 

» Il fallait préparer par la famine une crise forte pour 
anéantir la liberté publique ; il fallait amenffr les citoyens à un 

excès de besoio et de malheur pour les cmpLclicr de sVffrajer 
du despotisme. Ignorant la vertu du peuple , qu*ils n'ainierent 
jamais y et ne mesurant que le désespoir qu'ils voulaient exciter 
eu lui , ils osaient espérer de lui donner un tyran sous un nom 
déguisé , et les marches du nouveau trène , relevé par la main 
sanglante du crime , étaient les cadavres des républicains. 

» Combien de moyens étaient déjà employés l Des détache-* 
mens iiouibrcux d'hommes dévoués à la conjuration étaient 
répandus partout. 

>» Des amas d'armes y de boulets et de munitions étaient 
préparés ; on en retrouve chèque jour dans la Seine. 

» Des aides de camp de l'infâme Charrette , des chevaliers 
du poignard reconnus dans la journée du to août, et des émi- 
grés étaient rentrés impunément daas Paris ; des déserteurs 
autrichiens étaient eulassés dans des casernes. 

» Des listes de proscription étaient faites ; le choix des 
victimes était indiqué ; le déchaînement des aristocrates détenus 
était le prix de leur atrooe complicité avec les conjurés ; la 
destruction de la représentation nationale était provoquée ; la 
perle des plus ai Jens défenseurs de^ droits du peuple était jurée ; 
et tout coïncidait pour commettre ce grand attentat. 

» Déjà un grand nombre de satellites des conjurés nous 
environnaient ; il en arrivait tous les jours ; les coutreorévolu- 
tionnaîres accouraient de tonte part. 

» Déjà le service des troupes pr(^^po8éêi à l'arrivage des sub- 
sistances etaiL paialysé , ua recevait une laussc direction ; les 
subsistances étaient arrclées ou c.icliées , et les mojrns d'ap- 
provi&iounemeot atténués ou anéanlid; on s'assurait de toutes 
les cammunicatious ; on iuterceptait tous les passages. 
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I » La Monnaie et la Trésorerie nationale devaient être pil- 
f \ée$ i et J'on était croire qu'en dittribnant des tnélanx et des 

f assignats on tromperait , on s^uirait le peuple! Ah! qu'ils te 

I connaissent mal ces vils conspirateurs s'ils pensent qu'il puisse 
I exister pour toi un trésor plus précieux que ta liberté ! 11» ne 
voient donc pas les sacrifices journaliers que tu fais pour elle , 
ton sang prodigué aux armées » tes soeurs répandues pour fer- 
tiliser les campagnes , et tes bras toujours en activité pour 
fabriquer des salpêtres et forger des armes I 

M Citoyens , pUisiciu s factions , ijui seront successivement 
punies , trempaient dans la même conjuration , tant le parti 
de l'étranger 9 qui tient à sa solde tous les vices de la royauté 
et tous les crimes de l'avarice, avait jeté parmi noos de pro- 
fondes racines I 

» Une faction a été chargée d'avilir la représentation natio- 
nale par la corruption cles richesses ; une autre devait l'assassi- 
ner par l'iaipulsion violeule d'une famine factice; une troi- 
sième cherchait à dégoûter par toutes les calomnies le peuple 
de ses représentans » et par tous les dangers les représentans de 
la représentation même; toutes ensemble avaient reçu Tordre 
d'entraver sans cesse le gouvernement, de contre -révolu- 
tionner ses mesures , et d'anéantir insensiblement le peuple par 
les hypocrites , et la liberté par la licence. 

1» Hé quoi î lorsque la llépublique s'élauce du sein des 
orages et des trahisons vers les institutions qui doivent assurer 
la liberté ; quand les représentans dupeupie font des lois popu- 
laires qui terrassent l'aristocratie, et ^ui distribuent les ri«* 
chesses des conspirateurs aux patriotes peu fortunés ; quand le 
fléau do la mendicité va disparaître devant une jiluh juste dis- 
tribution de la fortune , de viles passions et de basses intrigues 
6'opposeraienl à sa grandeur ! le crime et l'assassinat larréte- 
raient dans son essor , et l'affermissement de la République 
serait plus difficile que le rétablissement du despotisme I 

» Loin de nous , citoyens , une aussi affligeante |)ensée ! 
S'il pouvait exister encore au milieu de la révolution de ces 
hommes modérés , égoïstes ou indifférens , fléaux des Répu- 
bliques , la stabilité des lois nouvelles devrait du moins les 
intéresser comme le gage ùnique de leur sûreté personnelle* 
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.» Ce n'est pas ao -milieu des guerres civiles , dans la dégra- 
dation des. droits du peuple , dans l'anéantissement de sa repré- 
sentation , que ces modérés imprudens , ces égoïstes barbares 
et ces propriétaires orgueilleux jouiraient de leur fortune ou de 
leur indiftérence ; ce n*est pas lorsqu'au grand nombre d'as- 
sassins salariés se répandraient dans les vilies» que des troupes 
indisciplinées inonderaient les campagnes , que les citoyens , 
provoqués par la faim et divisés par le tyran , se détruiraient 
entre eux ; ce n'est pas lorsque tontes les propriétés seraient 
incertaines , la vie de chacun menacée , et la terreur ou les 
larmes dans toutes les familles, que nous poumons résister 
^ux armées ennemies , préserver nos ports , garantir nos foyers 
de rincendie , et le nom français d'une honte éternelle ! 

» Que cette conjuration > dévoilée et punie , serve donc à 
nous rallier tous , è nous unir, à nous serrer les uns contre les 
autres ! Que touLc Ja llépublique imite Paris ; son esprit public , 
parvenu à la plus grande hauteur dans ces circonstances ter- 
ribles , nous présage tous les succès de la liberté. 

» Avec quelle, rapidité et quel sentiment patriotique les 
çitoyens de Paris se sont portés autour de la représentation 
nationale ! avec quelle touchante énergie ils viennent de se 
montrer pour la défense de la République et la sûreté des re-^ 
préseiiLans ! Aujourd'hui des hommes qui avaient usurpé une 
réputation de patriotisme sont mis en jugement ; hier c'était 
un jour de fête civique autour de la Convention et dans Paris : 
aujourd'hui on s'occupe de- punir les traîtres de l'intérieur; 
hier on portait du salpêtre pour les assassins du dehors. 

» Quel moment pour déployer toutes les ressources natio- 
nales , pour réclamer les secours et invoquer Tunion indisso- 
luble de toutes les parties de la République I La Convention 
vient d'arrêter par son courage cette terrible secousse qui de- 
vait; bouleverser toute» les idées » diviser les citoyens , intro^ 
duire les armées étrangères , et faire périr la République. 

» Quel est le Français qui oserait supporter l'idée même 
d'un pareil avenir? Ne serions-nous plu^ cette nation libre et 
guerrière qui a abattu dans la même année la tête du lyr.in , 
et proscrit toutes les aristocraties, qui a terrassé l'hydre du fédé- 
ralisme y qui achassé les Anglais de Dunkerque > les ËspagaoU 
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de Toulon , les Prussiens de Landan , les Antrîchieas deMaa- 

beuge , et les brigands royalistes de la Loire et de la Vendée? 

» iN oti , non ! les cris des victimes du patriotisme ne pro- 
testeront jamais contre nous; nous sauverons la République et 
les républicains I Des mesures promptes et terribles sont prises 
dans l'intérieitr ; les armées ne respirent que la haine des ty- 
rans , et brdlent de les vaincre. Ainsi , du centre aux fron- 
tières , peuple , soldats , législateurs , Ions votent la mort des 
traîtres et Fanéantissement absolu des factions crimmelles ; 
tous votent une campagne terrible contre les hordes étran- 
gères y le bannissement prochain des ennemis de la révolution , 
la marche du gouvernement révolntionnare et Taifermisse- 

meiit de la Repu]i]i(jiu^ î 

» Citoyens , nouî> ne cesserons de vous répéter celte vérité : 
le gouvernement d'un peuple libre n'a d'autre garantie que la 
justice et, la vertu du peuple. Il est donc vrai ^ue ceux qui 
cherchent à altérer sa justice et h corrompre sa ver In 6tent au 
gouvernement sa garantie , et au peuple son gouvernement ; 
ils doiveat donc périr plutôt que la lu publique. 

» La Convention nationale ne veut et ne peut vouloir que 
la République , parce que le peuple a voulu et veut la Répu- 
blique : ceux qui corrompent on détruisent la garantie du gou- 
vernement ne veulent donc pas la République ; il faut donc 
aussi que les corrupteurs périssent , ou la République ne sera 
jamais affermie. Méton naître ces vérités c'est faire renaître 
l'esp^îrance des conspirateurs , établir l'impunité des traîtres , 
rallier les conjurés du dehors , et faire courir de nouveaux 
dangers au peufde et à la liberté. 

» Mais telle 'la Conventiôn nationale s'est montrée lorsqu'il 
8*est agi de punir les fédéralistes et le tyran , telle elle se mon- 
trera touiours pour punir les faux patriotes et les traîtres. 
Quand elle pense aux biens de tout genre qui doivent résulter 
des lois républicaines pour les Français, elle ne peut s'em- 
pécher de leur rap^ieler que le pins grand des forfaits est de 
s'opposer à l'affermissement de la République , et de rejeter 
la nation dans les chaînes qu'elle a brisées. 

>» La Convention nationale invile tous les citoyens à démas- 
quer les charlatans en patriotisme , et à dénoncer les traîtres -, 
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à maintenir la dignité du peuple frânçaîs , et à étendre le 
principe politique de Tunité de la Képubltque à l'untté des 
esprils et des coeurs. 

» £He se cessera de pourniivre tons les attentais contre la 
liberté , toutes les injosticei , toutes les négligences des fonc- 
tionoaires publies ; elle punira leur orgueil , et les forcera de 
se reûferraer dans les bornes de leurs fonctions : elle fera ces- 
ser, par tous les inoyenî» que la puissance du peuple a remis 
dans ses mains , tous les abus par lesquels on s'est efforcé de 
corrompre ou do paralyser le gouTemement révolutionnaire. 

• Et TOUS , soldats 4e la République* suives le cours de vos 
victoires ! CVst pour vos succès que nous travaillons en faisant 
tomber les têtes con^^piratnces ; ce sont des trahirons que nous 
éioiguons de voscaiops , des intelligent es (|ue nous détruisons 
dans les places , des dé£aiites que nous épargnons à votre cou- 
rage ; ce sont vos amis , vos frères , vos familles que nous 
défendons en détruisant les ûicUons de l'intérienr , comme 
vous les défendes en exterminant les armées de l'étranger. 

n La Convention nationale rappelle à tous les citoyens et à 
tous les fonctionnaires que la justice cl la probité sont à 
l'ordre du Jour dans lu République française» » 

, La coauQune de Paris ctait humiliée , et son club réduit 
an silence ; mais le coup avait retenti dans la Convention 
nationale y oii de vieux cordeUers (i) restaient l'espoir 
des partisans de l'autorité qui s'était longtemps attrà^ué 
l'initiative de l'insurrection ; le trîompfte des jacobins purs 
ne pouvait donc être complet ^ue par 1 aiicautissemeut de 
ces dangereux, rivaux. 

Robespierre et Saint-Just, jusqu'alors de bonne foi dans 
leor cruelle erreur , vont eux-mêmes céder à la jalousie , 
à l'ambition ; ils précipiteront l'action lente et salutaire de 
la justice nationale; ils abaisseront le caractère républicain 
jusqu'aux calculs de la tyrannie ; irapperout un coup 



(i) A celle époque Camille Desmoulina publiait, aou.< le litre du 
Pieux Cordeiier, un pamphlet qui lai attira l« crnsurc dos j«<robinï et 
la baîue des répablicatns ligortsies. 
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d'état; et leurs collègues au comité seconderont encore 
leurs vueS| la Convention les sanctionnera ^ Topinion publi*^ * 
qjae même y applaudira , par cette raison que dans leurs 
principales victimes , dans la personne de Danton surtoot, 
c'est l'immoralité audacieuse qu'ils 'puniront* 

Un fait personnel , qui ne devrait salir aucune de nos 
pages , doit neau moins être mentionné ici. Delaunay l'aîné , 
Chabot, Bazire et Julien de Toulouse, déshonorant leur 
qualité de représentant du peuple , s'étaient procuré de 
Honteuses richesses en altérant un décret relatif à la xom«** 
pagnie des Indes , et, soit k cette occasion / soit par les 
seules relations du munde , des repas splendides avaif^ut eu 
lieu à la même époque : on en citait à cent écus par lête. 
A ces banquets peu républicains se trouvaient réunis des 
étrangers et des banquiers intéressés à la fraude , les députés 
qui s'en étaient rendus coupables ^ d'autres députés qui n'y 
avaient pris aucune part , enfin des citoyens de toutes les 
classes , attires seulement par l'attrait du plaisir ou par les 
séductions de la débauche ; la révolution et ses* boni mes , 
la politique et ses secrets présumés devenaient nécessaire-* 
ment le teiXie intarrissable de leurs conversations. De là 
me source féconde de présomptions pour Iffs vindicatifs et 
soupçonneux réformateurs : ou tous les convives sont com- 
plices du crime de faux , ou ceux qui n'y ont pas coopéré 
tramaient avec les autres une nouvelle conspiration ; donc 
tous ont encouru la punition des traîtres... De là surtout un 
précipice ouvert pour engloutir leurs ennemis personnels. 

Cependant l'instruction relative au crime de faux ne put 
donner , parmi les députés , que Fabre d'^glantine pour 
complice aux quatre premiers accuses : Fabre avait été 
leur collègue dans la commission des finances , et peut-être 
leur dupe dans les chaogemens et altérations au décret con- 
cernant la compagnie des Indes. Mais lorsque , s'appuyant 
sur ce chef capital , Amar soumit à la Convention le décret 
qui les renvoyait tous les cinq devant le tribunal révolu- 
tionnaire , Robespierre s'empressa de maintenir un plus 
libre cours à la suspicion ; il reprocha au rapporteur de 
n'avoir pas saisi l'esprit dans lequel devaient être pré- 



Digitized by Google 



( 79) 

«entés les faits , qui laî paraissaient , à lui Robespierre , 
se rattacher à la coujuration tramée par l'étranger routre 
la Republique française. La Convention adopta cet avis , 
renvoya le décret au comité , et Tadopta trois jours plus 
tard y rédigé dans le sens indiqué, (i) C'est ainsi que 
ceux qui ne ponyaient être compris dans raGcusation de 
hoT sè trouvèrent enve1i>ppés dans une vaste coDspira- 
tiori dout rien n'a démontré Texistence , et, selon Tob- 
servation qu'ils en ont tous faite au tribunal , jugêx nf^fç drs 
/ripons y tandis que la turpitude de ceux->d paraissait en 
quelque sorte moins hideuse couverte du masque de la poli* 
tique. (2) 

Dans le nombre de ces députés sacrifiés à 1' amour -propre j 



(1) « Art. Il y a lien h accnaatioa contre Delanaajr d'Angers, 
Julien de Tonlonse, Fabre d'Eglantine, Chabot et Basîre, députés , 
comme préutnu* «taifoir yarUeipé k U conjuration ourdio contre le 
pCMpU/hincaii et sa liberté j ladite cenjuraûon tendant k diffamer ei 
oriHr ta repréeentatàion nationale, et k détruire par la eourtiption la 
gouffemement ripubUcàuu 

w a. La Convention nationale lesaccnse d'y avoir pria psrt , aavotr : 
leadits Chabot , Delannaj d" Angers, Julien de Tonlome et Fahira 
d^glantine , en trafiquant de leur opinion > en devenant auteurs du 
complices de la suppreuion etd« la labification du décret du 17 ven- 
démiaire, concernant la compagnie des Indes, et en 7 anbititnant ou 
en ajant conconro à 7 snbsiitoer un faoi décret promnlgné sons la date 
da même jour ; et ledit Basire pour s^étre rendu leur conplios .ea gar- 
dant le silence soit sur ^s révélations qu'ils lui ont faîtes de leurs 
manœnvfes criminelles, soit sur les propositions intéressées qui lui ont 
■ été faites. 

» 3. La Convention nationale renvoie an tribunal révolutionnaire les 
dénommas en Tarticle précédent, à Peffet d'y être jugés conformément 
ans lois. » iDéeretdu%^ifentose an a.)— Delaouay , Chabot et fiasire 
étaient détenus depuis plusieurs mois, Fabre depuis quarante jours* 
Julien avait pris la fuite ; il resta impuni. 

(a) DcUunay , Chabot, Basire, — Fabre d'Eglantine, — Danton , 
Lacroix , Camille Dcsmoulins, Pliilîppeaux,HéjrauU-Séchellcs , furent 
jugés ensemble, et guillotines le 16 germinal an 2. Fabre, qui [unu ctro 
aurait pu prouver qu'il n'avait point participé scleniment au < rimo 
de ses quatre collègues, fut placé sous le coup des deux accusatiouâ. 
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ses ennemis un adversaire redoutable ; aussi n*esi-il pas de 
lueiiées secrètes qu'ils n'aient conduites pour le perdre, et 
de précautions oratoires dont ils ne se soient servis pour 
préparer son accusation tant à la Convention qu'à la société 
des Jacobins. , 

Danton , puissance de tribnne , avait joui d'une gfvande 
popularité , méritée par des services léel^ leiitius à Id Répu- 
blique naissante ; mais , esclave de ses habitudes comme de 
ses passions , depuis il s'était presque toujours montré au 
dessous ou an delà des circonstances : homme indolent , il 
perdit la confiance des révolutionnaires ; orâteur fougnenx , 
il provoqua de grandes faites ; législatenr inconséquent , ît 
blâma des excès doni i! ivait tracé Jâ voie ; citoyen sans 
vertus , il donna rtxcmpie de la concussion et de tous les 
TÎces. Du génie par saccade , de beaux talens enchaînés par 
la paresse on abandonnés aux écarts d'ime Imaginatien sans 
frein , du courage et de la mollesse , de l'activité et de Fin- 
soncîance , des pensées tontes romaines et des actions de 
sjbarite , tel était cet inconcevable Danton , cjui avait 
d'ailleurs la franchise de la force et la générosité des grands 
cœurs. Quelle que soit la masse de ses vices , il lui restait 
dans l'âme asses de vertu publique pour y étouffer toute 
idée de conspirer jamais en fevenr de la monarchie contre 
le gouvernement républicain , contre la liberté de sa patrie. 
Cependant il a succombé sous le poids de cette accusation , 
déiméc de toute preuve , échafaudéc sur un tissu de faits 
inco!iérens« de rapprochçmens forcés , de conséquences 
artificieuses. (F'ctyez ci-apres le rapport de Saink-Just.) 

Dès l'ouverture de la séance du 1 1 germinal une sombre 
rumeur se répandit dans l'Assemblée : les députés, inquiets, 
se réunissaient en groupes ; l'agitation allait croissant , 
lorsqu'cnfin févénement qui occupait tous les esprits devint 
l'objet d'une motion* 

Legerulre, « Citoyens^ quatre membres de cette Assemblée 
sont arrêtés de cette nuit. Je sais que Danton en est un -, j'ignore 
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les nWM âtSB autres : qa'importeot lears noms s'ils sont coupa- 
bles! Mais, citoyens, je Tiens demander i|ne les membres 

arrêtés soir- Ht tr ad uàs à U barre , ou vous les entendrez, et OU ils 
leroat accusés ou absous par vous. 

» Citoyens , je ne suis que le fruit du génie de la liberté ; je 
lois uniqnemeal son ouvrage > et j« ne développerai qu'avec 
une grande simplicité la proposition que je vous lais : mon 
éducation n'est pas Foovrage des hommes ; elle n'est que Pou- 
vrage de la nature; n'alieude^ de mûi (^ue l'explosion <l'uu 
sentiment. 

» Citoyens » je ie 4ociaiie j je crois Danton aussi pur que 
moi, iOt je ne pense pas que i|ni que oe soit xne puisse repro- 
cher jun acte quiiblesse la proli^té la plus tqrupnlense... (Mur^ 

mures, agitation,) ^ 

» Je n'apostropherai aucun membre des comités de saint 
public et de sûreté générale ; mais j'ai le droit de craindre que 
. des baines particulièves et des passions individuelles n'ai;rackent 
à k liberté des hommes qui lui ont renAp les plus grands et les 
plus utiles services. Il m'apparliimt de dire cela de i'fiomme 
^ni en 179a fit lever la France entière par les mesures éner- 
giques dont il se servit pour ébranler le j)euplc, de riiouime 
qui ût décréter la peine de mort contre quiconque ne douaerait 
pas ses'armes ou n'irait pas en irapper l'ennemi. 

» L'ennemi ^tait %loie^aux portes de Paris ; D^inton vint , et 
set iééei sauvèrent la patrpe. 

n J'avoue que je ne puis le croire coupable, et ici je veux 
rappeler le serment que nous nous fimes en 1790, qui ene^agca 
celui de nous deux qui verrait l'autre survivre à son attachement 
pour lanceuse dn peuple k le poignarder sor le changip , et dont 
j'aimeàiflie. souvenir aujourd'hui* Je le répète, Je crois Danton 
aussi pur qu0 moi. U est dans les fers depuis cette nuit ; on a 
craint sans doute que ses réponses ne détruisissent les accusa- 
tions dirigées contre lui. Je domaade en conséquence qu'avant 
que vous entendiez aucun rapport leÂ,détenus soient mandéâ et 
entnndus* » 

* • ». 

Cette motion de Legendre , combattue perFayau , i rcoit' 
de plusieurs membres des marques d'approbation ; quelques- 

3UY. 6 
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vns même demandeul qu'on la mette aux voix. Maïs Robes- 
pierre a paru ; fia présence a ramené le doute y la réserve , on 
poumit pmfue dire la aonminrion dau kt ctpnti. Il fttnà 
la parole. 

Robespierre, « A ce trouble depuis longtemps inconnu qui 
règne dans cette Assemblée, aux agitations qu'ont produites 
' les premières paroles de celui qui a parlé avant le dernier 
opinant, il est aisé de s'apercevoir en effet qu'il s'agit ici d'un grand 
intérêt , qu'il s'agit de savoir si quelques hommes aojooid'faat 
doivent l'emporter sur la pi^trie. Quel est donc ce changement 
qui paraît se manifester dans Jés principes des membres de 
celte Assemblée , de ceux surtout qui siègent dans un coté qui 
s'honore d'avoir été l'asile des plus intrépides défenseurs de la 
liberté ? Pourquoi nne doctrine qui paraissait naguère efimî^ 
nelle et mépr^able est-elle reproduite anjoard'hid? Ppnrqiioî 
cette motion , rejette qoand elle fut proposée par Danton ^ 
Basire, Chabot et Fabre d'Ëglantîne , a-t-elle été accueillie 
tout à l'heure par une portion des membres de cette Assemblée? 
Pourquoi? Parce qu'il s'agit aujourd'hui de savoir si rintérét 
de quelques hypocrites ambitieux doit l'emporter sur l'intérêt 
Sa peuplé français. {Applaudisiemens*) 

» Hé quoi ! n'avons-nous donc fait tant de tacrifieeshéroîquei , 
au nombre desquels il faut compter ces actes d'une sévérité 
douloureuse, n'avons-nous fait ces sacrifices que pour retourner 
sous le joug de quelques intrigans qui prétendaient dominer? 

. » Que m'importent à moi les beaux discours , les éloges 
qu'on se donne à soi-même et à ses amis I Une trop longue et 
trop pénible expérience nous a appris le cas que nous devions 
faire de semblables formule s oratoirçs. On ne demande plus ce 
qu'un homme et ses auii;» se vantent d'avoir fait dan^ telle 
époque, dans telle circonstance particulière de la révolution ; 
on demande ce qu'ils ont fait dans tout le cours de leur canîëfe 
politique. (Jipplaudissemens») 

» Legendre parait ignorer les noms de ceux qui sont arrêtés ; 
toute la Convention le^ sait. Son ami L^icroix est du nombre 
deceà détenus. Pourquoi feiul-il de l'ignorer? Parce qu'il sait 
bien qu'on ne peut sans impudeur détendre Lacroix. 11 a parié 



Digitized by Google 



(83) 

de Danton parce qu'il croît sans doute ({xi'h ce nom est attaché 
ttnpriTÎlége... ISou , nous n'en voulons point de privilèges ! nous 
n'en touIoos pas d'idoles l ( Applaudùstmens réùérés* ) 

M Noos TerroDS dans ce jour si la Convention sai^ra briser 
une préteucliie uloie pourrie depuis longtemps, ou si dans ba 
chute elle écrasera la Convention et le peuple français! 

M Ce qu'on a dit de Danton ne pouvaitp>ii pas s'appliquer k 
Brissot , à Pétton , k Chabot , k Hébert même , et à tant d'autres 
qui oui rempli la France du bruit fastueux de leur patriotisme 
trompeur? Quel privilège auraient-ils donc ? En quoi Danton 
est«-ii supérieur k ses collègues, à Chabot , à Fabre d'Églantîne, 
son ami et son confident , dont il a été Tardent défenseur? Ea 
quoi est— il supérieur à sei concitoyens .^ Est-ce parce qne qnel— 
jques individus trompés , et d'autres qui ae relaient pas , se sont 
^;fonpés autour de Ini.ponr marcher k sa suite à la fortune et 
an pouvoir? Phis il a trompé les patriotes qui avaient eu cou» 
fiance en lui, plus il doit éprouver la sévérité des amis de la 
liberté. 

» Citoyens, c'est ici le moment de dire la vérité. Je ne 
reconnais à tout ce qu'on a dit qne le présage sinistre de la 
mine de la liberté et de la décadence des principes* Quels sont 

en effet ces hommes qui sacrifient à des liaisons personnelles , 
à la crainle peut-être , les intérêts de la patrie I qui au moment 
oii l'égalité triomphe osent tenter de l'anéantir dans cette 
enceinte ! Ou veut vous fiiire craindre les abus du pouvoir, de 
ce pouvoir national que vous avec exercé, et qui ne réside pas 
dans quelque» hommes seulement... Qu'aves-vous fait qne vous 
n'ayez fait librement, qui n'ait sauvé la République, qui n'ait 
été approuvé par la France entière ? On veut vous faire craindre 
le peuple périsse victime des comilès , qui ont obtenu la. 
confiance publique , qui sont émanés de la Convention nationale , 
et qu'on veut en séparer, car tous ceux qui défendent sa dignité 
sont voués à la calomnie ; on craint qne les détenus ne soient 
opprimés... On se défie donc de la justice nationale, Hos hommes 
qui ont obtenu la confiance de la Convention naljouale ; on 
défie de la Convention, qui leur a donné cette confiance, de 

ropinion publique | qui Fa sanctionnée. Je dis que quiconque 
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treaibie en ce moinciilcât coupable ; car jamâi^ riiinoceiice ne 
redoute la surveiUauce publique. {Applaudisscmens. ) 

Je dois ajouter ici qu'un devoir parlicoKer m'est imposé 
<le dtfftli4^ toute la pureté des principes contre les efiorts de 
Tintrigue. Et à moi àusst on a vonlu inspirer des terreurs ; on 
a voulu me faire croire qu'en approchant de Danton le danger 
pourrait arriver jusqu'à moi; o(i aie l'a préseiUe coinnie un 
homme auquel je devais m'accoier » comme un bouclier qui 
pourrait me défendre | comme un rempart qui une fois renversé 
me laisserait exposé aux traits de mes ennemis. On; m'a écrit; 
les amis de Danton m^nt fait parvenir des lettres, m'ont 
obsède cî<î leurs discours; ils ont cru que le souvenir d'une 
aucieone liaison, qu'une foi uutiquedans de fausses vertus me 
détermineraient à ralentir mon zèle et ma passion pour la 
liberté. Hé bien , je déclare qu'aucun fie ces motifs n'a effleuré 
ikon Iroe delà plus légère impression ! Jé déclare qiie s'il était 
vrai que les dangers de Danton dussent devenir les miens, que 
•i'ils avaient faif faire à raristocralie un pas de plus pour m'at- 
teindre , je ne regarderais pas cette circonstance comme une 
calamité publique* Que m'importent les dangers I Ma vie est à 
la patrie^ inon tosat est exempt de crainte, et si je 'mourais 
-ce serart sans reproche et sans ignominie. ( Jpplaudissémefu 
réitérés» ) 

>» Je n'ai vu dans les iiattfric^ <|ui m'ont été faites, dans les 
caresses de ceux qui environnaient Danton que des signes cer— 
tains de la ierreur -qu'ils avaieht conçue -avint même qu'ils 
fussent menacés. 

w Et 'moi aussi j'ai étéhmi de'Pétion t dès quMt s'est déma«« 
<{ué je l'ai abandonné. J'ai eu aussi des liaisons avec Roland : 
il a trahi, et je l'ai dénoncé. Danton veut prendre leur place , 
et il n'est plus à mes yeux qu^uu euuemi de la patrie. (AppLau- 

n Cest ici sans doute qu'il nous labt quelque courage et 
quelque grandeur d'âme. Les âmes- vulgaires ou les homones 

coupables craignent toujours de voir tomber leurs semblables , 
parce que, n'ayaiit plus devant eux une barrière de coupables , 
ils restent plus exposés au jour de la vérité i mais s'il existe des 
âmes vulgaires / il «n* est d'héroïques dans cette Assemblée ^ 
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]^uî«^a*dlle âiri^ !«• cki»Uaées de la terre , et qu'elle aaéantit 
toutes les factions. ' 

» Le nombre des coupables n'est pas si grand : le patrio- 
tisme , la Convention nationale ont su distinguer Terreur dû 
crime , et la faiblesse des conspirations. On Yoit bien que l'opi- 
nion pii]>l{que , qnc^ la Convention nationale marchent droit 
auit chefs de parti, etqn'elles ne frappent pas sans discemeiiient. 

I» Il n'est pas si nombreux le nombre des coupables , j'en 
atteste Tunanimité , la presque unanimité avec laquelle vous . 
avez voté depuis plusieurs mois pour les principes . Ceux qu'on 
méprise le plus ne sont pas les plus coupables -, ce sont ceux, 
qu'on prône , et dont on fait des idoles pour en faire- de» domi«- 
naieurs. Quelques membres de cette Assemblée, nous le saTons,» 
ont reçu des prisonnier» des instructions portant qu'il fallait 
demander a la Convention quand finirait la tyrannie des comité'* 
de salut public etde sûreté générale; qu'il fallait demander à ces- 
comités s'ils voulaient anéantir successivement la représentation» 
nationalé... Ces comité» ne tiennent que de la patrie leurs- 
pouvoirs, qui sont un immense fardeau^dont d'autre» peut-être 
n'auraient pas voulu se charger. Oui , demandes^nous compte* 
de notre administration : nous répondrons par des faits, nous- 
vous montrerons les factions abattues; nous vous prouverons 
que nous n'en avons flatté aucune , que nous les avon» écrasées 
toutes pour établir sur leurs ruines la reptésentatioir nationale» 

» Quoi l on voudrait fiiin croire que non» voulons écraser la 
représentation , nous qui lui avons ^it un rempart de nos corps , 
nous qui avons étouffé ses plus dangereux ennemis î On voudrait 
que nous laissassions exister une faction aussi daiigpreuse que 
celle qui vient d'être anéantie , et qui a le même iiut, celui 
d'avilir la représentation nationale , de la dissoudre I 

« Au reste, la discussion qui vient des^engager est un danger 
pou^la patrie ; déjà elle est une atteinte coupable portée à la 
liberté , car c'esi avoir outragé la liberté que d'avoir mis en 
question s'il fallait donner plus de (aveur à un citoyen qu'à un 
autre : tenter de rompre ici cette égalité» c'est censurer indi-~ 
rectement les décrets salujkaires que vous aves portés dans plu« 
sieurs circonstances^ les jngemens que vous avez rendus contre 
les couspira leurs -, c'est défendre aussi indirectement ce» 
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eoiispîntenrs , quVm mt^souitratre au glaive de la juillet 

parce qu'on a avec eux un intérêt commun^ c'est rompre' 
Tegalitél II est donc de la dignité de la représentation natio- 
nale de maintenir ces principes. Je demande la question préa;- 
lable sur la proposition de Legendre. » 

• Lf gendre. « Robespierre me connaît bien mal s'il ne me 
croit pas c^ipablede sacrifier un individu àla liberté I Citoyens, 
est-il un d'entre vous qui me croie complice d'une seule mau« 
'Vaise action? J'aime mon pays, et je déclare que mVm sang, 
que ma vie lui apparliennent. Si j'ai fait la proposition que le 
préopinant a combattue c'est qu'il ne m'est pas démontré 
encore que les détenus soient coupables , comme cela peut 
être df»montré à ceux qui ont les preuves sous le& yeux. Au 
rçste je n'entends déieadre ici aucun individu. » 

La proposition de Legendre est abandonnée sans aucune 

délibération. Saint-Just entre dans la salle ; on l'applaudit 
d'abord , puis un profond silence lui annonce qu'on l'attend 
à la tribune. 

Rapport sur la conjuration ourdie depuis plusieurs années 
par les factions crimineUes pour absorber la révolution 
française dans un changement de dynastie , et eonO^ 
Danton , Lacroix , Camille DesmouUns, PfdUppeaux , 
Hérault-^ échelles , Fahre dŒgtanUne^ prévenus de eom* 
plicité dans ces factions y et d'autres délits personnels 
contre la liberté ; fait par Saint- Just au nom des comités 
de salut public et de sûreté générale. — Du ii germinal 
an 2. ( 3i mars 1794* ) 

« Citoyens, la révolution est dans le peuple, et non point 
dans la renommée de tjuf If^ucs personnages. Cette idée rrai^ 
est la source de la justice et de l'égalité dans un état libres 
elle est la garantie du peuple contre les hommes artificieux qui 
s^érigent en quelque sorte en patriciens par leur audace] et leur 
impunité* , ' 

» Il y a quelque those de terrible dans l'amour sacré de la 
patrie; îl est tellement exclusif qu'il immole tout sans pitiés 
sans frayeur, sans respect humain , à l'intérêt public : il précipite 
Maniius, il immole «es affections privées > il entraîne Kégulua 
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à CartIiAge , jette un Eomaili daos un «blaMy et melMarat am 
Panthéon î victime de vm dévouement. 

» Vot comité» de salut public et de sAiete générale , pleins 

de ce sentiment, m'ont chargé de vous demander justice au 
nom de la patrie contre de» hommes qui trabibx iit depuis 
longtemps la cause populaire , qui vous ont fait la guerre avec 
tous les conjurés ^ avec d'Orléans , avec Brîssot ^ avec Hébert y 
t «ree Héraolt et leurs complices, et conspirent en ce moment 
avec les rois ligués contre la République ; qui ont favorisé le 
projet de vous détruire et de confondre le gouvernement répu- 
blicain , ont été les défenseurs des traîtres et vos ennemis 
déclarés y et qui, pour échapper à la justice, prétendent que 
l'on vous attaque en eux. Ils ne témoignaient point cet intérêt 
pour vous lorsqu'ils demandaient Timpunité de vos assassins , et 
Totre renonvellement , qui e&t été suivi de votre perte et de celle 
de la liberté. Puisse cet exemple être le dernier que vous don-* 
nerez de votre inflexibilité envers vous-mêmes ! Puissiez-vous , 
après les avoir réprimés , voir toutes les factions éteintes , et jouir 
en paix de la plénitude de votre puissance légitime, et du respect 
que vous inspires! 

» On a tenté depuis longtemps de voue avilir, s*il ^it 
. possible : vous avez marché entre la faction des faux patriotes 
et celle des modérés, que vous devez abattre. Ces factions , 
nées avec la révolution , Tout suivie dans son cours , comme 
les reptiles suivent le coors des torrens. 11 £iut quelque courage 

Îrar vous parler encore de sévérité après tant de sévérité* 
Tiristocratiedit : Hsvonis'entrt'Mintire.,. Mais IWistocratie 
ment à son propre cœur : c'est elle que nous détruisons ; elle 
le sait bien. La liberté ne fut poiiU compromise par le sup- 
plice de Bhssot et de Honsin, reconnus royalistes. N'écoutes 
point la voix de ceux qui , tremblant devant la justice , s'ef- 
forcent de lier lenr cause k l'illusion du patriotisme : la justice 
ne peut jamais vous compromettre ; mais Tindulgence doit 

vous perdre. 

» J e viens donc dénoncer les derniers partisans du royalisme , 
ceux qui depuis cinq ans ont servi les fisctions , et n'ont 
suivi la liberté que comme un tigre suit sa proie. Je vais 
aaaliser rapidement ce qui s'est fmêf puis j'achèverai de vous 
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àépMàre la conjuration , et ?oiis désignerai ses derniers com* 
plices. 

» Les conjurations ilastroisent les gouvernemens à veiller 
sur les mœurs , et à conserver la pureté des principes sur Irs- 
quels repose la législation i elles sont un signe certain qu'on a 
négligé de corriger beaucoup d^d>ii8y el surtout de ponir l'in- 
justice; que l'insensibilité des lois poUr le malheur et pour les 
mécontentemens légitimes a grossi les factions, et qoe l'indul- 
gence pour les méchans, ou la corroption des fonctionnaires, a 
découragé les cœurs et les a rendus iudifterens pour la ] atne. 

n Nous avons passé par tous les orages qui accompagnent 
ordinairement les vastes desseins. Une révolution est une en- 
tréprise héroïque dont les auteurs mardient entre les périls et 
l'immortalité : la dernière vous est acquise si vous savez iminoler 
les raclions ennemies. 

» Elles sont le rîernier espoir de la tyrannie ; elles ont leur 
source dans la passion ordinaire de tourner à sou avantage 
personnel la réputation que Ton s'est faite; elles ont mie autre 
source dans l'opposition étrangère. C'est ainsi que les gouver- 
nemens européens ont corrompu depuis cinq ans un grand 
nombre de ceux qui avaient joué un rôle dans la révolution. 
Beaucoup de gens ont assez d'esprit pour faire le bien; peu de 
gens ont un cœur propre à le vouloir opiniâtrement. Qu'on ne 
s'étonne plus de la chute de tant de tréteaux; ce liât ches tous les 
peuples la marche de l'esprit humain , et c'est ce qui nous est 
resté de la monarchie. Tout ce qoe le» tyrans nous reprochent 
de mal nous vient d'eux-mêmes , et l'Europe serait heureuse s'ils 
n'y régnaient pomt. 

n Plaise au ciel que nous ayons vu le dernier orage de la liberté , 
et que l'expérience nous ait appris qu'il faut une garantie aa 
gouvernement libre ! C'est ce que je me propose démontrer 
encore en vous ofirant dans ses détails , dans sa marche y ses 
moyens et son but, la conjuratioii ourdie depuis plusieurs an- 
nées contre la révolution. 

» Vous aviez négligé de préciser la garantie du peuple et la 
irôtre contre l'influence des pouvoirs intermédiaires . XiCs honunes 
revêtus de ces pouvoirs s*unissant pour tous accabler , le gou« 
vemement était trop faible contre eux, parce qu'ils étaient H- 
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\res à riiilrigue et résistaient au Lien public : âc Vu la marche 
convulsive des affaires. Vous ne pouviez atteindre immédiate* 
ment tona les abus ; les a gens les favorisaient : rappeles-roua 
qu'ils ont tour & toar été lirrés à Lafayette , à Domourier, au 
féd^Iisme* Le caractère personnel de quelques-ans de leurs 
membres a sautë la patrie dans les crises et dans les trahi- 
sons; mais la majorité de ces agens parut toujours livrée aux 
attentats . 

» L'étranger avait calculé toutes les conséquences d*un ré- 
gime oii les derniers fonctionnaires coalisés se rendaient plus 
pm'ssans que le gouvernement mime. Deux raisons énervaient 
les insfîtotions : dans les uns l'envie de sortir de Thonnéte 

obscurité; dans les autres la perfidie , et la cerupliciié avec les 
enuemis de la patrie. Une troisième raison renversait sans cesse 
rharmonie suprême d'action dans le corps politique ^ c'était 
l'usurpation constante de l'influence de la représentation na- 
tionale et du gouvernement républicain émané d'elle. 

•» Nous allons voir quel parti les Actions surent tirer de ces 
vices de notre complexiou ; nous allous voir roiujuent tous les 
crimes^ torces à dissimuler par ia violence du penchant dupeupie 
vers la liberté, fermentèrent péle-méle avec la révolution; nous 
allons démasquer tous les visages f nous allons suivre pas k pas 
l'étranger. 

9 Depuis le commencement de la révolution l'Angleterre 
et les gou\eriieniens ennemis du peuple français ont per- 
pétué parmi nous un parti composé de diverses factions 
coïncidentes , mais quelquefois inconnues les unes aux au^ ^ 
très : l'une d'entre elles était-elle abattue , les autres étaient 
mises en mouvement par la crainte, et venaient intercepter 
le cours de la législation et de la justice , qu'elles redou- 
taient. 

» Le parti d'Orléans fut le premier constitué; il eut des 
branches dans toutes les autorités et dans les trois législatures. 
Ce parti criminel , mais dénué d'audace, s'est toujours revêtu 
des prétextes de circonstances et des couleurs dominantes : de 
là est venue sa ruine; car, dissimulant toujours et ne brus- 
quant pas , il était emporté par l'énergie des hommes de 
bonne foi et par la force de la vertu du peuple , et suivait tou- 
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jours le court de la révolution , se voilant sans cesse et n'osant 
jamais rien. 

» C'est ce qni fit croire aa commencement qoe d'Orléant 
n'avait âucone ambition , car, dans les circonstances les mieux 
préparées ^ il manqua de courage et de résolution. 

y* Ces convulsions secrcles des partis, qui dissimulaient,, 
ont été les causes des malheurs publics. La révolution popu- 
laire était la surface d'un volcan de conjurations étrangères.^ 
L'Assemblée constituante, sénat le jour, était la nuit un ramas 
de lactiens qui préparait la politique et les artifices du len* 
demain. Les affaira avaient toujours une double intention : 
Tune ostensible et coloriée avec grâce; l'autre secrcte, et qut 
menaitàdes résultats cachés, et contraires à l'intérêt du peuple. 

» On fit la guerre à la noblesse , amie coupable des Bour- 
bons , paur aplanir le chemin du trône k d'Orléans. On voit à 
chaque pas les efforts de ce parti pour ruiner la cour, son^en- 
nemîe , et conserver la royauté ; mais la perte de l^une entraî^ 
nait l'autre ; aucune royauté ne peut se passer de patriciat. 

» On avait compté sur l'ascendant de Mirabeau pour conser- 
ver le trône sans patriciat : lui mort, on essaya dans la révi- 
sion de constituer ce problème ; on ne le put pas. La législa- 
tion étant impuissante pour favoriser ce parti , on se jeta dans 
la politique et dans l'intrigue. Une nouvelle scëne s'ouvre. Les 
crimes du tyran avaient fait abhorrer la royauté , que Brissot , 
Ver^iaud, Pétion et leurs complices voulaient maintenir pour 
d'Orléans : l'opinion du peuple était tellement opposée à la 
momtfdne, qu'il n'y avait aucun moyen de la maintenir . 
mmrtement. Alors on voit le parti d'Orléans dissimuler de ^ 
aonvean ; c'est lui qui propose quelquefois le bannissement des 
Bourbons , et c'est lui qui veut les remettre sur le trône ; c'est 
lui qui veut rétablir la royauté , et qui la proscrit en apparence ; 
c'est lui qui tous les soirs se retrouve avec d'Orléans i c'est lui 
qui le dénonce et le persécute en apparence. 

» Cette conduite devait faire paraître les partisans secrets de 
la tyrannie les meilleurs amis de la liberté, et leur concilier 
l'opinion de manière à ce que , le parti républicain étant ren- 
versé et la conliauce sans bornes en eux , ils pussent tout tenter 
parmi l'enthousiasme qu'ils auraient inspiré. 
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» Cette politique ne put résister à l'énergie des partisans de 
la République. D«iniourier y Taini des rois et le chef de W 
faction d'Orléwia; Domoarîer, qui ne s'était déclaré codIm 
Lafiijetle que parce que celui-ci était rhomme de la cour ; 
Dnmoarier , qui voulait le bannissereent du roi , mais non sa 
mort, pour lui substituer une autre dynastie ; Duinourier , 
l'homme de d'Orléans et de Briisot, éciato. La politique de 
Brissot et ses complices est découverte; c'était un roi de la 
famille d'Orléans que Ton avait voulu. Tout est rapproché ; les 
liaisons sont découvertes ; d'Orléans est exéeiité ; il est pnni de 
ses prétentions criminelles. Mais les factions qui avaient ourdi 
son parti lui ^înrvivent ; elles survivent les factions amies de 
Dumourier I Peuveot-elles aimer la Eépublique ? Non. N'es« 
pérez donc de paix dans l'Etat que lorsque le dernier partisan 
de d'Orléans « que lorsque la faction des indolgens qui protège 
l'aristocratie , que lorsque les derniers amis de Dnmonrier et 
ceux qui ont trempé dans les trahisons sans être découverts 
jusqu'aujourd'hui keront morts : tout cela compose la conjura- 
tion de l'étranger* 11 a conspiré sans cesse au milieu de nous 
depms cinq ans , en corrompant les orateurs pour pons donner 
des conseils funestes que les circonstances amenées ne permet» 
taient pas de combattre, en avilissant nos monnaies, en boule-» 
▼ersant nos colonies , en achetant les généraux et les pouvoirs , 
en détruisant uoire coiumerce, en interceptant la circulation 
des denrées, et en constituant chaque département, chaque dis- 
trict, chaque commune, chaque section m^me en fédéralisme 
de fait et en autorité indépendante de la représentation natio- 
nale. Il a moins espéré de la force des armes que de Timpré- 
Tojance des Français , et notre conduite n'a que trop justifié 
cet espoir. 

» Un régime nouveau s'établit difficilement, surtout dans 
un grand empire , oii la multiplicité des rouages , des rapports 
et des dangers fiiit que la plupart desabus échappent à la justice 
et résistent ii la sagesse. Comment démêler les intrigues qui 

rompent tous les fils et confondent i'atleiitioa? Comment faire 
écouter la voix tranquille du bon sens au milieu des pièges qui 
lui sont tendus par Trspnt ? 

•» Mais enfin les périls auxqueb k liberté vient d'échapper 
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ont renda les citoyens plus attenlifs. Que le passé nous ins^ 
trnîse ! L'étranger n*a pas résolu sans doute de nous laisser eu 
paix : c'est à nous de de'voiler tons les partis qu'il a fornirs , 
tous les partisans qui lui resteat, et les trames qu'on a tisâues; 
c'est avec les débris des factions échappées au supplice , qui 
craignent l'avenir , qu'on en créerait de nouvelles. 

» Les divisions de* Mirabeau et des Lametb, qui étaient du 
même parli ; les divisions des Lamclh et de Lalayette , quî 
soutenaient la royauff» ; celles de Jjnssot et de d'Orlëans, qui 
étaient secrètement amies, tout nous convainc que Tétranger 
forma ou favorisa de tout temps divers partis pour ourdir les, 
mêmes complots et pour les rendre inextricables. 

» Tout récemment Hébert , le partisan couvert de la royauté, 
déclamait contre les banques , et soapait tous les soirs chez les 
banquiers ; il parut l'ennemi déclaré de Chabot , et , le jour 
de l'arrestation de Chabot , Hébert et sa femme y devaient 
souper : bien plus ; pendant l'arrestabon de Chabot , Hébert n'a 
cessé de déclamer contre lui , et il était son partisan. 

» Ronsin vojrait les étrangers Frey, beaux-frères de Chabot ; 
le banquier Coonk no ff, hollandais, avait été Fami de Du- 
mourier et le confident de tous ses desseins ; il rédigeait le 
journal du Batave avec Clootz , qui aimait l'univers , excepté la 
France; et jamais on ne se douta de ces points de contact 
entre Konsin , Chabot, Hébert et Clootz , qui même sem- 
blaient divisés. 

» II y eut une faction en 1790 pour mettre la couronne sur 
la téte de d'Orléans ; il y eu eut une pour la maintenir sur la 
téte des Bourbons; il y eut une autre faction pour mettre sur 
le trône de la France la maison d'Hanovre : ces factions furent 
renversées le 10 août avec la royauté. La terreur força à dî»» 
simuler plus profondément tous les conjurés secrets en faveur 
de la monarchie , alors toutes ces factions prirent le manque 
du parti républicain. Brissot , la Gironde et Dumourier conti- 
nuèrent la faction d'Orléans ; Carra , la faction d'Hanovre ; 
Manuel , Lanjuinais çt d'autres , le parti des Bourbons. Ce» 
partis divers ; qui avaient chacun un but politique , se confon- 
daient dans la haine du parti républicain. Les périls nnirent les 
premiers j il» limieut par combattre tous ensemble pour 
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royauté , et pc i iKMit enseaible. LVtranger favorisa ces diverses 
factions ; il leur doaaa des armes daus la Yeudée ; avec elles il 
îaceadia les arsenaux ; par elles il disloqua l'empire et le fit 
tendre au fédéralisme 9 pour en réunir les débris sous le rég^ime 
monarchique ; par elles il soutint Dumourier ; par elles il a 
tout tenté pour vous détruire , pour 1 cn\ ei acr votre gouverne- 
ment, vous amollir et vous renouveler. L'étranger employa 
ces factions à tous les crimes par lesquels il prétendit à rele- 
ver le trône » ou à nous empêcher de constituer la République* 

» Il j eut un autre parti qui se joua et fut de tous les autres , 
qui tantôt voulut usurper , tantôt fut royaliste , tantôt voulut 
dci richesses, tantôt sone^ea à se lu nager une grande aulprité 
quelque régime qu'il survint, tantôt servit l'étranger ; ce parti, 
comme tous les autres , dénué de courage , conduisit la révolu-* 
tion comme une intrigue de théâtre. 

» Fabre d'Eglantine fat à la téte de ce parti ; il n'y fut point 
seul. Il fut le cardinal de Ret« d'aujourd'hui ; panégyriste de 
<rOrleans , il a été jusqu'au momoat de sa détention , et même 
depuis , le coutmuateur de toutes les factions ; il usa dç toutes 
les intrigues des autres pour intriguer par elles , les dénonçant 
pour ne point partager leurs périls et leurs imprudences y les 
servant lorsqu'il était sûr de ne se point compromettre; labo-* 
rieux , parlant toujours aux autres le langage qui était dans 
leur cœur , avec un frout puniLiemeut sincère , et les condui- 
sant par leur propre penchant ; cherchant soigueusemeut tout 
^ ce qui se passait pour savoir 011 trouver un fripon pour ins- 
trument de ses desseins', et connaître tous les yeux ouverts 
sur l'intérêt, de la patrie pour les éviter ou les tromper ; il 
peignit faussement Marat sous quelques-unes de ses propres 
couleurs pour s'attirer une estime secrète; il joua' sur les es- 
prits et sur les cœurs , 4ur les préjugés et les passions , comme 
un compositeur de musique sur les notes d'un instrument. 

» Fabre fut royaliste de tout temps dans le fond de son 
cœur ; il dissimula comme les autres , parce qu'il était lâche. 

» Ce fut dans la journée du 10 août que les chefs des diffé* 
rens partis royalistes se montrèrent à découvert. Pétion , Carra, 
Vergniaud y Brissot s^etl'orcbreut d'enchaîner le torrent du parti 
républicain ; on les vit implorer le. peuple en faveur du tyrau 
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sa famille. Fabre contribua à «aiiYar Daport. Il ayait eu 
aTaat le lo aoÀt des iatelHgencea avec la caar ; il te prétendait 

îc confident de toutes les intrigues des Tnileries : beaucoup de 
gens lui ont entendu dire qu'ii jouait la cour; il est très vrai- 
semblable qu'il jouait tout le monde. 

M Fabre ne dit presque mot peudant les dix premiers mois 
delà Convention ; il ménagea Dumourier , Brissot et les jaco- 
•bins, et attendait en équilibre qae la victoire se f&t décidée 
entre le crime et la vertu. 

» Au mois de juin les intrigues , que la terreur du 3i mai 
avait rompues , se renouèrent. Chaque faction avait uu but 
particulier ; toutes tendaient à la destruction de la Convention 
.et dn gonvemement. Chaque faction ayant ses créatnnes et 
ses dupes , il s*onrdit une conjuration sourde et compliquée 
qui corrompit tellement le« pouvoirs et Tesprit public , que» 
la Convention nationale et les patriotes de bonne foi restèrent 
isolés. . 

N II y eut alors un parti chargé par l'étranger de corrompre 
la République , d'jr lancer la guerre civile par des opinions brusA 
quement énoncées et soutenues par la violence. Un ami de 
Chaumette dit , dans une société populaire de la Ffîëvre , 
qu'il allait arriver le temps oii rattachement d'un père pour 
son enfant , oii le respect filial seraient punis comme des atien» 
tats k ta liberté naturelle des êtres. 

» Une société populaire , livrée à Chaumette , osa censurer 
votre décret sur les cultes , et loua dans une adresse l'opinion 
d'Hébert et de Chaumette. Fabre soutint ici ces opinions arti- 
ficieuses. On attaqua rimniortalué de l'âme , qui consolait 
Socrate mourant : on prétendait plus ; on s'efforça d'ériger 
l'athéisme en un culte plus intolérant que la superstition ; on 
attaqua l'idée de la Providence éternelle , qui sans doute a veillé 
aur. nous : on aurait cm que Ton voulait bannir du monde les 
, affections généreuses d'un peuple libre, la nature , l'himianité , 
l'Etre suprême , pour ny laisser que le néant , et la tyrannie , 
et le crime. Combien d'ennemis n'espérait-on point faire à la 
liberté en lui imputant ces outrages ! Ils sont reconnus aujour- 
d'hui traîtres à la patrie et royalistes les auteurs de ces trames I 

» Chaumette 9 dans le temps de ces prestiges ^ envoya 3o^ooa 



Digitized by Google 



I 



( 95 ) 

livres à son pçre ; il l'avertUde u'açiieter ni domaines nationaux 
ni biens d'émigrés. 

» Poissent les patriotes qni coumot la France s'aimer asses 
pour ne rien faire qui attire de nouveaux troubles dans la patrie ! 

Que les Français honorent la raison , mais que la raison Vou- 
bîie point la Divinité! 

» C'est une chose remarquable , et dont la postérité aura 
honte, que rétranger prit le rétablissement prétendu de lait- 
ligion pour prétexte de la guerre qu'il nous -fit , et s'efforça en 
même temps de nons donner l'athéisme. 

)• Il j eut un autre parti chargé de corrompre les représen- 
ta n-. du peuple , pour faciliter le scandale et la révolte aristo* 
cratique que Ton méditait ; ce fut celui de Chabot. Un autre 
parti , initié dans tous les autres , fat chargé d'attaquer et dé- 
truire le gouvernement et la représentation nalienaley soit par 
. la force, soit en obtenant son lenouvellemienl. 

» Les partis criminels chargés par l'étranger d'attaquer la 
représentation nationale et de provoquer votre renouvellement 
vous ont présentés comme affaiblis y comme uses par dix-huit 
mois de travaux... Ceux-là n'en ont point dit autant des tyrans 
contemporains qui pèsent sur l'Europe depuis un demi-siècle ; 
ils ne sont point usés ceux qui conspirent parmi nous depuis 
plusieurs années ! Le crime lassOrait-il moins que la vertu ? 

» Est-il une puissance au monde aussi sinccre , aussi amie 
du peuple , aussi reconnaissante envers lui que vous l'avez été ? 
£sl-il beaucoup de gouvememens dans Tbistoire qui aient sou- 
tenu comme vous le poids de quinze armées y celui de tant de 
trahisons , celui d'un continent entier devenu injustement Ten* 
neini du peuple français ? Vous êtes usés ! et vous avea vaincu 
l'Europe , et vous avez douze cent mille combattans ! Vos en- 
nemis ne sauraient payer trop cher votre deï>lrucîion. Est-il 
rien de plus évident que la malignité et la trahison de ceux qui 
ont voultt renverser la liberté en vous renouvelant ? Le peuple 
français , partout vainqueur , ordonne à sa représentation de 
prendre place au premier rang des puissances humaines i c'est 
le peuple qu'on humilie en vous , vous lui êtes comptables du 
dépôt sacré de sa grandeur. Le peuple a reconnu sa Républi- 
que; sa volonté n'a pas besoin de sanction .étrangère , et son 
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mépris et la victoire est sa réponse à tous les tyrans , ou bien 
oo sait ici mourir î ^ 

» Les ménies hommes ijui s'étaient efforcés dès le commen- 
cement de la ravolution do la borner à un cliangement de dynas^ 
lie se retrouvent encore à la téte de ces factions , dont le but 
était de vous immoler. 

» Cest ici que la patience échappe au juste courroux de ia 
vérité. Quoi I quand toute TEu. >pe , excepté nous , qui som- 
mes aveugles y est convaincue q^e Lacroix et Danton ont sti- 
pulé pour la royauté ; quoi ! quand les renseignemens pris sur 
Fabre d*Eglantiiie , le complice de Danton , ne laissent plus 
de cloule sur sa trahison ; lorsque l'ambassadeur du peuple 
français en Puisse nous mande Ja consternation des émigrés 
• depuis la mise en jugement de Fabre » Tami de Danton , nos 
yeux refbseraienl encore de s'ouvrir ! Danton , tu répondras à 
la justice inévitable , inflexible. Voyons ta conduite pas9ée y 
et luontrouî» cjue depuis le premier jour , complice de tous les 
attentats , tu fus toujours contraire au parti de la liberté , et 
que tu conspirais avec Mirabeau ^ avec Dumourier y avec 
Hébert » avec fiérault-Sécheiles* 

» Danton , tu as servi ia tyrannie : tu fus, il est vrai > op- 
posé à Lafayette ; mais Mirabeau , d^Orléans , Dumourier lui 
furent opposés de même. Oscrais-tu nier avoir été vendu à 
ces trois hommes , les plus violeus conspirateurs contre ia 
liberté ? Ce fut par la protection de Mirabeau que tu fus 
nommé administrateur du département de Paris dans le temps 
oii l'assemblée .électorale était décidément royaliste. Tons les 
amis de Mirabeau se vantaient hautement qu'il t'avait 
fermé la bouche ; aussi , tant qu'a vécu ce personnage affreux , 
tu es resté presque muet. Dans ce temps-là tu reprochas à un 
patriote rigide , dans un repas , qu'il compromettait la bonne 
cause en s'écartant du chemin oii marchaient Barnave et 
Lametb , qui abandonnaient le parti populaire. 

» Dans les premiers éclairs de la révolution tu montras à 
la cour un front menaçant ; tu parlais contre elle avec véhé- 
mence. Mirabeau , qui méditait uu changement <le dynastie , 
sentit le prix de ton audace ; il te saisit* Tu t'écartas dès lors 
des principes sévères , et J'en n'éntendit plus parleîr de toi 
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jusqa*au massacre <îii champ d • Mars. Alors tu appuyas aaïC 
Jacobins la motioa de Laclos , qui fut un prétexte iuaeste et 
payé par let ennemis du peuple poar déplojr er le drapeau ronge 
et essayer la tyrannie. Les patriotes , qni n'étaient pas initiés 
dans cé complot , avaient combattu inutilement ton opinion 
sanguinaire. Tu fus nommé rédacteur avec Brissot de la péti- 
tion du champ de Mars , et vous échappâtes à la fureur de 
Lafayette y qui iit massacrer deux mille patriotes. Brissot erra 
depuis paisiblement dans t^aris , et toi tu fus couler d'heii>* 
leux jours à Arcis-4ur-Aube , si toutefois celui qui conspirait 
contre sa patrie pouvait être beureux. Le calme de ta retraite 
à Arcis-sur-Aube se concoit-il , toi l'uo des auteurs de la pé- 
tition , taiidis que ceux qui l'avaieut signée a\ aient été les uqs 
chargés de fers , les autres massacrés ? Brissot et toi étiez-Yous 
donc des objets de reconnaissance pour la tyrannie , puisque 
vous n'étiez point pour elle des objets de haine et de terreur ? 

» Que dirai^-je de ton lAche et constant abandon de Ui 
cause publique au milieu des crises, oii tu prenais toujours 
le parti de la retraite ? 

» Mirabeau mort » tu conspiras avec les Lauiclh , et tu 
les soutins* Ta restas neutre pendant TAssemblée législa- 
tive, el tu te tus dans la lutte pénible -des jacobins avec 
Brissot et la faction de la Gironde. Ta appuyas d^abord leur 
opinion sur la guerre ; pressti ensuite par les reproches 
des meilleurs citoyens , tu déclaras que tu observais les deux 
partis 9 et tu te renfermas dans le silence. Lié avec Brissot 
an champ de Mars , tu partageas ensuite sa tranquillité et 
ses opinions liberticides ; alors , livré entièrement à ce parti 
vainqueur , tu dis de ceux qui s'y refusaient que puisqu'ils 
restaient seuls de leur a vis aur la guerre , et puisqu'ils se vou- 
laient perdre , tes^Phiis et toi deviez les aband uauer à leur 
sort. Mais quand tu vis l'orage du i o août se préparer tu te 
retiras encore à Arcis-sur-Aube. Déserteur des périls qui 
entouraient la liberté, les patriotes n'espéraient plus te 
revoir ; cependant , pressé par la honte , par les reproches , 
et quand lu sus que la chute de la tyrannie était bien pré- 
parée et inévitable ^ tu revins à Paris le 9 août. Tu te cou- 
chas dans cette nuit terrible I Ta section , qui t'avait nooimé 
xtT. 7 
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, $ou président , t'attendit longtemps ; on t'arracha d'un repos 
honteuse; tu présidas une heure; tu quittas le fauteuil à 
minmt ^ quand le tocsin sonimtt ; «n fliéme imtant les satel- 
Ktes dû tyran enttèrent , et mii^t la baïonnette nur le cosar 
de celui qui t'avait remplacé : toi tn dormais ! 

» Dans ce moment que faisait Fabre , ton complice et ton 
-ami? Tu Ta» dît toi-même , qu'il parlementait avec la cour 
fùur h, tromper. Mais la cour pouvait-elle «e fier à Fabre 
^ jaas un gage certain de sa vénalité » et sans des actes très 
^TÎdens de sa haine pour le parti populaire ? '"QmooiMiiie est 
l'ami d'un homme qui a parlementé âvec la cour est coupable 
<le lâcheté. L'esprit a des erreurs ; les erreurs de la conscience 
sont des crimes. 

w lAais qa'as-tu fait depuis pour nous prouver qne Fabre ^ 
tôla coxnpKce, et, foi^ aviez >nmln tromper la cour? Yotre 
4^ondûite depuis a été celle dé conférés. "Qoakid ta étais 

iiiinistre il s'agit, d'envoyer un ambassadeur à Londies pour 
resserrer l'alliance des deux peuples : Noël, journaliste contre- 
révolutionnaire y fut oilért par le ministre Lebrun ; tu ne t'y 
opposai poiiift t <m te le reprodia cômme une faiblesse; tu 
répondis : fe l»is que Noël ne vaut rien ^ mais je le fkis accom- 
pagner par im dé mes pareos. I^nelle a 'été la suite de cette 
ambassade criminelle ? La guerre concertée et les trahisons. 

M Ce fut toi qui fis nommer Fabre et d'Orléans à l'assemblée 
électorale , oii tu vantas le premier comme m hooDtme très 
adroit, èt où tu dis da second que, prince du sang, sa pré- 
sente au milieu des représeiilaiis du peuple leur dokïàeniit plus 
d^importance aux yeux de l'Europe. Chabot vota en faveur de 
Tabre et d'Orléans. Tu enrichis Fabre pendant ton ministère. 
Fabre professait alors hautement le fédéralisme , et disait qu'on 
diviserait la France en quatre parties. Roland , partisan de la 
royauté , voulut passer la Loire poilr cherdiér la Vendée; toi 
rester à Paris y oh était d'Ortéans , et oii tu favorisais ï>umoo- 
rier. ïu donnas des ordres pour sauver Duport ; il s'échappa 
au milieu d'une émcule concertée à Melun par tes émissaires 
, pour fouiller une voiture d'armes. Mailouet et l'évéque d'Autuu 
étaient souvent chez toi ; tu les favorisas. Le parti de Brissot 
accusa Blarat; tu te déclaras son ennemi : tn t'isolas de la 
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moutagae dans la dangers qu'elle courait. Tu te fis publique- 
ment un méri^ de n'avoir jaçiais dénonce Gensonnë , Gnadet 
et Brissot; tu leur tendais lans cesse Tolmer, gage de toû 
alliance aveo.èux conUe le peuple et les républicains sévères. 
La Gironde te fit une guerre feinte. Pour te forcer à te pro* 
norîcer elle Je demanda des comptes; elle t'accusa d ambition. 
Ton bjpocri&ic |)rëvoyante concilia tout , et mt $e maintenir 
au miliett des partie , toujours prèle à dissiinuler avec le plus/ 
' fort 9 sans insulte;* au plus &ibie. D^ns les débats CNrpgeux on 
s^indîgnait de ton absence et de ton «ilence ; toi tu parlais de 
la campagne , des déjices de la solitude et de la paresse : mais 
tu savais sortir de ton engourdissement pour défendre Dumou- 
rier, Westermann, sa créature vantée, et les généraux ses 
complices. Tn envoyas Fabre en ambassade près, de Dumou- 
rier^ sous prétexte .9 dicAÎ^'tu , de le réconcilier avec Keller* 
maon. Les trattres n^élaiept que trop unis pour notre malheur S 
Dans toutes leurs lettres à la Convention , dans leurs discour i à 
la barre ils se Irailaient d'amis , et tu étais le leur. Le résultat 
de Tamba^sa^e de Fabre fut le «alut de rarmée prussienne | à 
des copditioi^ secrètes f^e cond)iite expliqua depuis. 

» Dumourier louait Fabi^-Fond , frère de Fabre d'Eglan- 
tine : peut-on douter ^ ,v.otre CQttcert criminel pour reverser 

la Republivjue? 

»> Tu savais amortir le courroux des patriotes ; tu faisais 
envisager nos.malbeurs comme résultant de la faiblesse de nos 
armées , et ta détouitnais l'attention de la perfidie des géné- 
raux pour l'occuper de nouvelles levées d'bopioMS* Tu t'asso* 
cîas dans tes crimes Lacroix , conspirateur depuis longtemps 
décrié, avec i'âmc impure duquel on ne peut être uui que par 
le nœud qui associe des conjurés. Lacroix fut de tout temps 
plus que suspect ; hypocrite et p^de , il n!a jamais parlé de 
bonne foi dans cette enceinte; il eut l'audace de louer 
Mirafida ; il e^t .celle de proposer le œaouveillement de la 
Convention; il tint la même conduite que toi avec Dumou« 
rier ; voire agitation était la même pour cacher les mêmes 
ibcfaits : Lacroix a témoigné souvent sa haine pour les jaco- 
bins. D'oii YÎiÇf^t le )f«i9te.q^ l.'^atonije.? itfais pourquoi rap* 
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peler tant d'horreurs lorsque votre complicité manifeste avetf 
d'Orléans et Dumourier dans la Bt lgH|ue suffit à la justice 

pour vous frapper? 

H Danton , lu eus après le lo août une coniérence avec 
Dumouner , ûù vous vous jurâtes une amitié à toute épreuve, 
et où vous unîtes votre fortune. Tu as Justifié depuis cet aâreaz 
concordat « et tu es encore son ami au moment où je parle. 

» C'est toi qui au retour de la Belgique osas parler des 
vices et des crimes de Dumourier avec la même admiration 
qif*on eût parlé des vertus de Gaton. Ta t'es efforcé de cor- 
rompre la morale publique en te rendant dans plusieurs occa- 
sions Tapologiste des hoiiimes corrompus y tes complices. 
C'est toi qui le premier , dans un cercle de patriotes que tu 
voulais surprendre , proposas le bannissement de Capet ; pro- 
position que tu n*osas plus soutenir à ton retour, parce qu'elle 
était abattue , et qu'elle t'eût perdu. 

M Dumourier , qui s*était rendu à Paris vers ce même 
temps dans le dessein d'influencer le jugement du tjrran, 
n'osa point résister lui-même au cri de la justice publique 
qui envoya le tyran k la mort. Quelle conduite tins-lu dans 
]<» comité de défense générale ? Tu y recevais les compHniens 
de Guadet et Brissot , et lu les leur rendais ; tu disais à Brissot : 
vous avez de Tesprit , mais vous avez des prétentions. Voiià 
ton indignation contre les ennemis de la patrie I Tu consentis 
à ce qu^on ne fit point part à la Convention de l'indépendance 
et de la trahison de Dumourier. Tu te trouvais dans des con- 
ciliabules avec Wimpfen et d'Orléans. Dans le même temps 
tu le déclarais pour des principes modérés, et tes formes 
robustes semblaient déguiser la faiblesse de tes conseils ; tu 
disais que des maximes sévères feraient trop d'ennemis à la 
R^ublique. Conciliateur banal , tons tes ezordes à la tribune 
commençaient coumae le tonnerre, et tu finissais par faire 
transiger la vérité et le mensonge. Quelle proposition vigou- 
reuse as-tu jamais faite contre Brissot ét sou parti dans la 
représentation nationale , oii je t'accuse? A ton retour de la 
Belgique tu provoquas la levée en masse des patriotes de Paris, 
pour marchj^r aux frontières. Si.ceU fAl alori arrivé qui 
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•urait résiste à l'aristocratie , qui avait tenlê plusieurs sr.ulr- 
TPmens? Brissot ne désirai! j)oint nntre chose , et les patriotes 
mis en campagne u'auraicnt-ils pas été sacrifiés ? Ainsi se 
trouvait accompli le vœu de tous les tyrans dn monde pour la 
destruction de Paris et de la liberté. 

*» Tu provoquas une insurrection dans Paris; elle était 
roncertee avec Dumourier : tu annonças même que s'il fallait 
de l'argent pour la faire tu avais la main d;iiis les caisses de la 
Belgique* Dumourier voulait une révolte dans Paris pour 
avoir un prétexte de marcher contre, cette ville de la liberté 
sous un titre moins défavorable que celui de rebelle et de 
royaliste. Toi , qui restais à Arcis-sur-Aube avant le 9 août , 
opposant ta paresse à l^insurrection nécessaiie , tu avais 
retrouvé ta chaleur au mQi:> de mars pour servir Dumourier, 
et lui fournir un prétexte honorable de marcher sur Paris. 
Desfieux , reconnu royaliste et du parti de Tétranger, donna 
le signal de cette fausse insurrection* Le 10 mars un attroupe- 
ment se porta aux Cordeliers , de là à la commune : on lui 
demanda de se mettre à sa tete ; elle s'y refusa. Fabre alors 
s'agitait beaucoup : le mouvement, dit-il à un depuli^, a ('fé 
aussi loin qo*il le fallait. Le but de Dumourier se trouva rem- 
pli : il fit de ce mouvement la base de son manifeste séditieux 
et des lettres insolentes qu'il écrivit à la Convention. JDesfienx , 
tout en déclamant contre Brissot, reçut de Lebrun , complice 
•de Brissot, une somme d*argent pour envoyer dans le midi 
des adresses véhémentes oii la Gironde était improuvée, mais 
qui tendaient, à justifier la révolte projetée des fédéralistes. 
Desfieux fit arrêter ses propres courriers k Bordeaux , ce qui 
donna lieu à Gensonné de dénoncer la montagne , et à Guadet 
de déclamer contre Paris. Desfieux déposa depuis en faveur de 
Brissot au tribunal révolutionnaire. Mais , Danton , quelle 
contradiction entre cette mesure cxhéaie et dangereuse que 
tu proposas y et la modération qui te fit demander une amuis* 
tie pour tous les coupables , qui te fit excuser Dumourier , et 
te fit t dans le comité de sûreté générale, appuyer la proposi- 
tion faite par Guadet d'envoyer Gensonné vers le général trai?- 
Ire ? Pourrais-tu être aveugle à ce point sur Hutérêt public 
Oserait-on te reprocher de manquer de discernement ^ 
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n Tu t'accommodais à tout '„ iirissot et ses complices sor-» 
taient toujours contens d'avec toi. A la tribune , quand ton 
silence ëtait accusé , tu leur donnais des avis salutaires pour 
-qu'ik dissimulassent davantage ; ta les menaçais sans indigna- 
tion , mais avec une bonté paternelle , et tu leur donnais 
plutôt des conseils pour corrompre la liberté , pour se sauver , 
pour mieux nous tromper , que tu n*en donnais au parti répu- 
blicain pour les perdre. La haine , disais-tu , est insupportable 
à mon cœur , et tu nous avab dit : je n'aime point Marat* 
Mais n'es-tu point criminel et responsable de n'avoir point bai 
les ennemis de la palno : Eàt-ce par ses penchans pnves qu'un 
homme public détermine son indifférence ou sa haine , ou par 
Tamour de la patrie, que n'a jamais senti ton cœur? Tu ûs 
le conciliateur comme Siite-Qnint fit le simple ponr arriver 
au bnt oii il teiidâit. £clateras-tn maintenant devant la justice 
du peuple , toi qui n'éclatas jamais lorsqu'on attaqua la patrie ? 
IS nus t'avions cru de bonne foi quand nous accusànies le parti 
de Brissot ; mais depuis des flots de lumière sont tombés sur ta 
politique. Tu es Tami de Fabre i tu Tas défendu ; tu n'es pas 
homme à te compromettre ; tu n'as donc pn que te défendre 
toi-même dans ton complice. Tu abandonnas te parti républi- 
cain au commencement de notre session , et depuis as-tu fait 
autre chose que nuancer d'hypocrisie les délibérations ? 

» Fabre et toi fûtes les apologistes de d'Orléans , que vous, 
voos e£Ebrçâtes de faire passer pour un bomine simple et très 
malheureux : vous r^étates souvent ce propos* Vous étiec sur 
la montagne le point de contact et de répercussion de la con- 
juration de Dumourier , Brissot et d'Orléaus. Lacroix, te 
seconda parfaitement dans toutes ces occasions. 

» Tu vis avec horreur la révolution du 3i mai. Hérault, 
Lacroix et toi demandâtes la téte d*Henriot| qui avait servi la 
liberté , et vous lui fîtes un crime du nMuvement qu'il avait fait 
pour échapper k un acte d'oppression de votre part. Ici, Dan- 
ton , tu déployas ton hypocrisie ; n'ayûn*t pu consommer ton 
projet , tu dissimulas ta fureur ; tu regardas iienriot en riant , 
et tu lui dis : noie pas peur^ va toujours ton train ^ vou- 
lanC lui faire entendre que tu avais en l'air de le blâaer par 
bienséance , mais qu'au fond tu étais de son avis. Un moment 
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après'tu Tabordas à la bnvetta et lui présentas na ^9he d'an air 

caresâaiit , en lui disant : puuiL dt rancune. Cependant le len- 
demain tu le calomniais de la manière la plus atroce , et tu lui 
reprochas d'avoir voulu t'as^i^iaer : Hérault et Liacroix t'ap- 
puy^raat. Ifais i^aa-ta pas envoya depuis un ambinsadeur k 
Pétioa et k Wîmpfen dans le Calvados ? Ne t'eS'-tu pas opposé à 
la punition des députés de la Gironde ? N*ayaîs>tn pas défendu 
Stiugell , qui avait fait égorger les avanl-postcs de l'aiiiiee à 
Aix-la-Chapelie ? Ainsi, défenseur de tous les criminels, tu 
n'en as jamais fait autant pour un patriote. Tu as accusé Ro* 
landy mais plut6t comme nn imbécile acrimonieux que comme 
un traître ; ta ne tronvuis à sa femme que des prétentions' i|a bel 
esprit. Ta as jeté ton manteau sni' tons les attentats pour le» 
voiler et les déguiser. 

» Tes ainis ont tout fait pour toi ; ils placent ton nom dans^ 
tous les journaux étrange et d^Pi les rapports journaliers da 
ministre de riatériear« 

» Les rapports dont fe parle , envoyés fou» les soir» par le 
ministre de l'intérieur , te présentent comme l'homme dont 
tout r\iris s'entretient; tes moindres réflexions y sont rendues 
célèbres. Nous avons reconnu depuis lou||^çmps^ que te» ajtoi»^ 
ou toi rédigiez ces rapports. 

» Dantoii y t4 fus donc le campliee de Mirabeau , de d'Or-^ 
léans y de Damonrier ^ de Brissot. Des lettres de Tamluissadeur 
d'Espagne à Venise au duc d'Arenda disent qu'on te soupçon» 
naità Paris d'avoir eu des conférences au Temple avec la reine ; 
l'étranger est toujours très-instruit sur les crimes comnus en sa 
faveur. Ce feit est connu de Xiuilier , et peut s'écl^ir d^t 1» 
procédnn». 

» ii'anibassedear d^Espagne dît dans h. même lettre , écrite , 

au mois de juin dernier ; ce (juinuus fait trembler c'est le 
renoupcUement du comité de Sdlut puhliç. Tu en étais, La- 
croix I Tu en étais , Danton I 

M Mauvais cito^g^ , tu as conspiré t ^WX ami 9 tu disais il 
y e deux jours du mal de Decmenlins , instrument que tu aa 
perdu , et ta loi prêtai» des vices bonteux ; méchant homme « 
tu as comparé Topinion publique à une femme cb rnanvaise vie ; 
tu as dit que l'honneur était ridicule -, que la gloire et la pos- 
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tcritë étaient une sottise : ces maximes devaient te concilier 
Taristocratie ; elles étaient celles de Catilioa. Si Fabre est inno- 
cent , si d'Orléans , si Dumouner furent innocens ^ tu l'es san» 
doute. J'en ai trop dit : tu répondras à la justice. 

» Ci to j ens , la cônj aration d'Hébert étant dévoilée y ces joars 
derniers Tétranger s'efforça de verser le scandale sur tout ce que 
la liberté honore ; on y impliqua les meilleurs défenseurs de la 
liberté^ on y impliqua même Marat ; on annonça qu'il allait 
descendre du Panthéon. Que son ombre en df&ceode pour ser- 
rer le cœur des ennemis du peuple , et pour les confondre ! 

M II a f té ourdi depuis six mois^nn plan de palpitation et 
d'inquiétude dans le gouvernement ^ chaque four on nous en- 
voyait un rapport sur Paris ; on nous insinuait avec souplesse 
tantôt des couseiis imprudens , tantôt des craintes déplacées; 
les tableaux étaient calculés sur les sentimens qu'il impor- 
tait de nous faire naître pour que le gouvernement marchât 
dans le sens qui convenait aux complots criminels ; on y louait 
Danton ^ on y accréditait Hébert et Gamille-Desmonlins , et ^ 
Ton y supposait tous leurs projets sanctionnés par Topinioa 
publique pour nous décourager. Ces rapports osèrent nous dire 
pendant le procès d'Hébert qu'on parlait d'arracher Marat du 
Panthéon, et d'y mettre la Corday s ce sont les mêmes plumes 
qui louaient Danton et Desmoulins f[oi traçaient ces horreurs. 
La faction de Dumonrier a fait assassiner Marat ; ses com- 
plices veulent encore assassiner sa mémoire : ceux qui louèrent 
les vices de Dumouner étaient bien faits pour outrager sa 
gloire et pour immoler la vertu. 

w Achevons de peindre ces hommes, qui, n'osant se déclarer, 
ont conspiré sous la poussière. Ils eurent les qualités des côns-i 
pirateurs de tous les temps ; ils se louaient mutuellement , et 
disaient l'un de l'autre tout ce qui pouvait tromper les juge- 
mens. Les amis du profond Brissot avaient dit longtemps de 
lui qu'il était un inconséquent , un étourdi même. Fabre disait 
de Danton qu'il était insouciant, que soi^ tempérament l'en- 
traînait à la campagne , aux bains , aux choses innocentes. 
Danton disait de Fabre que sa téte était un imbroglio , un 
réperlo re d? choses coniiques , et le présrnLiit comme ridi- 
ccle pc rce que ce n'était qu'à ce prix qu'il pouvait ne point 
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passer pour uu traître , par le simple aperçu de sa manière 
tortueuse de se conduire. Danton riait avec Ducos , faisait le 
distrait près de d'Orléans , et le familier près de Marat , qu*il 
détestait, mais qu'il craignait. Hérault était grave dans le sein 
de la Convention , bouffon ailleurs , et riait sans cesse pour 
s'excuser de ce qu'il ne disait rien. 

» Il est en outre quelque;^ rapprocliemens à faire sur la cou ^ 
' duite de ces hommes en diâerens temps. Danton fut un lion 
contre Lafayette, Tennemi de d'Orléans. Danton fut pleià 
d'indulgence pour Dumonrier y Tami de d'Orléans. Danton 
proposait il y a trois ans aux Jacobins la loi de Valerius , qui 
ordonnait aux Romains de tuer sur l'Lcuie ceux qui parie- 
raient deTarquiii : Danton ne trouva plus ni d'éloquence ni 
de sévérité contre Dumourier, qui trahissait ouvertement la 
patrie } et voulait faire un roi. Danton, comme je l'ai dit, 
opina d'abord pour le bannissement du tyran , et pour la mort 
ensuite. II ayertit souvent certains membres du comité de saint 
public qu'il fallait beaucoup de courage pour y rester , parce 
que Tautorité qu'on lui confiait était dangereuse pour eux- 
mêmes. Ce fut Danton quî proposa les 5o millions (i); ce fut 
Hérault qui l'aj^puya : ce fbt Danton qui proposa qu'on éri-' 
geàt le comité en comité de gouvernement ; c'était donc qd 
picge qu'il croyait lui fendre-. Danton , ayant été expulsé da 
comité, dit à ([uelqu'im : je ne me fâche point , je nai pas 
de rancune; mais j'ai de la mémoire. 

t» Que dirai-je de ceux qui se prétendirent exclusivement les 
vieux Cordeliers? Ils étaient précisément Danton, Fabre , Ca- 
mîIle-Desmoulins , et le ministre auteur des rapports sur 
Paris , cil Danton , Fabre , Camille et Philippeaux sont loués , 
oii tout est dirigé dans leur sens et dans le sens d'Hébert. Que 
dirai-je de l'aveu fait par Danton qu'il avait dirigé les derniers 
écrits de Desmoulins et de Philippeauk ? 

» Vous êtes tous complices du même attentat ; tous vous 
avez tenté le renversement du gouvernement révolutionnaire et 



f 0 Mis à la disposilion du comité de salut public pour qu'ii pinsse 
donner plus d'nclivité aux mouvenîi ns politique!, f Décret du a aoûl 
17^3. ) Daatoo as taiw^t plus alors paitxe d« ce comiic. 
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de la représentation ; tous vous avez provoqué son renouvelle- 
ment au jo août (îcrtiier ; tous vous avez travaillé pour rëtraii- 
ger , qui jamais ne voulut autre chose que lâ reuouvelieuieQt 
de la Convention, qui eût entraîné la perte dt la llépubiique. 

M Je suis convaincu que cette faction des indnlgens est liée 
à tontes les autres , qu'elle fut hypocrite dans tous les temps -, 
vendue d'abord à la nouvelle dynastie , ensuite à toutes icà 
factions. Celte l'action a abandoiuiê Marat, et est ensuite parée 
de sa réputation; elle a tout fait pour détruire la République, 
€n amollissant toutes les idées de la liberté; elle eut plus de 
finesse que les autres ; elle attaqua te gonvernement avec plus 
d'hypocrisie , et ne fut que plus criminelle. 

M Camille-Desmoulins , qui fut d'abord dupo , et finit par 
être complice, fut, comme Philippeaux , un lastruiueut de 
Fabre et de Danton. On racontait comme une preuve de I4 
bonhomie de Fabre que celui-ci ^ se trouvant chei DesmQuliaf 
au moment ou il lisait à quelqu'un l'écrit dans lequel il demau« 
dait un comité de clémence pour l'aristocratie , et appelait la 
Convention la cour de Tibèic , Fabre se miL à pleurer : le 
crocodile pleure aussi. Comme Camille-Desmoulins manquait 
de caractère , on se servit de son orgueil. 11 attaqua en rhéteur 
le gouvernement révolutionnaire dans toutes sas conséquences ; 
il parla effrontément en fiiveur des ennemis de la révolution, 
proposa pour eux un comité de clémence ; se montra très 
inclément pour le parti populaire ; attaqua , comme Hébert et 
Vincent , les représentans du peuple dans les armées ; comme 
Hébert, Vincent, et Buzot lui-même , il les traita de proconsuls. 
Il avait été le défenseur de l'inâime Dilloo» avec le même au- 
dace que montra Dillon lui-même lorsqu'à Manbeuge il or-- 
donna à son armée de marcher sur Paris, et de prêter serment 
de fidélité au roi. Il combattit Ja loi contre les Anglais; il eu 
reçut des remerciemens en Angleterre dans les journaux de ce 
temps-là. Aves-yous remarqué que tous ceux qui ont été loués 
en Angleterre ont ici trahi leur jpatrie? 

» Fabre plus d'une fois provoqua l'agrandissement des pou- 
voirs du comité de salut public , soiL par lui-même, soit par 
ses amis : nous frémîmes souvent d'un piège si méchant. Fabre 
espérait que nous succomberions sous le fardeau de tant d'af- 
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faires ; il s*en vantait; mais le génie de la lihertë a vaincu pour 
nous. Celai qaî parmi nous aceepU iinjmin avec le plus de 
joie le potovoir £Ût Hénnilt , ]« compKce dé Fatre et de rëtran** 
ger« Tout se lie s apr^s (fue Fabre «ni tmtt fait pôur noas don- 
ner une juridiction dans \c dcdalcde laquelle il espérait nous 
perdre , alors il fit attaquer les opéralions du gouvernement. 

n Alors liërauU » qui s'était placé à la tête des affaires di« 
plomatiques , mît tout tn usage ponr éventer les projets da 
gouvamement : par lui les délibérations les plus secrètes du 
comité sur les affaires étrangères étaient cotnmaniqtiées aux 
gouvememens ennemis. Il lit faire plusieurs vovngcsù Dubuis- 
sou en Sui&se pour y conspirer sous le cachet même de la 
Hépublique. Nous nous rappelons qu'Hérault fut avec dégoi\t 
le témoin mnct des^ -lrmux dt ceux qui tracèrent le plan de 
' la Constitution , dont il se fit adroitement le rapporteur 
éhoDté. 

n Nous avons intercepte' des lettres de Las-Casas , ambas- 
sadeur d'Kspagne à Vienne f dans lesquelles il rapporte les d^ 
libérations diplomatiques du oomité au temps d'Hérault. 

» C'était dans ce même temps qu'environné de pièges et de 
la responsabilité des succès de quatorse armées , une nuée 
d'ennemis attaqua le gouvernement , c'est à dire vous attaqua 
vous-mèiiies. 

a» Le moment. était favorable : l'Alsace était envahie ; Tou- 
lon était aux mains des Espagnols et des Anglais ; Perpignan 
menacé ; nos armées maUicttrensesdansleNord , dans le Mont- 
Blanc , dans la Vendée , partout enfin. Alors le parti Hébert 

demandait rétablissement do la Constitulioii , afin que dans 
. ce chaos de dangers et d'adversités , dans ceî'e agonie factice 
de la liberté , le passage du gouvernement révolutionnaire à 
^ un régime plus faible que ses ennemis fàt le passege de la vie 
au tombeau. L'étiiblissement de la Constitution fut demandé 
par Danton , l'ami de Fabre. En lu^u c temps Philîppeaux , 
on plutôt Fabre , dont le style , l'hypocrisie , les iiiiiiiuations , 
sont reconnus facilement dans les écrits du premier , en même 
temps Phitippcaux attaqua le gouvernement comme associé à 
la trahison. 

n Philippeaux avait autrefois écrit m faveur de Roland et 
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êe l'appel au peuple , et contre Marat. Plulippcanx mit au jour 
dans ces derniers temp§ divers écrits qui sont dvideinraenl de 
différentes plumes : le bot de ces écrits était d'en induire la 
complicité da gouTernement avec ceux ^i trahissaient la 
patrie. Philippeauz., auteur quelques jours auparavant d^on 
catéchisme ridicule , était devenu tout k coup un homme 
d'état. Philippcaux est l'âme du club du Mans , oii la liberté, 
cil la représentation nationale n'a pas un ami , oh Von a 
demandé votre renouvellement , oii l'on a dit qne vous éties 
«ses dans le temps même que le disait Hébert. 

» Vous avec même appns ce matin qu'une révolte avait 
éclaté au Mans contre Garnier, représentant du peuple. Cette 
révolte a été romeutée par ceux là mêmes qui rédigèrent une 
adresse en faveur de Phiiippeaua. : ils sont arrêtés ; le tri- 
bunal révolutionnaire va instruire cette affaire. Revenons à 
notre sujet. 

» On peut se souvenir que Fabre en ce temps^li ne quittait 

point Camille ni Philippeaux. Fabre , en même temps qu'il 
dirigeait ces deux personnages , était partout : il était sans 
cesse au comité de sûreté générale ; il était dans les groupes ^ 
à la police , à la commune, aux Jacobins , aux Cordeliers ; 
il se multipliait » et dictait divers écrits : il se glissait auprte 
des patriotes ^ et il est prouvé que cet homme, qui s*était 
efforcé d'accroître raiitonté du comité, la sapait dans cha- 
cun de ses membres. Au milieu des dangers qui environ- 
naient la patrie on délibérait les soirs sur tout ce que chacun 
de nous avait remarqué de contraire au bien public dans la 
journée. Il se trouva que Fabre disait h chacun des membres 
du comité du bien d'eux-mêmes , et du mal de chaque autre. 
Complice de Chabot, il Taccusa lorsqu'il le sut accusé , comme 
Chabot accusa ses complices. Fabre s'attachait surtout à prou— 
^ ver que tous les complots avaient pour but de perdre Danton* 
La réaction de ces intrigues aurait été de renverser le gouver- 
nement et la représentation , de miner les partis opposés ; et 
que serait-il resté ? Fabre et sa faction î 

» Maintenant il faut rapprocher d'autres faits des précé* 
dens. 

» Ii*été dernier Hérault , cherchant des partisan! ou tttant 
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les espnU , àit que Lailter » procurefir gAiëral da département 

de Paris , avait confié qu^il existait on parti en fa^enr du jeune 
Capet, et (£ue ii le gouv(?rnement pouvait perdre faveur , et le 
parti arriver au degré d'influence uécessaire , ce serait Daatoa 
qui montrerait au peuple cet enfant. 

w Dans ce temps Danton dîna souvent me Gra^ge-Bate* 
avec des Anglais* il dînait avec Ousman ^ espagnol , tr<ns 
fois par semaine , avec Pinfibne Saint-Amaranthe , le fils de 
Sarlinc , et Lacroix. C'est là que âe iout faits quelques-uns des 
repas à cent ëcus par téte. 

» Il est clair que Je parti qoi voulait établir prémalarément 
la Constitution , celui qui attaquait le gouvernement , celui 
qui attaquait la Convention , celui qui corrompait , celui qui 
voulait un comité de clémence , avaient tous pour objet d'a- 
mener le (iegoùt du régime présent , et il est évident que la 
rçjauté était celui qu'on y voulait substituer. 

» Qu'on examine maintenant la conduite de tous ceux dont 
j'ai parlé , leurs liaisons , leurs excuses tonjourt prêtes en 
faveur des hommes tarés ; on reconnaît à des signes certaini 
le parti opposé à la révolution , et qai dissimula toujours. Que 
ceux dont j'ai parlé nous disent d'où vient leur fortune ; que 
Lacroix dise pourquoi Tété dernier il faisait acheter de l'or par 
un banquier. 

» Ceux qui depuis quatre ans ont conspiré sons le voile du 
patriotisme ^ aujourd'hui que la justice les menace , répètent 

ce mot de Vergniaud : la révolution est comme Saturne ; 
elle dévorera tous ses en/ans. iiébert répétait ce mot pen- 
dant son procès j il est répété par tous ceux qui tremblent et qui 
se voient démasqués. Non , la révolution oie dévorera pas ses 
enfans , mais ses ennemis , de quelque masque impénétrable 
qu'ils se soient couverte ! 

V Les conjurés qui ont péri étaient-ils les enfans de la liberté 
parce qu'ils leur resjsemblcrent un moment ? La révolution 
dévorera jusqu'au dernier ami de la tyrannie ; il ne périra pas 
un véritable patriote par la justice ; elle n'immolera que les 
factions criminelles. 

n Citoyens , elles méditent chaque jour votre perte ; . tons 
|#« fripons se rallient à elles. £lles s'attendaient depuis quel- 



Digitized by Google 



(iio) 

quel joiirt â tot j^matquMs ; Daatos « Liicroîx disaient : 

prcparons^nous k nous défendre ! Ainsi Hébert, déjà pour- 
suivi par rimao^ de son supplice , criait il y a trois décades : 
çu i'cut m£f^rdr£ ; iléjendez-^moi! 

» Un innocent parle-trii cUî se défendre? A-t-il des près* 
«enlsiiieiy^ tcmor «watqn'on aie paf4é de lui ? Les comités 
ont gaidé fruàemanemi Je ailoflot , et Topinion et le peuple 
accusaient avant moi oeuxqiie yaccme. Ils s'accusaient , ils se 
d'-signaicot oii-x-mêiiMS . car lioa.-j n'axions point parle d'eux; 
ils se préparaient à demander si nous voulions détruire la repré- 
ientalion » parce que «eus les aoouMns ; et cettx«4à nous font- 
Ub m ciMse d'mnraecasé fiiiasot , Gliabot et lenrs complices ? 
Veot-'on les t éha hii ster ? 

» Soyez donc inflexibles : c'est l'indulgence ^ui est leioce , 
|inisqn'elle menace la patrie. 

M Quand les restes de Ja faction d'Orléans, dévoués aujour- 
dlmi à tons les «ttautHs ^KMaftpe i« paftrie y n'existeront pins ». 
vens a'âwres jptaw d'esentple 4 donner ; vous seiez paisibles ; 
l'intrigue n'abondera pUw '«cette «nceinte sacrée ; vous vous 
'livrerez à la légisiatiou et au gouvernement ; vous sonderez 
«ses profondeurs , et vous déroberez le feu du ciel pour annner 
ia République , tiède encore , et ^enflammer l'amour de la 
patrie et de la justice : alors il ne restera plus que des patriotes ; 
iiAots sera •détruite rillusiou des ivtrignes ^ni depuis cinq ans , 
SHjiiastJpris.le masque de laitévolnftion , ^voudraient anjonrd%tii 
Jeur faire partager leur opprobre eu faisant dire que les 
patriotes seront tous déshonorés les uns après les autres. Ainsi 
donc , paroe que des lâches et des ennemis de rbumanité se 
sont fiiit propbbtes , la Divinité-en aurait perdu de sa gloire ! 
;pavce que des«bjpoorites auraient nsurpë la réputation du pa- 
triotisme , l'éclat du patriotisme serait obscurci ! Ceux que je 
dénonce n'ont jamais été patriotes , mais ariitocrales adroits , 
fit plus dissimulés que ceux de Ciobientz. 

» .Toutes las réputations qui se sont écroulées étaient des 
:»éputaiions usurpées par l'aristocratie ou par des factions cri- 
minelles. Ceux qui nous reprochent notre sévérité aimeraient- 
sls:miemc quenons-fnssiens injustes? Peu importe que le temps 
•Lit coutlail dcâ vauiléi diverses à Téchafaud, au cimetière , au 
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néaiit , pourvu que îa Hb*rtJé reste ! On apprendra à devenir 
modeste ; ou s'ëlanccra vers la solide gloire et îe solide bîeiî , 
qui soQt la probité obscure. Le peuple franyais ne perdra 
jamais cM ir«piitation : ki traee^e ia liberté et du génie ne peut 
être «ffinoée daos raniiters ; opprimé ilans sa vte , Il opprime 
apr^ hoLÏ les préju^^és et 1^ tyrans ^ le inonde est vide depuic . 
les Romains , et leur mémoire le remplit, et prophétise eucore 
la liberté. 

Pour vous , après avoir aboU les factious , donnez à cette 
République de donces motfars ; rétablisses dans Tétat civil 
Pestiuie et le re^ecl individuel. ^Français , soyez heureux et 
libres ; afmeiB-tous , liaism tous les emi e mî s de la Républi- 
que, mais soyez en paix avec vous-mêmes. La liberté vou9 
rappelle à la nature , et l'on voulait vous la faire abandonner! • 
£'i'avea*vous point d'épouses à cbérir , d'enfaus à élever i Iles- 
|iecteB-VOTi8 mntuellemeRt* £t mis , teprësentans du f»euple , 
diapgeèp^ens du goinreraement suprême ^ «t que tout le monde 
jouisse de la ISberté an Keu de gouverner. La destinée de vos 
prédécesseurs vous avertit de terminer voire ouvrage vous- 
mêmes , d'être sages , et de propager la justice sans courir à 
la renommée ; semblables à l'Etre suprême , qui met le monde 
en harmcMie sans ee montrcir: le himi -public est tout ; mais 
pour la renommé elle n'est rien! 

» Baraave lut porté en triompifae wn T08 fenêtres ; oU 

est-il ? . ^ 

»» Ceux que j'ai dénoncés n'ont jamais connus de pairie ; 
ils se sont enricbis par des forfaits , et ce n'est point leur faute 
fi vous existes ; il n'est point de crimes qu'ils n'aient protégés « 
point de traîtres qu'ils n'aient excusés ; avares , égoïstes, apo- 
logistes des vices , rhétetirs , et nott pas amis de la liberté , la 
ilepublj jue est incompatible avec eux ; ils ont besoin de 
jouissances qui s'acquièrent aux dépens de l'égalité ; ils sont 
insatiables d'influence. Les rois comptent sur eux pour vous 
détruire : à quelles protestations pourries-vous croire de k 
part de ceux qui , pressant la main sâcrilëge de l>amourîer , 
lui jurèrent une amitié élemelle? Sermerit qui fut gardé ; la 
Belgique et l'armée , \ous et l'Europe en êtes témoins, 

II y a, donc eu une coijjuralioa tramée depuis plusieurs 
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Années pour ftbsoitxer Ift résolution française dans nu ctiangé>« 

merU ^le dynastie. Les factions de Mirabeau , des Lameth, de 
Lafajette, de Ërissot, de d Orléans , de Dumourier, de Camf 
d'Hébert; les ÊEictions de Chabot, de Fabre^ de Danton ont 
Goncoura progressÎTement à ce but par tous les rnojens qui 
pouvaient empêcher la Républic[ue de s'établir, et son goûter* 
nement de s'afiermir. 

M Nous avons cru ne devoir plus temporiser avec les coupa- 
bles , puisque nous avons anaoocé que nous détruirions toutes 
les factions : elles poarraieut se ranimer et prendre de nott* 
velles forces ; l'Europe semble ne plus compter que sur elles. 
XL était donc instant de les détruire, afin qu'il ne restât dans 
la République que le peuple et vous, et le gouvernement dont 
vous ules le centre inviolable. 

» Les jours du crime sont passés; malheur à ceux. qui sou« 
tiendraient sa cause! La politiqne est démasquée.. Que tout ce 
qui fut criminel périsse l On ne fait^ point de république avec 
des ménagemens , mais avec la rigueur farouche , la rigueur 
inflexible envers tous ceux qui ont trahi. Que les complices se 
dénoncent en se rangeant du parti des forfaits. Ce que nous 
avons dit ne sera jamais perdu sur la terre. On peut arraober 
à la vie les hommes qui , comme nous , ont tout osé pour la 
Yérité i on ne peut point leur arracher les cœurs , ni le tom« 
beau hospitalier sous lequel ils se dérobent à l'esclavage et 4 U 
honte d'avoir laissé triompher les méciians. 

» Voici le projet de décret » 

SHcÊLgt* ( JUif ause voix et itdoplé mr le ckmnp» ) 

« La Convention nationale , après avoir entendu le rapport 
de ses comités de «hreié générale et de salut public » décrète 

d'accusation Camille DesmouUus, Hérault, Danton, Philip- 
peaux , Lacroix , prévenus de complicité avec d'Orléans et 
Dumourier , avec Fabre d'Eglantine et les ennemis de la 
République; d'avoir trempé dans la' conspiration tendante à 
rétablir la monarclùe , à détruire la repréaentation nationale 
et le gouvernement républicain. En conséquence elle ordonne 
leur mise eu jugement avec Fabre d'J^gknUae. » 
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Ce décret fut toté à runanimité, et proclamé au Lrnit des 
applaudiss émeus. Saiiit-Just avait doac porte la couvictioa 
dans les esprits , si incertains , si inqui€t& au commencement 
de k éémate ! On ne tût ce que Foi;! doit condamner le 
^ plua ou de Fsndace de» dominateurs , on de cette confiance 
phtt qu'aveugle qui rendait toute la Convention complice 
de leurs excès. La lecture Ju rapport , il est doulouroux de 
Je dire , avait ouvert les âmes à la cramte personnelle ; 
duicnn cherchait à se rappeler ou une imprudence, ou 
une opinion enronée, on une liaison anvpecte : on con- 
naisMÎt Tadreise de Sannt-iluit ; on savait que set coups , 
qtt*i! In'stahd'fldbiDrd tomber indirectement , ne tardaient pas 
à se relever terribles sur les têtes menacées. Aussitôt qu'il 
eut terminé sa longue énumeration des complots punis 
ou à pnntr , chacun respira , heureux de n'être pas atteint s 
c'est le ifiosV cet ëtemel mobile des faiblesses humaines , 
qui sanctionna le coup d'état. 

Danton et consorts parurent an tribnnal révolutionnaire 
avec une assurance, avec ua toud'autoritc qui sou vent d'accusés 
leur don^a l'attitude de juges ; mais ils s abandonnèrent 
anssi à des recriminatioQS peu mesurées , aux sarcasmes , h 
la T^iolenee , anx menaces. Dantcm déda»|;nait de répondre 
devant nu. tribunal qui lut devait en partie l'eiistence ; il se 
croyait encore des droits snr sén ouvrage , et s'amusait à 
lancer dos boulettes aux magistrats. Cette conduite éloigna 
toute idée de non culpabilité , et fit passer sur le défaut de 
preuves; l'expression imprudente d'un sentiment inspiré par 
la circonsUmce firt régasdée conmie l'aveu d'un dessein 
conçu depuis longtemps ^ celoi de renverser un pouvoir 
qu*enx seuls alors appelaient tyrannique. Leur mort' était 
tlccidée; mais ils disposèrent euK-mémes le peu|>le à applau- 
dir au jugement. 

Quelques mots éch^pës daus les débats aidèrent encore à 
établir Fetistence d'une conspiration dite des prisons* 

U est naturel que des prisonniers cherchent par tous les 
TDoyens possibles k recouvrer leur liberté, et lorsque ces 
cltLeiius composent un parti opprimé il est tic la générosité 
de leurs amis dé les protéger contre le parti vainqueur : eu 

■TOME XIV. Ô 
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révolution c^cst la cbnte qui ftit 1« crtiiie,'«oiiiiii€ c'est le 
trioiiiplie qui fait la bonne cause. H y eut donc un projet 
d'évasion formé par les prisonniers du Luxembourg , et favo- 
risé par leurs amis du dehors. Danton et ses co-^ccusés en 
avaient connaissance; l'espoir de la rëossite animait sans 
doute leur audace. Maïs ce projet fnt découvert pendant 
qu'ils étaient devant le tribunal ; c'èst un prisonnier qui le 
dénonça , un nommé Laflotle , ex-a^ent diplomatique à 
Naples et à Florence. Sa lâche délation lui rendit une hon- 
teuse liberté, et donna la mort aux prétendus conjurés, à 
et à un grand nombre de personnes dont la détention, d'après 
les lois de cette époque , pouvait avoir nn motif spédenz, 
mais qui sans cette accusation eussent peut- être conservé 
la vie. 

Dans le mcme temps des lettres anonymes invitaient les 
députés à secouer le joug du triumvirat, à dissoudre les 
comités y k assassiner Robespierre et Saint-Just ; et les repré- 
«entans , sàns paraitre concevoir ancnn soupçon sur les 
auteurs ni sur le but de ces lettres , en pvenaientt seulement 
occasion de témoigner le plus tendre attachement à leurs 
collègues menacés , tandis que la Convention eu masse les 
conjurait en quelque sorte de vouloir bien rester encore 
cbargés du poids de l'autorité. Lorsque, le 21 germinal , et 
pour la neuvitoe fois, le comité de salut public, par For- 
gane de Barrère , ofirit de déposer ses pouvoirs , eanimuez / 
continuez! s'tcria l'Assemblée d'une voix unanime. 

Le coup d'état contre les dantonistes ^ comme tous les 
évéuemens susceptibles de blesser l'opinion publique , exi- 
geait une nouvelle manifestation des principes de l'Assem'» 
blée , ou plutôt du comité de salut public. Un de ses mem- 
bres , Couthon , la fit adroitement renfermer dans une de ces 
brusques délibérations dont la teinte magnanime détruit 
toute idée de calcul et de rapprochement. Au moment 
même oii Danton marcbait à Fécbafaud (le 16 germinal } , la 
Convention, adoptant avec enthousiasme les propositions 
de Coutbon , décrétait que chacun de ses membres serait 
tenu de rendre compte de sa conduite politique et de sa 
Jbrtune; elle rappelait à tous les citoyens ^ue la Justice , ia> 
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probité f toutes les vertus étaient à l'ordre du jour; enfin 
elle proclamait de nouveau cette maxime de la Déclaration 
des Droits (i) : (juc tout individu qui usurperait la souve^ 
raineté soit^ V instant mis à mort par Us hommes itères. 

Des chants de triomphe s'élevaient dans la société des 
Jacobins; on rendait grâce au g^énie de la liberté de la mort 
des vieux cordeliers : — Ils n'étaient, s'écriait Couthon , 
qt;p de vieux conspirateurs! Mais enfin, disait le mcme 
orateur » Thorizoïi politique s'éclaircit, le ciel devient serein , 
et les amis.de la Aépubliqae respirent! La Convention, 
comme nos armées , va «u pas de charge ! — 

Sa puissance ainsi aflermie , le comité de salut public con* 
tinua de donner au gouvernement révolutionnaire tous les 
développemens annoncés par ses rapporteurs ; il soumit 
successivemeot à l'approbation de TAssemblée le résultat de 
ses travaux snr la police générale , la théorie du gouf^er^ 
nement démocratique | l'institution des fêtes nationales f 
l'extirpation de la mendicité y etc. 

lUmaT sur la police générale , fait par Saint^Just. — - Du 
26 germinal an ^*(i5 avril 1 794 • ) 

« Je viens an nom de vos comités de sûreté générale et de 
salut public vous entretenir de la police générale ^ de la justice , 
du commerce, de )a législation , et des crimes des factions. 

» Il ne suffit pas, citoyens, d'avoir détruit les factions; il 
faut encore réparer le mal qu'elles ont fait à la patrie, (^omme 
elles voulaient relever la monarchie, elles avaient besoin de 
&ire haïr la République, .et de rendre les citoyens très mal- 
heureux pour les préparer au changement. 

» Il me serait facile de vous prouver que depuis Necker 
jusqu'aujourd'hui il avait été ourdi un plan de famine pour 
entretenir cet étal d'agonie dans lequel ia liberté ne pouvait 
poiat s'ail'ermir* 

>» Nous vous avons dévoilé les factions : eUes ne sont plus ; 
mais elles ont passé comme des orages , et nous ont laissé des 
plaies douloureuses qu'il fout guérir. 

I ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(1) De'celle qui t;ai es tête de la Constitution de I7g3. . tome XII. 
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» Vous vous souvenez , citoyens , que les bustes de Necker 
et àe d'OrK'ans furent portes en triomphe; vous vous souvenes 
jes prétendues divisions concertées enti^ Necker et Mirabeau ; 
vous yoiis rappelés la famine extrême de la fin de 1 789. Ce 
forent ies premiers moyens' par lesqnefs on tenta de ravir au 
peuple la liberté , et d*absorbef la ré?o!iitîon dans un change- 
ment de dynastie. Mccier trempait secrètement dans la faction 
de d'Orléuii!» ; c'était pour elle qu'il avait imaginé la dt^uble 
représentation tie ce ([n*on appelait alors le dernier ordre , et 
Necker ne défendit le tyran it y a «piinxe mois que dans le 
dessein d'emp^her qne le Irène que briguait d'Orléans ne fût 
brisé sans espérance. 

»» Yous vous rappelez quelles lois furent rendues par l'As- 
semblée constituante sur les colonies, et que la fin d'oc- 
tobre ) époque à laquelle on re^ut par TAngleterre les 
nouvelles de l'incendie de Saint-Domîngae^ fut aussi l'époque 
de rébranlement snbit du commerce. Les négocîaos » inquiets 
sur l'avenir , se procurèrent avec empressement desmagasînsde 
deuréels coloniales. ' 

M Ce fut alors que toutes les Factions ennemies de la liberté| 
et qui tendaient par les mêmes moyens à renverser le parti 
populaire y accarplvèrent les denrées qui venaient du dehors , 
et tes * firent DMuter a nn prix excessif « pour exciter une 
révoke. 

» Alors commença le système du discrédit des assignats, 
après que les titulaires des charges remboursées s^en furent pro- 
curé dt» denrées. 

^ » On devait s'attendre qae les assignats^ promptement 
échangés contre les terres «nationales mises en vente y ne se 
mesareraienl jamais contre les denrées et le commerce ; que le 
numéraire resterait en circulation , et que la vente rapide des - 
doinaiiies iiaLionaux eleinclrait le papier-monnaie par le brûle- 
nient : cc!a n'arriva point. Les annuités nombreuses laissèrent 
iû temps aux acquéreurs d'agioter avec le prix de leurs do- 
maines sur les subsistances publiques^ et ce régime d*annni« 
tés , qui an premier coup d'oeil paraissàît faciliter les ventes, 
était relativement mortel pour l'économie et la prospérité 
françaises. En eliut , le possesseur d'une grande quantité de 
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papier-monnaie soldait une première annuilc, et payait rînq 
pour cent poyr les autres , et ses fonds , employés à accaparer 
les denrées y lui produisaient cent pour cent. L'État gagnak 
donc cinq pour cent sur les an'nuitési et le peuple perdait cent 
pour cent contre l'État paria scélératesse des factions. 

w Cette facilité des douze annuités n'était pas pour les 
citoyens pauvres , qui n'achetaient point les doinaiues : elle 
était pour les riches , d ans les mains desquels ou laissait des 
fonds qui nourrissaient Tagiotage» et Ton avait eu si peu Tin- 
tention de^favoriser le peuple ; que TAssemblée constituante 
rapporta le décret qui d'abord avait permis aux indigens 
d'acbeter pour 5oo liv. de terres payables en \ ingi ans. 

» Ceux (|ui survivent aux grands crimes sont condamnés à 
les réparer. Dans les temps dont nous parlons on faisait tout 
pour une dynastie nouvelle , rien pour Thumanité. 

^ « li faut enlia examiner avec sincérité la nature de tous les 
maux de notre pxtne; il faut assurer tous les droits, tranquil- 
liser les' acquisitions; il faut même innover le moins possible 
dans le régime des annuités, pour empêcher fit nouvelles 
craintes, de nouveaux troubles; il faut réparer les crimes des 
factions, mais il fautie faire avec sagesse et bonté. 

I» Je ne fais que retracer ici la dé|ilorable bisloîre de tous 
les moyens par lesqueU on a tenté de détruire la révolution. Je 
disais que les titulaires remboursés , et possesseurs d*une grande 
quantité île papier-monnaie , suivirent le plati rie finniue eu 
accaparant les denrées ; je disais que ce fut l'époque de Tavi- 
lissement de notre change. Poursuivons. Vous vous rappelés 
sans doute qu'au même temps une foufe de scélérats répandus 
dans les jardins publics , dans les so<!iétés particulières , ches 
les capitalistes, excitaient tout le monde à placer sur les 
denrées coloniales an lieu d'acquitter les anmiilés, et se char- 
geaient d'assignats avec lesquels ils enlevaient toutes les provi- 
sions* Dandré» qui trempait dans la conjuration^ et qui. 
prévoyait d'immenses profits , se fit marchand , et remplie ses 
magasins de denrées coloniales, La boarse de Bordeaux ^vorîsa 
le plus la perle du change. 

» Les marciiéinds , vraiment i.ou|)ables d'avoir sacrifié la 
prospérité de TÉlat à un gain présent que leur offraient les 
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(actions , qui accaparaient , amassèrent beaucoup de signes , et 
leurs magasins se trouvèrent TÎdes. 

» L'exportation n'étant point surveillée, les factions firent 
passer en pays étrangers leurs deorées. Alors beaucoup de 
propriétaires vendaient leurs terres pour acheter des marchan- 
dises y avec lesquelles ils émigraient, ne laissant en France que 
leur papier^ 

» Les marchands ne trouvèrent pins à s'approvisionner ; ils 

craignirent même de l'être, parce que le commerce était telle- 
ment rempli de vicissitudes et d'instabilités qu'ils tremblèrent 
pour leur fortune. 

M Fonfrède et Ducos ont été les plus grands, corrupteurs de 
notre commerce; ils répandirent dans tout le midi la crainte 
de traiter avec Paris : Paris ne commerça plus qu'au comptant , 
et ne trouva plus aucun crédit dans les villes iiiarîtimes. Cette 
calamité dure encore : croiriez— vous qu'un commerçant 
Paris est obligé d'envoyer au Havre ses fonds avant le départ 
de ses marchandises ? 

1» Hébert vint a son tour; il acheva de répandre sur le com- 
merce de Parts une telle défaveur qu'on ne voulut plus entendre 
parler d'approvisionner cette grande et généreuse ville. 

» Ces terreurs se répandaient de Paris dans toute la France : 
il ne s'est plus fait depuis de lettres de change ; ou a vécu comme 
des sauvages , sans coufîànce et sans bonne foi. 

1» Paris est devenu l'objet des spéculations de l'étranger ; 
on ne pouvait obtenir la perte de la liberté que par la perte 
de Paris ; on l'a brouillé avec les ports de mer et les pays de 
productioii. 

» On a plus fait ; les agens des factions ont mis en réqui- 
sition dans ces derniers temps les rouliers et les voitures qui y 
amenaient les marchandises. 

'» yoilà quelques-unes des causes de la «disette. Les mêmes 

moyens qui tendaient à la famine tendaient à la corruption du 
droit public. Le fédéralisme , inventé pour décliirer la France, 
et réunir enfin ses lambeaux sous un maître , le fédéralisme 
avait été favorisé par une année de crimes qui avaient détruit 
le change,, le commerce, la confiance, les relations. Alors , 
cha<]uc partie de l'État étant isolée d'intérêts et de rapports > 
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ïî tombait de lui-même en dissolution ; alors Paris, placé au 
centre de la République , et qui ne vivait que de production» 
lointaines , était obligé de capituler avec les villes maritimes. 
Voilà le plan de la conjuration. Ce plan n'est pas eneore 
abandonné; on ne s'apercevra de sa destruction totale que 
lorsque l'abondance aura reparu. Si vous Toules qu'elle repa-» 
raiisr il faut éteindre ie féJL'iaiisme par une police sevcre, 
par le rappel à Tordre de toutes les autorités , de tous ies magis- 
trats i il faut rechercher daos toute Tétendue de la Képublique - 
les Instroatiens et lés complices des factions; il faut que vous 
fissiez une cité, c'est à dire des citoyens qui soient amis, qui 
soient hospitaliers et frëres ; il faut que tous rétablissiez la 
confiance civile ; il faut que vous fassiez eutendre quo le p;ou— 
veniemeiU révolutionnaire ne signifie pas la guerre ni l'état de 
conquête , mais ie pa&sajge du mai au bien, de la corruption à 
la probité, des mauvaises maximes aux bonnes; il faut que 
TOUS conmea de honte et de ridicule ces histrions payés par 
l'étranger pour donner au peuple de mauvais consftils et égarer 
ia raison publique. ' ' 

» Les modérés ont abusé du mot révolutionnaire ; ils ont 
cherché à lui attacher l'idée de Tindépendance , qui leur 
était nécessaire pour comprimer impunément la révolution : ' 
ils avaient une dureté singulière envers le peuple, mais ila 
étaient indulgens envers l'aristocratie. Hébert , qui fut le chef 
de la faction des induîgeris sous des apparences violentes , perdit 
contenance le jour qu'on dénonça les indulgens. 

I» Kousin habitait un palais sur le boiilevart; il avait qua-^ 
rante chevaux 1 il passait au milieu du peuple avec impudence $ 
il soupait à Passy avec l'aristocratie : il se prétendait révolu^ 
tionnaîre ! Danton ménagea Dumonrier , dont il était le com-* 
plice ; cet homme horrible favorisait tous les méchans ; il vivait 
dans les délices ; il était ennemi de tous les conseils vigoureux, 
e,t il se prétendait aussi révolutionnaire! 

M Un homme icévolutionnaire est inflexible, mais il est 
sensé, il est frugal, il est simple, sans afficher le luxe de la 
fausse modestie ; il est rirréconcilidble ennemi de tout men- 
songe , de toute indulgence, de toute affectation ; comme son 
but est de voir triompher la révolution , il ne la censure jamais » 
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mais il condamne ses ennenûs sans Téiivelcpper avec eux ; il 
ne l'outrage point , mais il l'ecIaire, et, jaloux de sa piiieté , 
il s'ob($erve quand il en parle par respect pour elle ; il prétend 
meiioft être l'égal de l'autorilé , eut la lot, ^pie Tégal des 
bomms , et nirtout des malbeiireKi. Un honiBie mrolulioa-» 
nanne est plein dlHMiaeiHr f il est policé um §êAhèt , mais par 
franchise , et parce qv'îl eat en paix arec son propre cœur ; il 
croit ijue la grossièreté est une marque de trompone et de 
r^emords , et qu'elle d^^ise la fausseté sous l'emportement. Les 
aristooratea parlent et agissent avec tjramnie : ThmouBie révolu- 
tHMonaîns fist intraitable aurmédiafia , mais il est saisîbie ; il 
est si laioiik de la gloire de sa patrie At de la Uherié , qa'il ne 
lait rien inconsidérément ; il cwêtI dans les comlMits , il pour- 
suit les coupables, et défend riniioceiice devant les tribunaux ; 
li dit la vérité aâa <}u'elie instruise , et non ]ias afin qu elle 
outrage; il sstt que pour que la révolution s'affermisse il faut 
être aussi bon qu^on «tait méchant autrefois ; sa probité si'est 
pas une finesse de l'esprit , mais «ne qmdité du cœur et «ne 
-chose bien entendue. Marat était doux dans son ménage; il 
ii*épouvontait que les traîtres : J.-J. Jloii seau «*tait révolulion- 
naire, et n'était pas iosoleut sans doute. J 'en conclus qu'un 
homme révolutionnaire est un héros de bon sens -et de pro- 
bité. 

^ Si vous faîtes toutes ces choses vons oontrarienes ton^rl^ 

vices , à la vérité , mais vous sauveres la patrie : ne vous 
attendez point à d'autre récompense que Tin i mortalité. Je sais 
que ceiix qui ont voulu le bien ont souvent péri : Codrus 
ii^ourut'pre'cîpité dans «a abime; Lycurgue eut l'œil crevé par 
^ les fripons d^ Sparte, que conUariaieat ses lois duras, 
saourut en exil ; Phocion «t SocraU^ burent U ciguë ; Athènes 
même ce jour-Ui se Couronna de fleurs : n'importe , ils avaient 
>4*ait le bien ; s'il fut perdu pour leur pa^s il nc fut poiot caché 
pour la Divinité. 

» Le iëdéralisme, comme je l'ai dit, n*est donc point 
détruit, et le voilà plus hideuK mêùxe que la ^uârre x;iviJe , s*il 
est.possîble. Il n'eaistait plus de rapports sociaux entre une viUe 
et une ville, entre un vîlinge et un village même. 

» Dans ces derniers temps le^ouvcruemcat semblait n'avoir 
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plus de rapport qu'avec les armées , et la îlëj>ubliqu€ se dissol- 
vait) brisée par le poids drs fiictions. 

» Le fédérdisme ne consiste pas seulement dans un gouver- 
aenieat diviië ^ auM dans un peti|ile divisé. L*imitië ne conaîMe 
|na «eulement dans celte ^n gonveniement , mats dans ^elle de 
tons les MlMts et-de tons les rapports des ci<<yfens. 

» \ oLis êtes des Le tes feroco-^ , vous qui divisez les habitans 
d'une République, et tracez un mur semblable à cphii de la 
Cbine autour de toutes les peuplades ! Vous êtes des sauvages ^ 
TOUS isoles la société 4'eMe«iiiéaie , ou qui eieites des 
rumeurs fùor eiaronciier la 4seii6a«ce , qui nourrit les citoyens! 
Bîenlàt les Ftançais n'auraient f^us perlé la méaae langue. It 
s'est fait depuis quelque temps peu de mariages éloignés ; chaque 
maison était pour ainsi dire uno société à part. 

» Yoiià les maax. de la patrie. Le ccmiinerce , manquant de 
cséidit, aclMte peu; les oîtoyenay qui autrefois faisaient dee 
provisions pour deux , ^pmlre , eix , buiit , dix joun , le< font an 
îear te jour? voiUi la cause des rassemUemens euic portes des 
marchands de comeiliblcs. Ih achètent peu à la fois parce qu'ils 
;iiauquent de fonrls , et que les lettres de change ne multiplient 
plus les valeurs et les moyens. 

» Lea arisloomtes se glissent ensuite dans les rassemble* 
mens dont , je parie, et y aigrissent les esprits : ainsi le 
commerce et le crédit diminuaient de plos en pins , et nous 
languissions. 

î> A ces maliicurs d'aulrcs s'étaient joints ; c'étaient la 
licence et rinjusiice envers le peup^ d'un grand nombre de 
feoclsonflaires , ^ ne panissatent poiOt les abus , et s^>ccu- 
paient beaucoup plus de se faîre rertiarqeer pàr des manières 
insolentes pour parvenir qu'ils ne ■'ocenpsfient du Inen- public. 

» La police a reposé sur de faux principes. On a cru (ju'ello 
riait un inelier de sbire : non point ; rien n'c>t ]>liis loin 
de la aévérité que la rudesse ; rien n'est plus près de la frayeur 
que la colère. La pdice a maccfaé entre ces deux écueîls. Elle 
devait discerner les cnnemîs du peuple » ne les point ménager , 
ne les pas craindre ? il arrsta souvent le contraire. Au lieu de 
se conduire avec fermeté et dip^nité , elle agissait avec faiblesse 
ou imprudence , et compromettait la garantie sociale par la 
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violence ou rîmpunitë. Beaucoup de gens ne se sentaient pas 
assez de pureté pour saisir le crnne corps a corps , et doutaient 
du pouvoir «upréme de ia vérité : alors ils s'atta4|uaient au 
peuple f îonocent , et iotultaient tout le monde ptrce qu'ils ne 
pouvaient supporter le regard de personne ; ils traitaient sans 
distinction un aristocrate et on patriote ; ils disaient une mar- 
chandise d'arrêter les gens et de les nieltre en liberté; et au 
lieu de rendre leur pouvoir utile au peuple , ils le lui rendaient 
funeste , et protégeaient ses ennemis. Ils disaient aux aristo- 
orates : nousjais^ns ce méêierpour éviierque d'attirw pthts 
cruels ne U /assmu; ils disaient au peuple : ttemblez l 

» On faisait fout pour cnrrempre Tesprit public , et Poppe- 
ser à la (Convention. 

» Esprit n'est pas le mot , mais conscience. Il faut s'atta- 
cher à former une conscience publique; voilà la meilleure 
police. L'esprit public est dans leslétet , etcomAie chacun ne 
peut avoir une influence égale d'entendeoient et de inmiëres , 
l'esprit public était %ine impulsion donnée. Ayes donc une 
conscience publ icjue , car tous les cœurs sont égaux par le sen- 
timent du mal et du bien , et elle se compose du penchant du 
peuple vei» le bien général. 

» Honores l'esprit , mai« appbjes-vous sur le cœur. La 
liberté n'est pas une chicane de palais ; elle est la rigidité 
envers le mal , elle est la j u stiçe et l'amitié. 

>» Ces idec:» avaient disparu : de là la dissolution et l'impu- 
nité générale. Les patriotes , détourues des méditations qui 
enfantent les belles lois pour se défendre co&Lre les factions , 
abandonnaient, la République- À tcps les orages, à toutes les 
imprudences , à tous les crimes. \ 

» II n'est point de gouvernement qui puisse maintenir les 
droits des citoyens sans une police sévère ; mais la dillérence 
d*un régime libre à nn régime tyrannïque est que dans le pre- 
mier ia police est exercée sur la minorité , opposée au bien 
général , et sur les abus ou négligences de: Fautorité ; au lieu 
que dans le second la police de TËtat s'exerce contre les mal* 
heureux livrés à l'injustice et à l'impunité du pouvoir. 

»> Dans les monarchies tous les hommes puissans sont libres, 
et le peuple est esclave \ danjs la République le peuple est libre , 
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et los liommes revêtus du pouvoir, sans être assujétis, sont 
«oumis à des règles , à des devoirs , à une modestie très rigou- 
reuse. 

^» Dans CCS dmiers temps le rekchemeiil des tribunaux 
s'était accm dans la République au point que les attentats ' 
contre la liberté deriseoraient impunif ; la DiibTesse criminelle 

des juges avait enhardi les complots , et diminué votre autorité 
en laissant violer la dignité de vos décrets, et en livrant le 
peuple à la miilignité des factions. 

w Certes, après les exemples que vons'avez donnés dans votre ' 
sein, Yous^lie soiifinrez point que ceux qui sont cbargés de 
rendre au peuple la justice oublient désonnais un devoir hono* 
iab!e autant que sacré. 

» \ ous avez été sévères ; vous avez dù l'être, mais vous 
Tavez été judicieusement : il a fallu venger nos pères , et cacher 
sous ses décombres cetté monarchie cercùeil immense de tant 
de générations asservies et màllKureuses ; il a fallu résîstelr au ' 
crime par la justice inflexible, détruire les conjurations , et 
punir l'hypocrisie sanguinaire de ceux qui , sans courage , pré- 
tendant à relever le trône et dissimnlant avec la République , 
ont occasionné la tourmente de l'Etat par des forfaits sombres , 
des écneils cachés. 

• i> Que serait devenue nne République indulgente cohtré 
des ennemis fiiriêux ? Nous avons opposé le gtatve au glaive , 

et la liberté est fondée; elle est sortie du sein des orages : cette 
origine lui est couimune avec le nioade, sorti du chaos, et 
avec rhomme, qui pleure en naissant. 
' » Si ce n'élait le destin ordinaire de tons les èmpîres d*étre 
agités dans leur berceau , et si la natmne humaine n'avait ses vi« 
cissitudes irràistîbles , les gouvenismens nbs ennemis auraient 
raison de s'étonner de nos tempêtes ; mais que chaque empire 
du monde jette les yeux sur le point d*oii il est parti , et qu'il 
nous lise soa histoire. C'est donc Torgueil , et non point Tamour 
de rhumanîté , qui a fait prendre à tant de goiïvernemens les 
armes contre uons.' Je ne* crois pas que cet orgueil conduise 
jamais au bonbenr les peuples qu'ils tiennent soumis. Qu'y 
a-t-it donc qui constitue leurs droits à nous asservir? Ils ont 
des siècles de folie , et nous avons cinq ans de rédi:>lance à 
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roppression, et d'une adversité qui produit les grands hommes j 
et ceux-là voudraient nous corrompre I Nous sommes plu» 
graads qu'eux : qu'est-ce qu'un roi près d'un Français? Je vqbc 
drais uvoir ^iiels étaient du tevips de ^gm^ée kf pms dont 
descendent les 1*01$ «os contemporaÎM i Qneb étiieai pour leMfev 
descendons lenrs prétentions au goufemement de la Grande^ 
iJrelagne , de la Hollande , do TEspagne et de l'Empire! Et 
coiiiitip la pensée rapide et la raison trouvent peu d'espace 
entre les âges , tous ces tyrans 6ont encore pour i^ous des 
petiLs-fils de laUoureurs , de matelots ou de soldais ^ qui 
valaient n^teox qn'eox. Petits iMMBunes , qui &ilèB. le métier 
lucrai;lîf de lever des impôts , el qui appel» cela régner , re- 
gardez votre père assis sous les vieux arbres de la Germanie et 
des Gaules , et tremblez que iu>us ue devenions pius «âges que 
vous ! La cko&e n'est poia4' dAiiicile. 

» Tout ^commence doi^c sous le ciel. On doit trouver moios 
étrange que la République française ait remplacé une mouar^ 
cfaie qu'il ne le fut que les autres états de TEurope enseent 
remplacé Tempire Romain : si la république romaine renais- 
sait elle se glon Gérait de nous, et ro^vgirait beaucoup de ses 
autres successeiurs* 

.» Je fais ces réflexions pour que nous n'hésitions point d'ac- 
complir la mission ^ue-sbmble avoir donnée la destin à la gé- 
nécaUon présente du peuple français , et pour que «m» sojroos 
convaincus que si cette République e>t gouvernée par la pistice 
elle sera bientôt re?.peclée. 

» Je disais que la mpllesie des )uges et des olUoiers chargés 
de la police des viUca 0I des «ampagnes aivait encMragé le 
crime. Il est Jemps qu'iuoe pvareille impuniié ' finisie , que le 
peuple soit libre ; mais ]>orsua4onâHious qttC.c'est laisser oppri- 
mer le peuple que de laisser les autorités sans frein. 

»» Considérez encore Vétâl civil sous les factions. On ne 
çonoaissait plu^ l'amitié ; la terreur s'était ioumée cootre la 
I epre'sentation nationale -H CPAtne la patrie ; le qriane pour- 
avivait les juges , et la violence, en «onfiit auso nftis 'décrets , 
opprimait chaque arrondissement par uiie îninwsca indépon- 
dante du reste du peuple français. 

» La coucurrcQce du pouvoir des factions avec les lois avaxi 
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Suspendu l activité des institutions publique» : un fonctionnaire 
aimait mieux violer la justice ^ et se cacher dans le nuage qui 
couvrait toutes les intrigues , qu'afffoliter des partis plut pais* ' 
sa«s que Ykmtonté natiouato» 

» LTambîtMia égarait les «miras ; le chaugemeiift et la récom- 
pense d'un grand crîme flattait leur espérance criminelle. Insen- 
sés , qui voudriez troubler la dëmbcratie pour accomplir vo* 
desseins coupables y vous vous trompez bien ! L'infamie et 
l'ittquiêtaéc environnent le bat on vous tendez. Les Iroons que 
BOUS a doDuécs lliiatofrey rensiupla de tous les grands Èrommes 
est<»il pevdtt pour l'univers? ils nous conseilleut tons la TÎe 
obscure : les cabanes et les vvrtns sont les grandeurs du monde. 
Allons habiter les bords des fleuves et bercer nos eiifans, et 
les iostrutfe au désinléressemeut et à Fintrëpiditc. Ambitieux , 
allez vous prMiener une heure dans le cimetière où Jes con<- 
)ttm et le tytuu donnent , et dbscides-TOiis entre la renom- 
mée , qui est ié brait des langues ^ et la gloire , qui est Fes* 
time. ' 

» Le tyrau à sa mort nous avait légué la guerre civile ; on 
a tout fait pour nous la donner : la politique de nos ennemis 
dépravait tout. 'Voulait-on alFermir le gouvernement par la 
vigueur nécessaire ^ des con)urés raccusaient ^usurpation ; 
était-on faible , on disait tfae vous éties usés ^ et Taristoeratie 
tramait une révolte contre tons. Battus par toutes les factions , 
vous combattiez le modérantisme ; on vous traitait de domina- 
teurs : vous combattiez l'audace coutre-révoiutionnaire j on ' 
vous taxait de modérantisme. . 

i> Quoi que vous €a$siex , vous ne pourrez jamab contenter 
les ennemis du peuple , à moins que vous ne rétablissiea la 
tyrannie. J'en conclus qu'il faut qu'ils périssent , et qu'il faut 
envoyer ailleurs chercher resclavage et des rois le parti ojiposé 
à la révolution , pour lequel la liberté du peuple est un joug. 

» Ce parti , n*en doutez point , ne peut faire de paix avec 
vous ; ve«is ne parles point la même langue ; vous ne vous 
entendre! jamais. Chasses-le donc ! L'univers n'est point inhos- 
pitalier , et le saint pubKc est parmi nous la loi suprême. 

" Ces partisans incorrigibles de la tyrannie nr> k r^jHiciil t^uc 
notre perte , et ciiaque jour ils font un ennemi de plus à la 
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liberté. Qu'ils soient superbes partout ailieurs ; ou ne peut être 
ici que citoyeu. 

« n j aurait de rinhumanité à leur sacrifier toot un peuple ; 
il y aurait aussi de Tinjustice k ne disiiogoer pas les bons des 
iiîëcfian^v La cruauté frappe sans mesure, mats la' sagesse con- 
cilie tout. Purgez donc la patrie de ses ennemis déclares l La 
modestie répuljlicaine les iiidignr ; il leur faut la puissance, 
qui n'appartient ici qu'à la démocratie. Qu'ils soient bannis ^ 
et tous les TÎces avec eux , et que la providence les conduise 
dans une autre hémisphère , et les instruise à la vertu par le 
malheur. Interdises le séjour de Paris , celui des ports , celui 
des places fortes à tous le» nobles , à tous les étrangers : la 
cour était autrefois interdite aux plehéietis. II en est temps, 
constituez la liberté, et foudroyez Taris tocratie , soit qu'elle 
vous accuse de faiblesse, soit qu'elle vous accuse de domination ! 
La prospérité publique ne peat résulter que d'an état affermi. 
Ceux qui vous accusent sourdement conspirent. La probité 
veut qu'on vous éclaire , qu'on vous conseille , et non pas 
qu'on vous avilisse. 

» Le temps des préjugés n'est plus ; le charlatanisme des 
factions est passé : tout ce qui n'est pas respect du penple et 
de vous est un crime , et doit être poursuivi sévèrauent. 

» Patriotes , si vous m'en croyez , vous haïrez comme vos 
ennemis ceux qui déprisent la représentation : un patriote n'a 
jamais de motif solide de ia déprécier , car il n'y a plus de 
patrie sans elle. C'est l'aristocratie , c'est l'étranger qui l'atta- , 
quent sans cesse , et qui engagent toutes les dissensions et tous 
les désordres. Ayez-vous lu cette séance du parlement biilaa- 
nique où Stanhope reproche au. gouvernement anglais comme 
une indignité l'attentat médité et proposé de détruire la repré- 
sentation nationale de France par la révolte soudoyée ? Voilà 
donc le secret des factions et celui de l'aristocratie , que nous 
laissons tramer parmi nous! Mais qu'y a^t-il de commun 
entre elle et nous pour nous eipliquer ? Il ne iaut donc que de 
la rigueur contre elle pour tontè raison. ' 

» On nous écrit des pays étrangers que les émigrés se déso-' 
lent du supplice des factions» Remercions donc U destinée , qui 
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nous a tnàé» k les abattre , et jurons de ne plus souffrir la 

domination des partis qui oul si longtemps expose la liberté. 

» Nous n'avions point de patrie lorsque le crime était plus 
puissant que le peuple , et que la liberté était la proie de quel- 
ques conjurés ; nous n'ayions point de patrie lorsque le minis* 
tère » né de la représentation , déchirait le sein de sa mère , 
lorsqu'un commis avait l'audace d^un sultan, et conspirait 
impunément contre l'égalité publique. Ne songez qu'à fortifier 
celte égalité par la véhémence d'un gouvernement pnr , qui 
fasse respecter tous les droits par une police vaste et judi— 
cieuse ; que la loi soit pleine de roideur envers les ennemis de 
la patrie , qu'elle soit donce et maternelle envers les citoyens ! 

n Si ces maximes avaient régné plutôt on aurait frappé sans 
scrupule tout ce qui s'opposait k la révolution , et le peuple 
serait beureux; on n'aurait pas vu naître ce fédéralisme civil, 
qui f en isolant toutes les parties de l'Etat , a tari l'abondance. 
Vous vaincres si vous voulez vaincre ; vous serez respectés de 
l'Europe si vont voules l'étye; mais vous n'pbtiendrea tous 
ces avantages que d'une liberté stable, que de la probité 
publique et d'un gouvernement indomptable aux factions 
criminel les. 

» Depuis que vous avez entrepris de procurer ce bien à la 
patrie , l'aristocratie , fidèle à ses maximes » accuse le gouver» 
nement de dictature. Depuis quand les ennemis de la révolu* 
tion prennent-ils un sî vif intérêt au maintien de la liberté ? 
L'accusent-ils d'une trop grande sévérité contre eux et contre 
les conjuFCS't^eureux ceux qui essuieraient le rcpKKhe d'avoir 
été funestes aux ennemis de la patrie î II n'y eut personne 
assez éboQté dans Home pour reprocher la sévérité qui fut 
déployée contre Gattlina comme un acte de tyrannie ; mais 
Rome aimait alors la liberté : il n'y eut que César qui regretta 
ce Irattre , et qui prétendit que la liberté , qu'il devait un jour 
détruire lui-même , (jtaiL violée dans la personne de Catilina. 

» L'aristocratie sous le régime monarchique foulait aux 
pieds la religion , objet de ses railleries ; la noblesse se mo- 
quait des rois^ qui /l'étaient , comme ils le sont encore , que 
les premières dupes de leurs empires : l'aristocratie, abhorrée 
pour ses crimes , pesait sur la terre ; la probité était ridicule k 
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sa satiété ; elle foulait les campagnes , elle insultait à la misère ^ 
et 4© ninijuait de la terre et du ciel. 

» Aujourd'hui l'aristocratie hypocrite , qui elle-tuetne sans 
s*en apercevoir a détruit ce qu'elle regrette , nous oppose 
^ffroatémeot des bienséances qu'elle fouU toujours aux pieds : 
il n'y a point de bienséances à respecter envers les ennemis 
du peuple. 

») (7est uu défaut do politique qui désormais entretiendrait 
par forme de querelle des divisions eutre le peuple et les par- 
tisans de la tyrannie. Une révolution comme la nôtre n'est pas 
un procès , mais un coup de tonnerre sur tons les méchaas. * 
Il n'y a plus à répéter de la part de ceux«-ci ; il £iQt lés répiî- 
mer et les confondre. 

» Vous devez donc porter les yeux sur la police générale de 
l'Ktât , et exercer uue censure très rigide sur les enoemis de 
la révolution et sur les autorités publiques. Encouragez les 
juges à rendre avec courage la justice » proté^ea-les , faites-lei 
respecter aussi ; mais s'ils s'écarlent de vos décrets punissec-les 
sévèrement. 

» Ce fui une méthode tyranni jnc de la part de CuâLine que 
de prcleudre discipliner l'armce eu fusillant les soldats : ce sont 
les chefs qu'il faut discipliner, parce que tout mal résulte de 
l'abus du pouvoir. « 

w II en est de même de TéUt politique : le peuple est juste ; 
les pouvoirs sont souvent iniques. C'est une chose affreuse de 
tourmenter le peuple. Les lois et !e gouvernement doivent 
peser sur les pouvoirs , qui tendent toujours à Tindépendance. 

» Il n'en sera plus de même désormais : les plaintes appor- 
tées par les citoyens /^ntre les abus de l'autorité vous seront 
rendues. Vous vous êtes étrangement trompés y vous qui avea 
cru que l'insolence était une sauvegarde de la justice et des 
lois , et qui vous êtes environnés d'audace poiu leur t chapper! 
Tout sera pesé au pied du bon sens. Ceux-là surtout seront 
poursuivis sans piiié qui violeraient la garantie de la liberté 
publique en'outrageanl la représentation. Yens vous êtes trom- 
pé aussi, Yoos qui ave^ volé l'Etat^ et croyez jouir longtemps 
du prix de vos forfaits I 
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1» L^anstocratie est en deuil de la mort des factions ; tous les 
ennemis Ju peuple français en Europe sont eu deuil : le crime 
en deuil pleure sur la tombe impure des conjures. Que d'espë-* 
lances raristocratÀe a perdues en un^mois ! £lie essaie de s'en 
Tenger ea accusant de despotisme le gouvernement qui s'afier* 
mit; elle a*indigne que vous ayez reconnu la Divinité, et que 
vous ayez rappelé les généreux sentimens de la nature. Ainsi , 
tour ù tour traités d'anarchistes et de tyrans , les reprësentaus 
du peuple français abaudouneraient la liberté publique s'ils 
devenaient sensibles à ces cris insensés. 

» Aujourd'hui que la liberté fi*ançaise est constituée , atten- 
deE-vons aux gémissemens éteriiels de tous les fripons ; ils de- 
viendront une faction de publicistes, accusant de rigueur la 
main qui les frappe. Lorsque la liberté est fonde'e il s'agit de 
robservation des devoirs envers la patrie ; il s'agit d'être 
citoyen. 

N Je ne sais point par quelles raisons on pourrait justifier la 
guerre que Ton ferait à l'ordre politique des choses ; car que 

\ctileiU cX que iout de plus les tyraiis armes contre vous ? Ne 
tenez compte que du peuple dans la Iiepubii(£ue ; respectez sa 
liberté ; faites-lui rendre une justice prompte; punissez, je le 
répète » l'insolence de l'autorité envers les patriotes , et tenez 
avec fermeté les rênes de PEtat, sans vous embarrasser -des 
partisans de la tyrannie, qui savent bien que votre fermeté 
doit être un obstacle invincible au rétablissement dit trône. 

» Vous n'aurez pas plutôt fait régner un mois la justice 
distributive 9 que la République changera de face^ et que 
> l'abondance renaîtra. Les Actions étaient un joug qui ne lais-' 
saient que l'ombre de la liberté. 

» Tous les emplois étaient remplis des créatures de l'intri- 
gue , beaucoup plus occupées à faire triompher les partis que 
la cause populaire. Si les chefs des factions parlaient, ils étaient 
obéis; c'étaient de véritables monarques, dont l'influence était 
personnelle. L'aristocratie appelle leur destruction un acte de 
dictature. Brutus et Cassius 'aussi furent accusés de tyrannie 
pour avoir immolé César ; ils furent accuses par Antoine, Oii 
sont— ils les Antoines qui regrettent Hébert , qui voulut égorger 
la représentation uatiQuale et les patriotes , qui regrettent 

XIY. 9 
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Danton , c|in a tout fait contre la liberté ? IVIalheur à ceux qui 
|>rendraieat la défense des conspirateurs! Ils ne feraieut que 
confirmer le jugement qui condamne les premiers , et dévoiler 
leur complicité. 

N Qu'ils se présentent ceux qui menacent de Tenger les 
traîtres que la loi a frappés! On les brave. Je Ic^ repousse au 
fond de leur conscience ; ils pâliront , s'il en est qui m'enten- 
dent. I^ous n'avons point la pusillanimité des coupables ; nous 
verrons tons notre patrie libre ; nous serons heureux , et les 
factions mourront ! Il n*y a ni liberté ni gouTemement la^oii 
les factions régnent , et lorsqu'il y en a plosieuH Toppression 
en est insupportable , parce elle est combinée sur leur 
réaction. 

j» Il est impossible de réparer sur l'heure les maux qu'elles 
ont faits à la patrie. Tons ceux qui s'étaient enrichis * tous 
ceux qui avaient commis quelque crime se rangeaient sous 
leurs étendards , oh ils trouvaient l'impunité. Elles avaient l'art 

de vous faire des ennemis, et se grossissaient d'autant plus ; 
elles provoquaient des lois funestes j elles irritaient le peuple 
par l'injustice, et s'isolaient de vous pour mesurer les coups 
qu'elles vous portaient. Alors l'autorité nationale était en quel- 
que sorte absorbée ; te peuple ne trouvait plus de justice; tons 
les pouvoirs , livrés aux factions , se liguaient contre vous. 
ISûus n'avons fait que vous obéir et qu'obéir à nos consciences 
ça attaquant les factions , plus puissantes que vous. Si vos 
comités avaient cherché de l'autorité ils auraient ménagé tous les 
partis , et s'en seraient fut des leviers ; ce fut la marche de 
tous les tyrans , et ce fut celle des chefs des factions détruites. 

Mais niaintenaal nous n'avons plus d'appui que dans vou^- 
mémes , et dans l'exemple que nous donnerons à r£urope et 
au^ Français de notre respect pour vous. 

M Vous avez donné vous<mêmes un exemple qtft doit être 
imité par tons ; vous avez puni ceux qui conspiraient dans votre 
sein : quel ennemi de la patrie dans le reste de la République 
osera vous taxer de partialité si vous !e punissez lui-même? 
Que la justice se répande doue comme un torrent partout oii 
il est demeuré des complices. Qu'ont fait les tribunaux depuis 
deux ans? A-t-on parlé de leur justice? JLes voilà les auteurs 
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de toutes les calamités publiques! car, institués pourmaîn* 
tenir la révolution , leur indulgence a laissé partout le crime 
libre à la place du peuple ; ils ont laissé mépriser vos décrets , 
et se sont fait mépriser eux-mêmes par la mollesse de leurs 
âmes , au lieu de se rendre redoutables aux méchans. 

» Le moment est venu de tirer du sommeil tous les déposi- 
taires de l'autorité publique. Les uns ont protégé les traîtres, 
les autres les fripons : l'administration des subsistances mili- 
taires a des comptes à rendre ace sujet ; elle appelait hommes 
de sang Gatteau et Thuillier , deux de ses membres , qui , 
chargés par le comité de salut public de rechercber les voleurs, 
avaient dénoncé un garde-magasin qui leur avait oilert cin- 
quante mille écus pour se taire. 

M La comptabilité aura à justifier son indulgence envers 
ks comptables. i 

1» Les departenieiis rendront compte de Taffreux état c!es 
chemins, qui menacent de la famine par l'iutercepliou des 
convois et des communications. 

M L'administration des postes rendra compte de la nullité 
du serrice. Nous déclarcms la guerre à tona les^ abus par les*-' 
quels on a serri les factions pour faire abhorrer la liberté et 
provoquer la tyrannie. 

» Les départe uiens répondront de l'air de souveraineté qu'ils 
ont souvent pris devant les malheureux. 

» Les pouvoirs répondront de toute coalition crimineilo 
contre la liberté publique. 

n Les juges de paix rendront compte de la justice refusée 
aux pauvres des campagnes. ' 

>» Les tribunaux des armées rendront compte de la discipiiue 
des cbeù des corps, et de leur courtoisie envers les hommes puis* 
sans. Ce n'est point \k le despotisme, sans doute : ce serait un 
étrange privilège que celui de pouvoir récuser comme despo«* 
tîsme râpreté nécessaire pour châtier les méchans ! Favorisez 
Ja justice de toute votre puissance ; elle seule rétablira nos af- 
faires. Annoncez à la France que tout abus reconnu sera fou- 
droyé, et que tout homme injuste envers le peuple en portera 
la peine. 

» Vous tçoez , après le souverain que vous avec Hionneur 
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àe représenter , le premier rang dans la patrie ; faites la loi à 
tous les pouvoirs : qu'ils se mettent à leur place y qu'ils se res- 
pectent dans les degrés, de leur hiérarchie. 

t> Qu'ils se souvietioent bien surtout que tous les sunreîlIeK , 
et (|iie lo tribunal révolutionnaire punira toute complicité de 
leur part clans les coujurations., 

i> C'est ainsi que vous àneret toutes les idées, et que vous 
assujétirez les hommes aux devoirs et aux obligations raison-» 
nables dont la liberté ne dispense pas. Ce n'est point & tous de 
suivre les impulsions étrangères; c'est k la terre à recevoir 
celles de votre génie. Soyez plus foris , plus ri^i^ourcux pour 
régéncrcr qu'on l'est pour corrompre ; soyez ylus grands que 
les malheurs passés ; soyons meilleurs que nos eunemis. Pré- 
cisez tellement tous les principes , toutes I^s idées y qu'on ne les 
travestisse plus; que les modérés soient découverts » même 
sous un masque de violence ; que l'heureuse exaltation soit 
honorée ; qu'on se souvienne que Caton était un homine exalté , 
Pi fpie Catilina ne l'élait point. L'exaltai ion est dans la résolu- 
tion opiniâtre de défendre les droits du peuple et la Convention; 
rexaltation est dans le mépris des richesses et la. simplicité 
courageuse des mœurs ; l'exaltation est vertu , et non pas fu* 
reur. Il faut être un homme sublime pour consolider sa patrie, 
et celui-là n'est pins qu'un lâche qui 1 ehraiiieiail désormais 
que tout le monde est juste. 

Il Formez les institutions civiles , les institutions auxquelles 
on n'a point pensé encore ; il n'y a point de liberté durable 
sans elles ; elles soutiennent l'amour de la patrie et l'esprit 
révolutionnaire, même quand la révolution est passée. C'est par 
]a (]uc vous annoncerez la pcrfv-'ctiou de votre démocratie, 
que sous «annoncerez la grandeur de vos vues , et que \oui 
hâterez la perte de vos ennemis eu les montrant diii'ormes à 
côté de vous. Bientôt les nations éclairées feront le procès à la 
mémoire de ceux qui ont régné sur elles, et traîneront leurs 
ossemens sur l'échafaud ; l'Europe foulera aux pieds et la pous- 
sière et la mémoire des tyrans ; alors tout gouvernement qui 
tu ■^rl :\ point fondé sur la justice sera ahhorre : l'esyrit humain 
est aujourd'hui malade , et sa faiblesse produit ie malheur 
parce qu'elle touflVe l'oppression. Weu doutes pas ; tout ce 
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qui existe autour de nous doit changer et finir, parce ([ue tout 
ce (jui existe autour de nous est injuste : la victoire et la liberté 
couvriront le monde. Ne méprisez rieu , mais n'imitez rien de 
ce qui est passé avant nous ; l'héroïsme n'a point de modèles. 
C*est ainsi, je le répète, que vous fonderez un puissant empire, 
avec l'audace du génie et la puissance de la justice et de la 
vérité ; ce sont des choses dont l'aristocratie ne peut point 
abuser. N'imposez pas il'autrcà vertu» aux citoyens quf la pro- 
bité , que le respect de la liberté, de la uaturc , des droits de 
l'homme et de la représentation ; car les méchans vont essayé 
<le faire un joug de la £aiu$$e vertu , par l'habitude de mettre 
des manières k la place du bon sens. Que si vous ordonnez aux 
tribunaux de faire régner la justice, ne souffrez point que 
l'on tourmente la vie privée du peuple ; ne souffrez pas non 
plus que Taristocratic enveloppe les patriotes paruii les com- 
plices des conjurés : ces complices sont ceux qui ont proposé 
la destruction de la représentation , ceux qui l'ont outragée 
ceux qui ont ménagé les enuemis de la révolution. Faîtes ea 
sorte qu'on ne s'y méprenne point ; car le pouvoir est si cruel 
et si méchant , que , si vous l'arrachez à l'inertie sans lui 
donner de règle , il marcherait à l'oppressioa : c'est pourquoi 
les autorités doivent se borner à ce que vos décrets prescrivent. 
Les hommes corrompus sont aussi les plus tjranniques , parce 
que , n'ayant pas de sentiment du bien, ils ne suivent que le 
torrent des idcccs du jour : aiusi tous les prestiges qui ont atta- 
qué la liberté ont eu des autels. C'est pourquoi le glnive des 
lois doit poursuivre aussi dans toutes les parties de la Républi- 
que les complices des conspirateurs jugés qui prendront de 
nouveaux masques : qu'ils paraissent tous devant le tribunal 
révolutionnaire, saisi de cette redoutable instruction! Déjà la 
li]>erLë respire ; les coaiiables sont dénoncés de toutes parts : 
que la justice et la vengeance populaire s'attachent à leurs pas,, 
et que la République les châtie l 

» Tous les Français sont avertis de dévoiler les partisans de 
la tyrannie , les étrangers conspirateurs, les fripons, les tramea 
criminelles contre les droits du peuple. Que les factions dispa-* 
raissent , et qu'il ne reste que la liberté ; que la conscienco 
jiublique juge à tous les momens la repré&eatation uatiouule eà 



Digiiized by Google 



( i34 ) 

le gouvernement fixé dans son sein s maïs quq la Convention 

plane sur les pouvoirs ; qu'ils la respectent , et fassent le bien. 
Qu'on mette de la clitlcrcnce cntrt> ttre libre et se déclarer 
indépendant pour iaire le mai. Que les hommes révolutionnaires 
soient des Romains y et non point des Tartares. 

» Je termine par ce principe invariable , c'est que Tautorité 
publique doit religieusement exécuter vos décrets. Voilà la 
source et Tunique règle de la police générale de la République, 
et du gouvernement révolutionaaire , qui n'est autre chose que 
la justice fisivorabie au peuple , et terrible à ses ennemis. 

» Vos comités vous ont présenté le fruit d'une longue expé« 
rience^ et l'ont appliquée dans le décret suivant. » (i) 

DicRBT. (Adopté iwec quelques amendement dans les séances des 96, 

97 , 98 et 99 germinal an 3.) 

Art. î*^. Lrs prévenus de con^piraLioa seront, iràiluiis de tous les 
points de la Réjiublique au tribunal reTolutionnaire à Paris. 

2. Les comités de salut public et de sûreté générale rccbercljeront 
promptement les complices des coaiurés» et les feront traduire au 
tribunal révolutionnaire. 

3. Les commissions populaircfi seront ûtnbiies pour \e î5 floréal. 

4* lî C8t enjoint k toutes ks administrations et h tous les trîbnoanx 
civils de terminer dans trois mois, à compter de la promulgation da 
présent décret, les ath^ires pendantes, à peine de destitution; et a 
Tajenir 1 outes les affaires privées devroat cire terminées dans le même 
délai sous la m me peine. 

5. Le comité de salut public est expressément chargo défaire ins- 
pecter 1rs autorités et les ageus publics chargés de coopérer à Tadmi' 
nisLralinn. 

6. Autiin e\-noble, aucun étranger des p'ïjs avec lesquels la Répu- 
blique est en guerre ne peut habiter Paris « ni les places fortes , ni 
les villes marîtiines pendant la guerre. Tout noble ou étranger danslc 
cas ci -dessus qui y serait trouvé dans dix jours est mis hors la loi. 

7. Lrs ouvriers employés à la fabrication des armes à Pans, les 
étrangères qui ont épousé des patriotes français , les icmmes nobles 



(i) Ce rapport de Saint- Jt^t , en effet très remar4uable , fut cou- 
vert d'applaudiaacmeas, et Je projet décrété sur le cbamp^ à IVras* 

nimité. Ce n^est qn'apt-ès cette adoption d^entbousiasme c^ue quelques 
membres proposèrent des amendemens , renvoyés d^abord à l'txrîmen 
du comité , et adoptés eu partie sur sa rédaciion dans les séance» ^^^^ 
Ysutes. 
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qui ont époust: tics cilojcas qoq nobles, ne soQl poinl compris dans 
i'artîcle préciHlint. 

8. Lc^ étrnngtr.s ouvriers , vivant du travail de leurs mains antérieu- 
n mcnt au pi csont décret , les marclinnds dctaillans établis aussi anté- 
rieurement au présent décret, les enfans au-dessous de quinze ans et leâ 
Tieillards âgés de jjIus de soixante -dix ans sont pareillement exceptés. 

g. I^es exrrj^tions rclalivcs aux nobles et étrangers militaires sont 
renvoyées au comité de salut public comme mesure de gouvernement. 

10. Le comité de salut public » st également auloris » à retenir par 
réquisition spéciale les ci-devant nobics el les étrangerfi tloni ii croira 
les moyens miles à la République. 

11. Les comités révolutionnaires délivreront les ordres de passe; lef 
individus qui les recevront seront tenus de déclarer le lieu où ila se 
retirent; il en sera fait mention dans Tordre. 

12. Les comités révolutionnaires tiendront registre de tou.^ U a ordre» 
de passe qu'ils délivreront , et feront passer un extrait de ce regiftUc 
chaque jour aux comités de salut public et de .sûreté générale. 

. l3. Les ci-devant nobles et les étrangers compris dans le présent 
décret seront tenus de faire viser leur ordre de j>a.>se, an mome nt de 
leur arrivée, par la municipalité dans Pétendue de laquelle ils se reti- 
reront; ils seront également tenus de te représenter tous les jours à la 
municipalité de leur lésidcnce. 

i4« Les municipalités seront tenues d^adresse^ sans délai , aux comité»* 
de salut public et de sûreté générale , la liste de tous les ci-devant 
nobles et des étrangers demeurant dans leur arrondissement, et de tou» 
«eux qui s'y retireront. 

15. Les ci'devaut nobles et étrangers ne pourront être admis dans les 
«ociétés populaires et comités de surTeillance, ni dans lea assemblées 
de commune ou de section. 

16. Le séjour de Paris, des places fortes, des villes maritimes est 
interdit aux généraux qui n'y sont point en activité de service. 

17. Le re&pect envers les magistrats sera religieusement observé ; 
mats tout citoyen pourra se plaindre de leur injustice» et le comité dû 
aalut public les fera punir selon la rigueur des lois. 

18. La Convention nationale ordonne à toutes les autorités de se ren- 
£enner rigoureusement dans les limites de leurs institutions , sans les 
étendre ni les restreindre. 

19. Elle ordonne au comité de saint publie d'exiger un eompic sévère 
de tous les ageos, de poursuivre ceux qnî SOTviront les complots , et 
auront tourné contre la liberté le pouvoir qni leor aura été confié. 

so. Tons les citoyens sont tenus d'informer les autorités de leur 
ressort et le comité de salut public des vols, des discours inciviques 
et des actes d^oppression dont ils auraient été viçtimes ou témoins. 

ai. Les représentans du peuple se aerviront des autorités oonsti- 
tnéasy et ne pourront déléguer de pouvoirs^ 
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32. Les réquisiiions sont intcrdiies à tous autres qnc la commisaion 
d€s subsistances el les rejwéseDtans du peuple près les armées» sous 
rautorisatioo expresse da comité de salot public. 

23. Si celui qui sera cooTsincu désormais de s^èire plaint de la réto- 
lution vivait sans rien faire, et n''étau ni sexagénaire ni infirme , il sera 
déporté & la Goyane. Ces sortes d'affaires seront jngées par les corn* 
missions populaires. 

a4* ^ coQiiu c\c salut public encouragera par des indemnités et des 
Tccompenses les fabriques , rexploiialîoo des mines , les manufactures, 
le dessèchement des marais; il protégera Tindnstrie, la confiance etitre 
Cens qui commercent; il fera des aTances ans négocians patriotes qui 
offriront âca approvisionnemens an maximu/u ; il rlonn ra des ordres 
de garantie à cens qui amèneront des marchandises à Pans , pour qu« 
les transports ne soient pas inquiétés; il protégera la circulation des 
Touliers dans rintcrîcnr i et ne souffrira pas qu^il soit porté atteinte à 
la bonne foi publique. 

- 5. La Convention nationale nommera dans son sein deux commis- 
sions , chacune de trois membres ; Tune chargée de rédiger en an 
code succinct et complet les lois qui ont été rendues jusqn^à ce jour, 
en supprimant celles qui sont devenues confuses; Pautre commission 
aera chargée de rédiger un corps d^institulioos civiles propres à coït' 
aerTcr les mœurs et Pesprit de la liberté* Ces commissions feront leur 
rapport daus un mois* 

26. Le présent décret sera proclamé dès demain ii Paris, et son inser- 
tion au bulletin tiendra lien de publication dans les dépnrtemena. 

Décret du 28. 

Art. t*''. Sont! exceptés de la loi des 36 e^ 07 de ce mots les étran* 
gers domiciliés en France depuis TÎngt ans , et ceux qui» 7 étant doaii> 
ciliés depuis six ans seulement^ ont épousé une française non noble. 

a. Sont assimilés aux nobles et compris dan» la même loi ceux qui y 
sans être nobles suivant les idées ou les rîgles de Pancien régime, ont 
usurpe les titres ou les privib ges de la noblesse /et ceux qui autaient 
plaidé ou fabriqué de faux titres pour se les faire attribuer. 

Décret du 29. 

La Convention nationale décrète que Particle 8 du décret rendu 
dans la s«ance du 27 germinal, sur la police générale^ demeurera 
déliiîiUveracnt rédigé dans les termes snivans : 

a Les étrangers ouvriers vivant du travail de leqrs mains antérieu- 
rement H la loi rlu mois d'août (vieux style), Irelativeanx mesures de 
polie* contre les étrangers ; ceux des étrangers seulement qui seront 
reconnus pour avoir été marchands délaillans antérieurement au mois de 
uiai 1 789: les cnfans au-dessous de qoinae ans et les vieillards âgés do 
plus de soixante-dix ans , sont pareillement exceptés, s 
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liAPPOAT sur la ihcorie du gouvernement démocratique , ^ 
sa vigueur utile pour contenir l'ambition et pour tempérer 
Vessor de l'esprit militaire ; sur le but politique de la - 
guerre actuelle ; sur la nécessité d'inspirer tamour des 
vertus civiles par des fêtes publiques et des institutions 
morales; fait par Billaud-Yareuiie au nom du comité de 
salut public, — Du Jloréal an 2» (20 avril 1794-) 

K Citoyens , à TouYerture d'une campagne qui sera lei 1 ible , 
car il est tejups de terminer celte lutte révoltante de la royauté 
contre la République , le comité de salut public a senti la 
nécessité de fixer enfin les bases clu sjstëme qui doit régler 
notre politique. S'il ne faut que àn (courage ou un excès de 
désespoir pour entreprendre une révolution , il faut autant de 
persévérance que de sagesse pour la bien conduire ; il faut en 
outre de la grandeur d'âme et du génie poui* la terminer. C'est 
donc à vous à en prévoir toutes lés chances , à en calculer tous 
les résultats. Trop longtemps nous avons marché au hasard : 
qui n'a ni système arrêté ni plan tracé se rend le jouet des évé« 
nemens , se met à la merci des passions humaines , se laisse 
entraîner continuellement par les circonstances loin du but oîi 
il veut tendre. Ce n'est pas ainsi qu'une prévoyante politique 
prépare ses succès : elle s'étudie à prévenir les échecs désas- 
trevoL sans trop les craindre ; elle profite des hasards favorables 
sans jamais y compter ; tout ce qui est douteux lui parait illu* 
soire ou précaire. Tout ce qui est inopiné n'a souvent que la 
durée il'uu éclair : veut-ou réussir avec certitude , on doit com- 
meacer par connaître sa véritable position , par déterminer 
ce qui importe davantage , par élaguer tout ce qui n'est que 
spécieux-; et alors y en prenant des mesures d'après ce concours 
de combinaisons, on marche d'un pas assuré , on renverse tous 
les obstacles , on écarte tous les périls , en un mot ou arrive par 
Ifi. seule force de la direction qu'on s'est donnée. 

M Quand Kome brisa le trône et chassa les Tarquins , Home , « 
pour assurer celte révolution , n'eut que des ennemis extérieurs 
k combattre et à vaincre ; Rome y encore k son adolescence , 
trouva même dans cette guerre le principe de sa grandeur s ce 
fut la nécË^âilé de se défendre qui, électrisant son énergie et 
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son courage, centupla ses forces , et qui la rendit bientôt un 
colosse f ayant pour piédestal Tunivers asservi. Maïs tous » fon- 
datenrs de la République française , tous en ave« feté les bases 
sous des auspices bien autrement dëfâvorablesl De j a la rovauté, 
ébranlée par la puissance du peuple , quoique fortement ap- 
puyée par les ennemis secrets du bouheur public , s'empressait 
de conjurer l'orage , et aTait trouvé le temps pendant trois 
années de faire jouer tous les ressorts qui anéantissent la liberté ; 
l'habitude de croupir depuis tant de siècles dans l'esclavage , les 
passions qu'elle enfante , les préjuges 4u'ellc enracine , les 
TÎces qu'elle propage , la misère qu'elle aggrave , devinrent 
dans les mains du despotisme autant de leviers propres a écraser 
le peuple par le peuple. Il ne manquait plus ^ pour nous porter 
les derniers coups , que le fléau d'une guerre sanglante et simul- 
tanée avec les puissances de l'Europe et avec nous-mêmes ; 
aussi h Touverture de votre session , tandis que les Prussiens 
se répandaient comme un torrent fougueux dans les plaines de 
la ci-devant Champagne, que Léopold assiégeait Lille et Thionr 
Tille y Pitt marchandait Toulon , et soulevait Lyou et Mar- 
seille ; enfin la superstition , remuant le limon impur des ma- 
rais de la Vendée , réalisait dans les départemens maritimes de 
l'Ouest la fable de Gétiéou. Certes alors il était indubitable que 
quelque nouveau César croyait déjà toucher au dénouement en 
voyant la France déchirer , comme Caton , ses entrailles de 
ses propres mains : mais Gaton ne fîit qu'un simple mortel » et 
le peuple , image de la nature , est impérissable comme elle ; 
comme elle , il sort plus ferme, plus puissant, plus majes- 
tueux du sein des tempêtes qui semblent menacer de ronfoiiLlre 
Tunivers , et qui ne «ont que des accidens nécessaires pour 
renouveler parfois ce que les siècles ont usé* 

i> La guerre « qui paraissait devoir consommer notre mine , 
est pourtant ce qui nous a sauvés! La guerre, en enflanunant 
tous les esprits , eu agt andissant tous les cœurs , eu luspirant 
comme passion dominante la gloire de sauver la patrie , a 
rendu le peuple constamment éveillé sur ses dangers , sans 
cesse exaspéré contre les forfaits de la monarcliie et du fana- 
tisme ) toujours aussi ardent pour combattre les despotes 
jusqu'au dernier qu'inexorable envers les traîtres méditant U 
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massâore Âe. nos armées et rasserTUsement de la France. La 
guerre de la Vendée , en ralliant sous ses bannières les hommes 
les plus corrompus , a serW elle-même à purger la terre de la 

liberté de ce ramas de brigands ; elle a servi à mettre dans 
tout son jour l'atrocite du royalisme , la sanguinaire hypo- 
crisie des prêtres ; elle a servi à démasqurr ceux-là mêmes qui 
n'étaient restés sous les drapeaux de la République que pour 
mieux lui porter des coups plus sûrs , ou que pour mieux as-* 
souvir leur ambition sous les emblèmes du patriotisme. De \k 
pour ie peuple de nouveaux traits de lumière qui, par cette 
série de cruautés et de trahisons , n'ont laissé partout que des 
impressions hideuses et révoltantes. 

•» Ils portent donc avec eux un motif de consolation ces éré- 
nemens qui par leur noirceur ont perpétué et accru la haitie 
de la tyrannie I haine naturelle , juste, et inséparable de l'amour 
de la liberté, qui, dans le passage subit de ia servitude à la 
République , c'est à dire de la dégradation de l'espèce humaine 
à rélévation la plus sublime de sa dignilé f a suppléé ies vertus 
dviles que nous n'avions pas encore , et qui a atténué les résultat» 
perfides de l'immoralité de tant d'êtres pervertis. 

» C'est celte haine profonde de la tyrnmiu' ([ui , se mêlant 
par enthousiasme aux combinaisons mêmes des conspirateurs , 
les a enlacés plus d'une fois dans leurs propres pièges; cest 
elle qui les a enchaînés k son triomphe dans les journées du 
i4 juillet, du 6 octobre, du lo août, du 3t mat; c'est elle 
qui , soutenant en dépit de tant d'intrigues l'opinion publique 
au plus haut de^ré, vous a entraînés dans ce tourbillon lumi- 
neux , loin du gouffre si souvent eutr'ouvert sous vos pas y 
pour vous placer à une élévation qui met déjà vos ennemis sous 
Tos pieds» 

>• Maintenant il s*agît de s^ maintenir ; car si la révolution 
est dans le peuple , son succès dépend dca vertus , de l'énergie y 
de la sage politique de ceux qui tiennent le timon des 
affaires. 

» Le peuple français vous a imposé une tâcb^ aussi vaste 
que difficile k remplir. L'établissement de la démocratie chei 
mie nation qui a longtemps langui dans les fers peut êtrecom^ 

paré à l'efifort de la nature dans la U ans i lion si étonnante du 
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néant k Pexistence; eflPort plus grand Mn§ doute que le passage 
de la vie à ranëanlissement. Il faut pour ainsi dire recréer le 
peuple qu'on veut rendre à la liberté : puisqu'il faut détruire 
d'anciens préjugés , changer d'antiques habitudes , perfec- 
tionner des affections dépravées , restreindre des besoins super—, 
fins , extirper des vices invétérés , il faut donc une action forte ^ 
une impulsion véhémente, propres à développer les vertus 
civiques et à comprimer les passions de la cupidité, de Tin— 
triguc et de l'ambiiion. 

»» Citoyens , Tinflexible austérité de Lycurgue devint à 
Sparte la base inébranlable de la républi^e : le caractère 
laible et confiant de Solon replongea Athènes dana l'esclavage* 
Ce parallèle renferme toute la science du gouvernement. Le 
consul Brutus , en condaimiaaL à Ja mort ses deux fiU cou- 
pables de trahison, prévit bien qu'une telle sévérité , frappant 
â la fois d'admiration et de terreur , étoufferait pour longtemps 
tout germe de conspiration s calcul tellement juste y qu'après 
cet lèxemple terrible il ne resta plus d'autre ressource à 
Tarquin que de tenter le sort d'un combat , dans lequel il fut 
vaincu, et la liberté de Rome assurée. Aussi qui osera aujour- 
d'hui projeter la ruuie de sa patrie , depuis que vous avez mis 
la justice à l'ordre du jour ? La République plane seule triom- 
phante, lorsque toutes les factions sont abattues, et leurs vils 
ageos, ne songeant plus qu'à leur sûreté personnelle, ressem- 
blent aux tronçons épars d'une vipère qui cherchent en vain k 
so reurur , et dont les convulsions sont les derniers symptômes 
de l'existence. 

» Quels âots de sang on eût épargnés si , le i4 juillet , la 
massue du peuple eût exterminé l'odieux Capet et ses infâmes 
courtisans I Les révolutions sont un état de guerre politique 
entre une nation poussée à bout et les dominateurs qui l'ont 

pressurée. Ceux-ci dans leur rage ne respirent que massacres 
et dévastations, autant pour se^engcr de l'essor qu'a pris le 
peuple que pour le ramener ifla servitude par la terreur et par 
la désolation : c'est le meurtre prémédité du corps social , qu'on 
ne peut pr^enîr que par la mort des conjures ; c'est l'assassin 
qu'on tuepour'ne pas tomber sous ses propres coups. L'écha— 
faud de Catilma sauva la vie au sénat romain et à des milliers 
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6e yktimes : avoir frappé les chefs de deox conspirations ép^ 

lemeut puissantes , c'est avoir évité la perte des hommes qu'ils 
égaraient; c'est avoir soustrait au caruoqe 1^ peuple et ses rcpré- 
sentans ; c'est avoir préparé le triomphe de nos armes en for* 
$ant les postes avancés de Tennemî , en enlevant son garder 
^néral avant même de lui livrer bataille. 

9» Ce n'est pas que la malveillance se taise lorsquMle pourra 
liiûiiis s'agiler qut; jamais, elle qui s'attache à toutes les 
iiLiauces politiques pour en tirer avantage , elle qui ne reve que 
désordre et chaos pour assurer ses succès , elle en un mot qui 
épie sans cesse les bonnes et les mauvaises actions pour empoi- 
sonner le bien' et aggraver le mal! Attende2»vous donc que, 
réduite à vous calomnier, elle s'empressera de répandre quelç- 
qucs nuages sur vos intentions, dans Tespoir de vous enlever 
la conliaiice publique. Si le^ rèue- du c^ouvcrnernent sont flot- 
tantes , le fourbe ambitieux se plaint que ceux qui les dirigent 
manquent d'énergie » de vues , d'expérience ; et ces clameurs et 
ce zèle affecté n'ont pour objet que d'envahir des places ou l'on 
puisse se partager les débris de l'État : mais l'attitude du gou- 
vernement est-elle ferme et imposante, aussitôt l'intrigue, 
épouvantée, essaie de jeter Teffroi dans les esprits faibles, et 
de rallier à son parti les consciences qui ne sont pas sans peuir ' 
et sans reproche. Cette alternative met la patrie entre ces deux 
écueils, difficiles peut-être à éviter si la liberté pouvait suivre 
la même marche que la tyrannie : celle-ci sent le besoin de 
s'envelopper des ombres du raysùre pour cacher une partie de 
sa diUbroûtéi l'autre au contraire se place en évidence , de peur 
que ses formes robustes et ses monvemens nerveux ne prennent 
dans l'obscurité une empreinte défectueuse* 

» La publicité de vos délibérations, étant la double garantie 
des droits du peuple et de son opinion à votre égard , devient 
voire mutuelle sauvegarde; aiuai, tant qu'il existera une race 
impie, prolongeant les crises de la révolution ou pour eu empêcher 
l'affermissement, ou pour la faire tourner à son profit, ne 
craignes point de vous montrer sévères» La justice est tellement 
dans la nature , que jamais aucune nation ne se souleva contre 
die : c'est l'iniquité seule qui révolte -, celui qui est jugé d'avance 
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par SCS remords ne trouve n^éme pas au fond de sa coiibcieiice 
un appui contre sa condaninaiHui. 

M A la vérité la justice fut trop longtemps une expression 
abusive , ou plutôt profanée; trop longtemps l'oppression, la 
manvaise foi , la cupidité ont couvert leurs attentats du man- 
teau sacré de la justice; mais elle a ^es traits si prononcés, 
elle a un caractère si fortement calqué j^m les droits de rhomine 
et sur les vertus, que sa physionomie ne peut paraître équi- 
voque. 

n La justice est la raison et la volonté du peuple ^ et non la 
décision arbitraire et incohérente de» magistrats qui en sont 
Forgane; la justice se constitue par une exacte similitude pour 

tous les citoyens d'utilité commune et d'obligations indivi- 
duelles, de récompenses nationales et de peines alilictives : de 
sorte que Tégalité n'est elle-m^mc que le règne de la justice 
dans toute sa plénitude, ce qui détruit cette fausse idée que le 
machiavélisme s'efforce de suggérer en peignant artificieuse* 
meut l'egahLe sous les couleurs dégoûtantes de ia licence et du 
brigandage. 

» La justice est dans le supplice de Manlius , qui invoque 
en vain trente victoires effacées par sa trahison : riniquité 
apprête la cigiie que boit Socrate , refusant à ses amis de se 
dérober à la mort par respect pour les lois t la justice appelle 

deux foiS en jugement Pausanias, n'ayant pu le convaincre 
d'intelligence avec Xerxës dès la première citation ; elle rejette 
dédaigneusement la ridicule accusation de Quintus et de Pétî- 
lius contre Scipion TAfricain : la justice s'indigne de la fierté 
et de l'avarice de Goriolan , et le condamne à l'eiil pour avoir 
osé faire une demande contraire aux intérêts du peuple , tandis 
qu'elle va chercher Fabricius et Paul-Émile dans Tobscunte'des 
travaux champêtres pour les placer à la tétc des légions qui ont 
vaincu Pyrrhus et Garthage : la justice est Torgane de la vérité, 
et la foudre qui pulvérise l'imposture : la justice abhorre la 
cruauté, et son glaive ne frappe les têtes coupables que pour 
soustraire le peuple aux poignards des assassins : la justice est 
l'égide des nations libres contre la fureur de dominer ; elle sert 
d'appui à Tinnocence contre la perversité puissante ou ambi- 
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lieuse; elle encourage le talent i elle frappe de réprobation le 
vice et l'intrigue. 

» Ainsi , tant que l'homme probe respire en paix , et quei le 
méchant est seul comprimé , le gouvernement ùÂt son dctoir. 
La tyrannie commence le jour où Ton est proscrit parce qu'on 
est pur , ou parce c[u^ la passion chaleureuse de la liberté 
oppose une résistance invincible à des actes vexaloires ; et dès 
ce momeiit le f^ouvernemen. perd sa voi îlable force , cette force 
morale qui y identifiée à J'opinioa pubiique, s'éiève au-dessus 
des passions humaines ; <iette force plus puissante que les 
baïonnettes , et que le despotisme lui-mime cherche k ménager; 
cette force qui rompt tout à coup les fers d'une nation esclave 
en provoquant une explosion contre le tyran devant qui l'ou 
tremblait tout à l'heure; cette force qui , repoussant Thëniis— 
tocie et Miltiade, donna tant de ]ireponderance à Aristide , 
uniquement parce qu'il fut juste. Malheur donc à ceux pour 
qoî le règne de la justice devient un signal de stupeur! Geux«-là 
sont les ennemis de tout ordre social , puisqu'il n'eniste ni 
gouvernenieiil , ni liberté, ni prospërit'j publique »ans ce 
mobile coërcitif, qui règle tous les mouveuiens du corps poli- 
tique , et qui leur donne un dévcloppemeat sage et utile. 
Apparemment ces êtres si fort effrayés prennent le cri de leurs 
remords pour la voix publique, qui les désigne , qui les traduit 
déjà aux pieds des tribunaux. Insensés! profites du moins des 
exemples qui vous lerriHeut : si vous craignez TéchatauJ , 
songez qu'on y arrive à grands pas en marchant, d'erreurs en 
écarts y et bientôt de délits en forfaits. 

I» Citoyens , travailler sans relâche k la solidité indestmc<:« 
tîble de la République , voilà la première , la plus impérative 
de vos obligations : tout ce qui ne tend pas directement à cette 
fjii devient une faute i^rave ; tout ce qui s'y oppose est un 
attentat c'est creuser soi-même l'abîme sur les bords duquel 
vous devez employer toute votre puissance , pouf arrêter le 
peuple : que dis-je! s'il était enlr'onvert, nouveaux Décius » 
ce serait à vous seuls à vous y engloutir pour le combler ! il 
n'est point de dévouement, il n'est point de sacrifice que la 
patrie n'ait le droit d'exiger de vous. Placés au premier poste, 
vous avez contracté l'engagement d^ sauver le peuple j et ce ne 
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lont (MIS des législateurs qui oot déjà fait de si grandes choses 
qui pourront trahir leur serment! Qa'importe la mort , quand 

1q gloire vous immortalise , (juaiul tous les hommes de bien 
\ou5 regrettent, quand tous le» cgeurs magu^knimes se foot 
honneur de vous ressembler I 

» La mort de Lepelietier et de Marat a donné deux com- 
motions salutaires au corps politique par l*horreur qu-'ios^ 
pirent de si noirs attentats. Ces deux hommes ont marqué et 
leur place et la nôtre. La honte est pour celui qui de celle 
enceinte ne fixerait pas ses regards sur le Panthéon I Que 
serail-ce donc pour quiconque voudrait s'arrêter? La mort des 
défenseurs de la liberté crie encore plus fortement vengeance 
, contre ceux qui paralysent la marche de la révolution que 
contre les despotes qui nous font la guerre : ces monstres sont 
par olat les dévasfateurs de Tunivers ; mai. le mauvais citoyen 
est un meurtrier perfide qui plonge traîtreusemeut le couteau 
dans le sein de se'; propres frères; crime atroce , qui reçoit tôt 
ou tardsapnnitiou! ^ 

,n Le sang qu*a fait couler la trahison de Montesquiou est 
déjà retombé sur la tête de Vergniaud et de ses complices, ([ui 
surprirent le rapport du. premier décret d'accusation Uuce 
contre ce général : ce fut la longue impunité accorde à ce 
conspirateur qui enhardit l'infâme Brunet à suivre sonexemplei 
qui inspira tant d'audace au scélérat Custine, qui permit au 
fourbe Honchard de nous ràvir les fruits d'une victoire qui pou- 
vait teniuiier la guerre par le ccrncmeut de l'armée anglaise 
et par la prise de son duc d'Yorck. 

» Périssent , comme ces traîtres , tous les géaéraun qui les 
imitent! Si les émigrés ont été au désespoir en apprenant la 
nouvelle du supplice d'Hébert et de Ronsin, les rois ligués 
contre nous pâliront y ils seront perdus le jour oli les états- 
majors de nus armées auront enfin été coniplètemr«nt épures. 
C'est là que toutes les factions ont eu soiu de placer leurs 
créatures pour se former des points d'appui ; c*est là que ic& 
partisans artificieux de l'ancien régime sont allés se poster pour 
donner plus facilement la main à leurs amis secrets. Mais 
croyez que la recherche s'en fait scrupuleusement, et peut-être, 
pour achever dç uqus fisiirc coaoaUre tous ki hommes yeuduâ > 
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en trouvera-t-on la ]i>tû à la première escarmouche dans le 
portefeuille de quelque Autrichieu. Quoi qu'il ea soit , nous 
frapperons ians pitié ceux dont les masques pourront tomW 
successivement; c'est l'hécatombe le plus propice qu'on puisse 
offrir à la victoire. 

» D'ailleurs, quand oi^ a douze armées sous la tente, ce ne 
sont pas seulement les défections qu'on doit craindre et préve- 
nir ; rinftuence militaire , et l'ambition d'un chef entreprenant 
qui sort tout à coup de la ligne , sont également â redouter : 
' llnstoire nous apprend que c'est par là que* tontes les répu- 
bliques ont péri. Dans une monarchie la force armée est le 
premier instrument et la première victime dudes-potisme : dans 
un état libre les chefs qui la commandent sont toujours inquié- 
tans ; il faut appréhender quelquefois jusqu'à leurs exploits. 
Bumourier triomphe à Jemmapes , et ses victoires dans les 
Pays-Bas n'avaient ponr objet que d'investir ce scélérat i'aiN[ 
confiance sans bornes , afin qu'il pût plus aisément anéantir la 
Ré|)ul)li(jue. Tout peuple jaloux de sa liberté doit se tenir eu 
garde contre les vertus mêmes des hommes qui occupent des 
postes émînens ; c'est la confiance aveugle qui enfante Pido- 
latrie 9 et c'est l'idolâtrie qui égare l'amour propre , qui réveille 
l'ambition , qui corrompt lesr âmes faibles et disposées a devenir 
vicieuses : le fourbe Périclès se servit des couleurs populaires 
pour couvrir les chaînes qu'il forgea aux At}i<?niens. 

w N'oubliez pas que le premier tyran de Rome partit de 
cette cité avec le simple titre de général , y rentra après la 
conquête des Gaules en vainqueur et en maître !. PCoubliez pas 
que l'armérde Fatrfax appuya l'usurpation de Cromwel ; n'ou- 
bliez pas les teulaLivcs de Lafayette pour faire marcher le camp 
retranclip (le Sedan sur Paris; n'oubliez pas surtout l'intention 
bien prononcée tout récemment de vous conduire à la strato- 
cratie en hérissant insensiblement la France d'armées révolu-* 
tionnaires , comme si dans un Etat oii tout citoyen est soldat la 
force publique de l'intérieur pouvait être autre chose que la 
masse du peuple : aussi ont-ils voulu bien ouvertement la con- 
tre—révolution tous ceux qui ont tenté tour à tour d'empéclier 
l'armement des citoyens I Les tyrans , qui divisent leurs sujets 
an oppresseurs et en opprimés , rangent dans la classe des 
XIV. .10 
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délits h droit de porL d'arme^ quand on nVst pas sur la liste de 
leurs satellites : grande leçon pour les nations libres, où chaque 
individu, pénétré de ses droits, doit être plus attaché 4 son 
fusil et à sa pique qu'à son eustence. 

» Celte masse imposante ét compacte du peuple sera dam 
tous les temps l^miqne contrepoids propre à balancer les dan- 
gers de l'a ( (M]datit que donne le commandement militaire, si 
le gouvernement , identifié à la nation , sait par sa prudence et 
par sa vigueur établir partout un équilibre parfait , semblable 
k la raison , qui fait de l'homn&e un être sublime tant qu'elle le 
dirige , et un insensé ou un furieux du moment qu'elle Taban- 
donue. Le gouvernement militaire est le pire après la théocra- 
tie, plus funeste seulement parce qu'elle s'enracine jusqu'aufoud 
des consciences , et que ses victimes sont des Séides. Le gouver- 
nemetit militaire n'a pour ministres que la violence et la mort ; 
^'est un glaive laissé dans les mains de la cmanté personnifiée ; 
c'est un tigi c altéré de sang , ei redoutable encore quand il est 
enchaîné. Puisse Thorreur qu'il inspire ne jamais s'affaiblir, et 
nous rappeler sans cesse qu'il n'est qu'une f( i racte soutenue et 
coactive qui soit capable d écarter ce nouveau péril I C'est un 
principe politique renfermé dans cet axiôme d'un ancien : ce- 
dant arma iogœ^ César eùt-il méprisé le décret qnt le destituait , 
eÀt^il osé passer le Rubicon s'il n'eût point été instruit que dé}à 
le sénat de Rome seilaissait maîtriser par Pompée ? 

» lieslez donc grands comme le peuple que vous représen- 
tes, et vous imposerez par votre énergie à tous les élans de 
l'ambition , et d'un setfl regard vous feres rentrer dans la 
fange tous ces repuios qui se îrnîncnL autour de vous pour 
s'élever en parcourant la cime oii vous êtes > et les rois que 
nous combattons , fussent^ils des géans , ils ne paraîtront plus 
que des ))jgmées en votre présence! Qu'ils viennent tous avec 
leurs hordes d'esclaves ! Vingl-cuiq millions d'hommes sont 
debout pour accourir à votre voix si nos légions étaient insuffî* 
santés.» . 

I» Mais quoi î leur nombre a doublé depuis les victoires de 

Punkerque , de Maubeuge , de Toulon , de Landau , et certes 
avec des trou|>es si enflammées de valeur et de patriotisme il 
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n^en faut pas tant pour achever la dé&ite â^ennemîs à moitié 

terrassés ! 

M Nous ne vous parlerons point des puissances dont l'exis- 
tence , liée à la votre, les contraint de rester ueutres, ni de 
celles qSii n'attendent qu'un dernier coup d'audace' de notre 
part pour se détacher entièrement de la confédération royale , 
on même pour se prononcer contre elle. 

Il suffit de considérer sous les rapports politiques vos 
ennemis déclarés , et vous ven ( i t^ue cette guerre pui Le en 
soi la source de votre splendeur et le germe de leur propre 
destruction ; car eussent-ils jamais obtenu le plus léger avan- 
tage sur des répuhlicains sans les perfidies successives de ces^ 
che& indignes de les conduire dans le >chemin de la gloire , et 
qui seules ont prêté k des bandes d'esclaves quelques succès 
éphémères ? 

» Déjà y par Ténergie que vous avez mise dans voire mar- 
che y vous avez brisé tous les intérêts liberticides , déjoué tou- 
tes les. spéculations qui avaient armé les cours de TËnrope 
contre nous. 

n Que! espoir peut rester à Tempereur et au roi d'£sj)o^nie 
depuis que la justice nationale a scellé la iiherté française par 
le sang impur de ses tyrans ? Les prétentions de la Prusse et 
de l'Angleterre sout rentrées dans le néaut avec firîssot| 
Carra y Hébert , Danton et Fabre-d'JÉgUntioe. Ce n'est pas 
le dépècement de la France que voulaient les puissances coali- 
sées , mais le rétablissement de larajaulé, mai:, le renverse- 
ment d'une République qui, parles progrès des lumières , 
basée sur la liberté et l'égalité , défendue par une nation 
puissante » meuaçait leur propre couronne. J^onarques igno- 
ransj si vous connaissiez l'iustoire vous .sauriez que Porsenna 
prétendit aussi rétablir Tarquin sur le trône, mais que Penlre- 
prise héroïque d*un seul homme fit autanl qu'une année vic- 
torieuse ; vous sauriez que MuLius Sccvola , par une intrépi- 
dité plus qu'humaine, avertit le roi d'JLtrurie qu'il n*y avait 
qu*une retraite précipitée qui pût le soustraire au danger 
d'aToir imprudemment attaqué une nation capable cl'eofiinter 
de si grands prodiges. Et vous , qui jouez le rôle de ce des» 
pote, t^ue pouvez- vou» doue aUeiiJre J t guerre deà tyrans 
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cODtre la liberté? La mort , quand doase cent mille réptt-- 

blicains sont là pour vous la donner! Vous l'avez touIu; lié 
bieu , uous ne nous arrêterons point (jue vous ne soyez vain- 
cus 9 et votre puissance réduite à l'impossibilité absolue de 
nuire , ou même d'inquiéter une nation qui scm libre en dépit 
de TOUS et de vos perfidies i 

» Mais rassurezrvous , peuples chez qui nous allons porter 
la foudre ; ce ii*est pas vous , vous que la servitude lient 
rauipans dans la poussière, que ses éclats peuvent altcmdre: 
la foudre ne pulvérise dans les forets que les chênes orgueilleux 
qui percent Jusqu'aux nues : la fondre de la liberté ne peut- 
avoir pour point de mire que ces tours gothiques qui de leur 
faite gigantesque surchargent la terre et écrasent ]%uniamté. 
Il faut donc que les deux maisons d'Auti iche et de Bourbon 
s'écroulent jusque dans leurs fondcmens, pour construire de 
leurs décombres un temple à la paix qui soit indestructible. 

» Et toi aussi, tremble» Albion 1 L'heure de ta décadence 
n'est pas éloignée. Tu n'as eu jusqu'à ce jour que Taudaee 
du crime ; ta faiblesse est démontrée par la lâcheté de tes 
moyens : on n'a pas recours à la perfidie, à la corruption , à 
rinfamie d'une fabrication avouée de faux assignats quand on 
trouve en soi-même quelque sentiment de force ou de valeur. 

» Qu'est devenu cet orgueil qui te faisait prétei^dre à l'em* 
pire des mers et couvrir l'Océan de tes forteresses .flottantes? 
Songe donc que ce n'est pas de l'or qu'il faut pour subjuguer 
un peuple qui est plein de l'amour de la liberté! Nous t'avons 
appris à Toulon qu'une ville enlevée d'assaut est une propriété 
plus réelle qdè celle qu'on achète. Quel spectacle honteux 
offres- tu à l'univers ! Tu fuis lâchement sur la Méditerranée 
pour aller rejoindre le traître Baoli , ton complice , et tâcher 
de nous prendre la Corse , affaiblie d'avance par la guerre 
civile que tu v as ail m née î 

*» Dans la Manche ta ilotte se tient à Tancre pour observer 
de loin si les flammes de l'incendie que tu fomentes depuis 
dix— huit mois parmi nous n'étincelleront pas enfin des extré- 
mités de la' République jusqu'à son centre! Va , tu as encore 
ici perdu tes guirnies ! La nation française n'est pas cette poi- 
gnée d'hommes tar^ toujours prêts à se vendre k qui veut 
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les tenir à sa solde, ni quelques déserteurs do la cause popu- 
laire qui tombent d'eui-inénies en courant après la fortune 
ou renvahissement du pouvoir. Célèbre cabinet de itoodres , 
Toilà pourtant le rétiUtat de ta haute ^litiqae , uo opprobre 
éternel pour toi-même, et Téchafaud pour tes amis ! 

N Maintenant îl ne te reste plus pour nous frapper qu'à 
uouç; combattre, car nous avons ausài des Hottes prèles à 
mettre à la voile , et de pUis des rëpnblicains pour les monter | 
et pour vaincre les vils esclaves d'un despote imbécilleiOn 
va donc sonner au même instant et la charge et l'iiljordiige , 
qui furent toujours pour l'ardeur française le signal de la 
victoire l Un plan général de campagne est arrêté ; îl a pris 
même un caractère plus terrible en le combinant au sein des 
orages ; il est calqué sur ce principe politique : nous marchons 
non pour conquérir, mats pour vaincre ; non pour nous laisser 
entraîner par l'ivresse des triomphes , mais pour cesser de 
frapper à .Pinstant ou la mort d'un soldat ennemi serait inutile 
à la liberté. 

I» Li'espérience des siècies nous a suillsamment prouvé qu'un 
peuple guerrier apprête pour lui-même le joug qu'il impose 
aux autres nations. La soif des conquêtes ouvre l'âme à la 
fierté, il TâmlNtion, à l'avarice, à rinjustice, à la férocité, 
passions qui transforment têt ou tard le petit nombre en domi- 
nalonrs, et le surplus en esclaves ; mais nous , qui ne voulons 
ijxer la victoire que pour assurer la Kepublique , nou^ savons 
que cette campagne doit être décisive. Après quatre années 
dVITorts, d'oscillations-, de déchiremens, il est temps que 
cette chaîne de calamités ait un terme* Sentiment inné de la 
conservation des êtres , c'est réaliser ton propre vœu ! Et si le 
sang coule encore, du moins va— t-il servir pour la preaiitie 
lois à sceller à jamais les droits de rbumaoilé 1 C'est le der- 
nier sacrifice meurtrier dont elle -aura à gémir , puisqu'il est 
offert pour fixer le retour sur la terre d^ • l'appréciation dea 
hommes , de l'estime qu'ils se doivent , de la- coofiauiDe qu'elle 
Hispîre, de la probité qui la suit, de la bienveillance qui 
l'accompagne , de l'activité îaLoneuse honorée , de l'émula- 
liou qu eUc excite ^ du bicu-éUe iadividuei qu'elle procure , 
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et rharmonie civile qui lie étroitement tous les citoyens par 
le charrue d'une si belle existence ! 

i> Tel est le tableau ravissant qai doit adoucir et dissiper 
inseasiblement les ombres de notre borison politique. Sachons 
fiiire mentir ces êtres blasés qui ne croient même pas à la 
possibilité de la vertu , parce que leur haleine méphitique a 
trop souvent flétri ce qu'ils approchent : mais ils mentent 
eux-iuéiues à leur conscience ; ils n*auraient donc pas d'âme 
s'ils n'ont jamais senti les remords 1 Les vices sont comme 
les plantes vénénenses ; il fwt les chercher exprès pour en 
trouver ^ au lieu que les productions salntaires et vivifiantes 
croissent de tous cotés sous nos pas. 

>» Cependant il ne suilirnrl poinî d'avoir mis la justice et la 
vertu à Tordre du jour si l'on ne s'empressait d en accélérer les 
développemens par Tiastruction publique , non suivant Tidée 
qu'on attache communément k cette expression , mais telle 
qu^elle doit être chez un peuple qui se régénère. Poar lui l'in^ 
fraction publique n'est pas seulement dans les écoles , ni excln- 
jsivTiupiit pour l'enfance , « Ile est destinée à tous les citoyens; 
ce n'est point la simple culture de l'esprit, mais l'épuration du 
cœur y mais la propagation des sentimens républicains. 

» On répand cette instruction par des institutions propres à 
faire connaître à tons les citoyens ces véfîtés simples qui for- 
ment les étémens du bonheur social ; elle est dans la dignité et 
l'importance de vos délibérations ; elle est dans le zèle et les 
discussions lumineuses des sociétés populaires ; elle est dans 
tous les lieux oii la nation se rassemble ; elle est dans les ar-i 
mées , oii les héros de la liberté s'endurcissent dans les fa- 
tigues , et apprennent à braver U mort peur assurer le triom* 
phe de la Képublique ; elle est dans l'exemple des vertus pri* 
vécs que donne un père de famille entouré de ses enfans. Cette 
instruction publique découle aussi des bons ouvrages de mo- 
rale , des journaux patriotiques , des pièces de théâtre exemptes 
d'obscénités , e.ttie retraçant que des scènes de verts et de ci- 
visme ; elle est encore dans les fêtes publiques , et même dans 
les monumens érigés aux grandes actions , à la piété filiale , à 
tous les clans sublimes qui honorent le cœur humain. Oublier 
dans uu état libre d'écliurcr ia nation par tous les moyens qui 
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parlent aux et à Vême , c'est perdre de yce ce qui pent 
coopérer le pliis efficacement à $a réformation , c'est compro- 
mettre la tiberte, en négligeant de créer un caractère nationat 

c|ui identifie de plus en plus le peuple à sa Constitution. Si la 
tyrannie a bcsom d'abrutir l'espèce humaine pour la mieux 
comprimer , la £Lépublique exige que chacun connaisse ses 
droits et ses devoirs , pour que , jaloux de conserver les pre<-' 
miers , il devienne plus scrupuleux k remplir ses obligations^ 

» La société est un échange journalier de secours réci* 
proques , et celui-là n'est pas bon citoyen dont Tâme ne s'épa- 
nouit pas quand il trouve l'occasion d'obliger son semblable. 
Concentrer le bonheur en soi-même c'est s'isoler au détriment 
de l'association civile , c'est circonscrire ses propres jouissances 
ea renonçant aux plut douces sensations, k la bienfaisance , à 
la gratitude , k l'amitié même. 

»» Citoyens , vous aurez beaucoup fait pour la patrie , si , par 
le désintéressement qui illustra les fondateurs des répiiJjlKjues 
anciennes , vous apprenez aux Français à se dépouiller de ce 
funeste égoîsmei reste impur du système monarchique, qui 
divise pour constituer sa puissance dans la désunion , et par 
suite dans la faiblesse de ceux qu'il opprime ; égoîsme qui , ne 
montrant à chacun que sa ville ou soi-même , engage les uns 
à tout arrêter, et les autres à vouloir obtenir au-delà du besoin, 
ce qui dérange sans cesse les répartitioos combinées du gou* 
vemement ; égoiUme qui fournit un moyen de plus à la mal- 
veillance en réussissant encore à nous fédéraliser par départe* 
ment , par district , par commune , par famille , par individu. 
Quoi! dans la contrée la plus industrieuse et la plus fertiio^ 
une disette faclice se perpétue ! Est-ce à nous à nous souiller 
des crimes de la tyrannie ! Que firent de plus l'infâme Tcrray 
et Todieux Foulon? Jetés sur la terre pour jouir de ses bienfaits, 
commuent pouvoiis->nous en être plus avares qu'elle^éme? 
Yoyer les campagnes ; jamais elles ne donnèrent de pins belles 
espérances , et c'est nous qui les rendrions vaines I c'est nous 
qui disputerions d'inliumanité avec les barbares qui nous cer- 
nent! c'est nous qui calculerions de sang-froid notre propre 
ruine ! Français , qne Àiles-vous ? L'ennemi nous a<-t-il vain<« 
eus ? La Hberté est-elle perdue , pour songer nous-mêmes k 
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B0U6 exterâliner ? Mais ce projet exécrable n'appartienl 
quelques monstres cachés encore dans le repairie anfractueux 
du crime. Ils ont beau faire ; îU n*écbapperont pas k Vœî] per- 
çant de la justice î elle est déjà sur leurs traces, et son bras 
tcngcur et inexorabie saura dans peu eu délivrer l'univers! 
» Assurément ce serait avoir une étrange idée de la liberté 
' que de supposer qu'à l'exemple du royalisme licencieux elle ne 
pût même tolérer des Terttts civiles ; ce n'eût pas été la peîue 
de faire une révolution , qui a coûté tant de sacrifices , et ce 
n'est point pour la prolongation d'un régime tissu de f orfaits 
que les soldats de la patrie affrontent la mort, et déploient 
chaque jour tant de constance et d'héroïsme! La ilépublique 
est la fusion de toutes les volontés ^ de tous les intérêts, de 
tous les talens ^ de tous les efforts , pour que chacun trouve 
dans cet ensemble des ressources communes une portion de 
. Lieu égale à sa mise. Prétendre au delà c'est être injuste; s'en 
emparer c\ st devenir coii|i,ihle : une seule exception est légi- 
time, celle qui réclame eu faveur des infirmités de la vieillesse , 
des revers imprévus. Citoyens, nous avons promis d'honorer 
le malheur; il sera bien i^lus beauté le faire disparaître : aussi 
la mendicité va-t<-elle enfin trouver son extinction dans la 
munificence nationale , non a la manière des rois; ils entassent 
des milliers d'infortunés dans les hospices, tombeaux qui 
engloutissent le misérable pour prolonger son existence daus 
Foppression et dans la douleur, tandis que l'orgueil du despo* 
tisme en retire un double avantage , celui de pouvoir se parer 
d'une apparence de commisération et de ' libéralité , et celui 
plus dangereux encore de se montrer moins odieux eu déro- 
bant aux regards de la multitude une partie du tableau révol- 
tant des maux que ses folies et ses concussions attirent sur 
l'humanité. Un peuple généreux , au contraire , uniquement 
mu par des sentimens d'équité , distribue des secours sans 
ostentation ; ils parviennent à domicile. C'est la vraie bienfai- 
sance (jiH va elle-même chercher le besoin relégué dans l'obscu- 
rité , et qui sait qu'on n'a rien fait pour l'indigence si on ne 
lui tend la main que pour^lui enlever la plus douce consola- 
tion , que pour Farracher des bras de sa touille et de ses 
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w Voulez-vous empêcher que celle lépre politique attaque 
désormais le corps social , faites qu'on ne puisse pas se dispea- 
ter y sans se couvrir de honte , de se mettre en état d'exercer 
une profession làtile ; faites surtout qfie nu(, avec des bras vigou- 
reux et l'amour du travail » ne chercLc vainement à s'occuper : 
^ne ^es ëdiiîces publics , que des ateliers , que des canaux , que 
des grandes routes offrent partout aux citoyens laborieux un 
travail assurt. Le despotisme place ie misérable entre le besoin 
et le crime ; dans un état libre on épargne à Tinnocence indi* 
geote la nécessité de se rendre coupable* 

w Saisissez l'homme dès la naissance pour le conduire a la 
vertu par l'admiration des grandes choses et l'enthousiasme 
qu'elles inspirent ; que chaque action héroïque ait son trophée ; 
que chaque sentiment généreux soit célébré dans des fêtes 
publiques et fréquentes. Ce sont ces tableaux animés et ton-» 
chans qui laissent des imjpressions profondes , qui élèvent l'âme, 
qui agrandissent le génie , qui électrisent tour à tour le civisme 
et la sensibilité ': le civisme , principe sublime de l'abnégation 
de soi-même; la sensibilité, source iuépui^ril>le de tous les 
pencbans affectueux et sociables. Ce sont des rapprochemens 
réitérés qui conduisent insensiblement les hommes k se faire 
un besoin de se rechercher, de se mêler ensemble ; qui lea 
accoutument à placer leur plaisir le plus vif dans leur réunion, 
et leur joie dans une participation générale aux nienies trans- 
ports, aux mêmes jouissances. Que la patrie, mère commune, 
serre indistinctement dans ses bras tous ses enfans : sans les 
|»rëféreitces injustes et marquées de nos parens , les mem- 
bres d'une même famille s'estimeraient et se chériraient k 
l'envi. 

»• Que ses soins s'étendent jusc^u'aux derniers instans de 
l'existence , et songez qu'il ne serait point inutile pour l'opinion 
que la patrie présidât elle-même à la pompe funèbre de tous 
les citoyens. La mort est un rappel à l'égalité , qu'un peuple 
fibre doit consacrer par un acte public qui lui retrace sans 
cesse cet avertissement nécessaire t une pompe funèbre est un 
hommage consolant qui efface jusquà l'empreinte hideuse du 
trépas ; c'est le dernier adieu de la nature. L'homme pervers 
e»t ie seul que la réprobation publique précipitera dans le tom- 
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beau atiCL le méprii oa rmd%ii«ttoii qui doireat poucmim 
le crime an delà même da n^ant. 

» €îtoyen5, c'est ainsi qu'au sein de l'erreur , des préjugés, 
de l'ignorance, l'antiquité a produit de si grands hommes; 
c'est ainsi qu'on monte les consciences et l'opinion au ton des 
âmes libres ; c'est ainsi que le gQpiTernement trouve toute faci-» 
lité d'opérer le bien par l'ascendant de la moralité ; en un 
mot c'est aiosi que chaque jour on attadie pins fortement le 
peuple à la liberté , et qu'on intéresse de plus en plus ses défen- 
seurs a tiater aou triomphe, ne lùt-ce que pour venir plus 
promptemeat jouir des fruits de la victoire > de la constance 
et de la raison ! 

» Voici le projet de décret qat je suis chargé de vous pré^ 
senter, » 

De vifs applaudissemens avaient souvent interrompu le 
# rapport; c'est aux acclamations unanimes que le projet est 
décrété en ces termes : 

•« La Convention nationale , après avoir entendu le rapport 
du comité de salut public, déclare qu'appuyée sur les vertus 
du peuple finançais elle fera triompher la République démocra' 
tique , et punira sans pitié tons ses ennemis. 

» Ce décret et le rapport seront imprimes daos toutes les 
langues , envoyés aux départemens et aux armées ; on en 
distribuera six exemplaires à chaque député. » 

Bj^gjjiait au nom du comité de salui publie , par Robee* 
pierre, suries rapports des idées religieuses et moraies 
avec ies principes républicains , et sur les fêtes nationales^ 
— Du \% floréal ani,^'] mai 1794. ) 

n Ciitoyetts, c'est dans la prospérité que les peuples, ainsi 
que les particuliers , doivent pour ainsi dire se recueillir pour 
écouter , dans le silence des passions , la voix de la sagesse. JLe 
moment où le bruit de nos victoires retentit dans l'univers est 
donc celui oit les législateurs de la République française doivent 
veiller avec une nouvelle sollicitude silr eux-méroes et sur la 
patrie y et affermir les principes sur lesquels doiveut reposer 1^ 
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stabilité et la fëliçité de la République. Nous venons aujour* 
àlaai soumettre à votre méditation des vérîtés' profondes qni 
importent au bonheur des hommes, et tous proposer des 
mesures qui en découlent naturellement. 

» Le iiiorule raoral , beaucoup plus encore que le monde 
physique, semble plein de contrastes et d'énigmes. La nature 
nous cKt que Thonuoe est né pour la liberté , et Fespérience 
des siè^^les nous montre IHidmme esclave ; ses droits sont écrits 
dans son cœur , et son humiliation daos rhistoire : le genre 
humain respecte Caton , et se courbe sous le joug de César t la 
postérité honore la vertu de Brutus, mais elle ne la permet 
que dans l'histoire ancienne : les siècles et la terre sont le par- 
tage du crime et de la tyrannie ; la liberté et la vertu se sont k * 
peine reposées un instant sur quelques points du globe : Sparte 
brille comme un éclair dans des ténëbres immenses. 

n Ne dis pas cependant , 6 Brutus , que la vertu est un fan- 
tôme ! Et vous , fondateurs de la Rppuhlicjup fr:inçaise, gardez- 
vous de desespérer de l'humanité , ou de douter un moment du 
succès de votre grande entreprise ! 

» Le monde a changé ; fi ^oit changer encore. Qn'y a-t-il 
de commun entre ee qui est et ce qui fat ? Les nations civi- 
lisées ont succédé aux sauvages errans dans les déserts; les 
moissons fertiles ont pris la place drs f orêts antiques qui cou- 
vraient le globe ; un monde a paru au-delà des bornes du 
monde ; les habitans de la terre ont ajouté les mers à leur 
domaine immense ; Phomme a conquis la foudre , et conjuré I 
celle du ciel. Comparez le langage imparfait des hiéroglyphes 
avec les miracles de Pimpnmerie ; rapproches le voyage des 
Argonautes de celui de Lapr yrouse ; mesurez la distance entre 
les observations astronomiques des mages de TAsie et les décou- 
vertes de Newton , ou bien entre rébauche tracée par la main 
de Dibutade et les tableaux de David. 

w Tout a changé dans l'ordre physique ; tout doit changer 
dans l'ordre moral et politique. La moitié de la révolution da 
monde est déjà faite ; l'autre moitié doit s'accomplir. 

>» La raison de l'homme ressemble encore au giobo qu'il 
habite ; la moitié en est plongée dans les ténèbres quand Tautre 
est éclairée. Les peuples de F£nrope ont fait des progrès éton- 
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nans dans ce qu'on appelle les arts et les sciences , et ils sem- 
blent dans l'ignorance des premibici notions de la morale 
publique; ils connaissent tout, excepté leurs droits et leurs 
I devoirs. D'où vieot ce mélange de génie et de stupidité ? De ce 
que , pour chercher à se rendre habiles dans les arts , il ne faut 
que suivre ses passions , tandis que pour défendre ses droits et 
respecter ceux d'autrui il faut les vaincre. Il en cat une autre 
raison; c'est qne les rois, qiu Tout le destin de la terre, ne 
craignent ni les grands géomètres, ni les grands peintres, ni 
les grands poètes , et qu'ils redoutent les philosophes rigides et 
les défenseurs de rhumanîté. 

» Cependant le genre humain est dans un état violent qui 
ne ])eut être durable. La raison humaine martl e depuis lotig- 
tenrps conlre les trônes à pas lents , el par des routes delour- 
nées , mais sûres ; le génie menace le despotisme alors même 
qu'il semble le caresser : il n'est plus guère défendu que par 
l'habitude et par la terreur, et surtout par l'appui que lui 
prête la ligue des riches et de tous les oppresseurs subalternes, 
l^u'épouA aille le caractère imposant de la révolution française. 

w Le peuple français semble a^oir devance de deux mille 
ans le reste de l'espèce humaine; on serait tenté même de le 
regarder au milieu d'elle comme une espèce diiférente : l'Eu- 
rope est à genoux devant les ombres des tyrans que nous pa-* 
nîssons. 

» Eu Europe un laboureur, un artisan est un animal dressé 
' pour les plaisirs d'un noble : en France les nobles cherchent a 
se transformer en laboureurs et en artisans, et ne penvent pas 
même obtenir cet honneur. 

» L'Europe ne conçoit pas qu'on puisse vivre sans rois» sans 
nobles, et nous que l'on puisse vivre avec eux. 

:> L'Europe prodigue son sang pour river les chaînes de l'hu- 
manité , et nous pour les briser. 

» Nos sublimes voisins entretiennent gravement Tuoivcrs 
de la santé du roi, de ses divertissemens', de ses voyages; ils 
veulent absolument apprendre à la postérité à quelle heure il 
a dîné, à quel moment il est revenu de lachasso ; quelle est la 
terre heureuse qui a cliaque instant du jour eut l'honneur d'cfre 
foulée par se» pieds augu&lei ; quels sont les noms des eiciâves 
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privilégiés qni ont paru en sa présence an lever, au coucber du 

soleil. 

>» Nous lui apprendrons^ nous, les'noms et les vertus des 
héros morts en combattant pour la liberté ; nous lui appren^ 
drons dans ^elle terre les derniers satellites des tyrans ont 
mordu la poussière ; nous lui apprendrons àquelle heure a sonné • 

le trépas des oppresseurs du monde. 

»i Oui, celle h rre dé!icietïse que nous habitons , et que la 
ualurc caresse avec prédilectiou, est faite pourétre ledomainede 
la liberté et du bonheur ; ce peuple sensible et fier est vraiment 
né pour la gloire et pour la vertu* O ma patrie ! si le destin m'a» 
vaît fait naître dans une contrée étrangère et lointaine , f aurais 
adressé au ciel des vœux continuels pour ta prospérité; j'aurais 
versé des larmes d'atieiulrisscmeiiL au récit de tes combats et: 
de tes vertus \ mon âme attentive aurait suivi avec une inquiète 
ardeur tous les mouvemens de (a glorieuse révolufpion ; j'aurais 
envié le sort de tes citoyens \ j'aurais envié celui de tes 
représentans ! Je suis Français, je suis l'un de tes représen— 

tans O peuple sublime î recois le sacrifice de tout mon 

être : heureux celui qm esf no au milieu de toi! plus heureux 
celui qui peut mourir pour ton bonheur I 

» O vous, à qui il a confié ses intérêts et sa puissance , que 
ne pouvez-vons pas avec lui et pour lui I Oui , vous pouvea 
montrer au monde le spectacle nouveau de la démocratie affer 
raie Jans un vaste empire Ceux qui dans iVnfaiice du droit 
public, et du sein de la servitude , ont balbutié des maximes 
contraires, prévoyaient-ils les prodiges opérés depuis un an? 
Ce qui vons reste à faire est-il plus dif&cile que ce que vous 
UTCa fait? Quels sont les politiques qui peuvent vous servir de 
précepteurs ou de modèles? Ne fant-il pas que vous fiissiee 
précisément tout le contraire de ce qui a été fait avant vous? 
L'art de gouverner a été jusqu'à nos jouis l'art de trorojîer et 
de corrompre les hommes; il ne doit être que celui de les 
éclairer et de les rendre meilleurs* ^ 

M II y a deux sortes d'égoîsmes ; l'un vil , cruel , qui isole 
l'homme de ses semblables , qui cherche un bien-^tre exclusif 
acheté par la misère d'aatriii ; l'autre généreux , bienfaisant , 
qui confond notre bonheur dans le bonheur de tous , <^ui attache 
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notre gloire à celle ie la patrie. Le premier £ûl les oppres- 
seurs et les tyrans ; le second les défenseurs de llraniaiiîlé. 
Suivons son impulsion salutaire ; chérissons le repos acheté par 

de glorieux tia\aiix ; ne craignoas point la mort qui les cou- 
ronne , et nous couâoiiderons le bonheur de notre patrie , et 
mêiue le nètre. 

» Le vice et la vertu font les destins de la terre : ce sont les 
deux génies opposés qui se la disputent* source de Tun et de 
l'autre est dans les passions de l'homme : selon la dirèction qui 
est donnée à ses passions, l'homme s'élève jusqu'aux cieux, ou 
s'enfonce dans des abîmes fangeux ; or le but de toutes les ins- 
titutions sociales c'est de les diriger vers la justice » qui est à la 
fois le bonheur public et le bonheur privé. 

» Le fondement unique de la société civile c'est la morale. 
Toutes les associations qui nous font la guerre reposent sur te 

crime : ce ne ^ovd aux jeux de la venlé que des hordes de 
sauvages polic».» el de brigands discipUnés. A quoi se réduit 
donc cette science mystérieuse de la politique et de la législa- 
tion ? A mettre dans les lois et dans Tadministration les vérités 
morales, reléguées dans les livres des philosophes, et à appli- 
quer Il la conduite des peuples les notions triviales de probité 
que chacun est forcé d'adopler pour sa conduite privée , c'est à 
dire à employer autant d'habileté à faire régner la justice que 
les gouvememens en ont mis jusqu'ici â être injustes impuné- 
ment ou avec bienséance. 

» Aussi voyes combien d'art les rois et leurs comph'ces ont 
épuisé pour échapper à l'application de ces principes , et pour 
obscurcir toutes les notions du juste et de l'injuste! Qu'il était 
exquis le bon sens de ce pirate qui répondit à Alexandre : on 
m'appelle brigand parce que je n'ai qu'un navire , cl toi^ 
parce que tu as une flotte^ on t'appelle conquérant l Avec 
quelle impudeur ils font des lois contre4e vol , lorsqu'ils enva- 
hissent la fortune publique ! On condamne en leur nom les 
assassins , et ils assassinent des millions d'hommes par la guerre 
et par la misère I Sous la monarchie les vertus domestiques ne 
sont que des ^ridicules; mais les vertus publiques sont des 
crimes: la seule vertu est d'être Tinstrument docile des ciimes 
du prince.; le seul honneur est d'être aussi méchant que lui. 
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Soaslaimniarcliie il est pennis d'aimer n famille, mais non la 
patrie; il pst honorable de défendre ses amis, mais non les 
opprimés. La probité de la monarchie respecte toutes les pro- 
priétés, excepté celles du pauvre ; elle protège tous les droits , 
excepté ceux du peuple. 

n Voici na article du code de la moiiarckîe : 

» Tu ne voteras pus, h moins tfue tu ne sois le roi^ ou 
que. lu n'aies obtenu un prii'iiége du roi. Tu n'assassineras 
pas , à moins que tu ne Jasses périr d*un seul coup plusieurs 
milliers d'hommes, 

» Vous connaisses ce mot ingénu du cardinal de Kicbelien , 
derit dans son testament politique , que les rois doivent s*abs» 
tenir avec grand soin de se servir des gens de probité, parce 
quiis ne peuvent en tirer parti. Plus de deux mi lie ans aupa- 
ravant il y avait sur les bords du Pout-Euxin un petit roi qui 
j^rofessait la même doctrine , d'une manière encore plus éner- 
gique. Ses favoris avaient fait mourir quelques-uns de ses amit 
par de fausses accusation* ; il s'en aperçut ; un jour qlie Fun 
d'eux portait devant lui une nontelle délation , je te ferais 
mourir^ lui dit-il, si des sec le rats tels que toi n'étaient pas 
nécessaires aux despotes. On assure que ce prince était un 
des xn ei 1 1 eurs qui aient jamais existé. 

» Mais c'est en ^^ngleterre que le machiavélisme a poussé 
cette doctrine royale an plus haut degré de perfection* 

» Je ne doute pas qu'il y ait beaucoup de marebands à 
Lcfodres ^\^^ se pit^uciiL de quelque boiiiie foi dans les affaires 
de leur négoce; mais il y a à parier que ces lionnéles gens 
trouvent tout naturel que les membres du parlement britan* 
nique vendent publiquement au roi Georges leur conscience et 
les droits dit peuple , comme ils vendent eux-mêmes -les pro- 
dnctîons de leurs manufactures. 

» Pitt déroule aux yeux de ce parlement la liste de ses bas- 
sesses et de ses for£aits. Tant pour la trahison , tant pour les 
4usassiw^ts des représentant du peuple et des patriotes ^ 
gcnt pour la calomnie^ tant pour la famine ^ tant pour la 
corruption^ tant pour la fahricatiçn de la fausse monnaie, 
Le sénat écoute avec un sang-firoid admirable | et approuve le 
tout avec soumission. 
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» En vain la voix d'on seal homme s*élëve «yec rindig^na* 
* lion de la vertu contre taatd*înfamies ; le ministre avoue ingé- 
nuetneiit qu'il ne cqmprettd rien à des maifmta si nouveUei 

poui lui , et le sénat rejette la luoiiun. 

» SUiihope , ne demande point acte à tes iadignes collè- 
gues de ton opposition à leurs crimes ; la postérité te le don* 
nm « et leur censure est pour toi le plus beau titre à l'estime 
de ton siècle même. 

» Que conclure de tout ce que je viens dé dire? Qûe l'im- 
moralité est Ici base du despotisme, comuie la vertu est Tes- 
sence de la République. 

» La révolution y qui tend à l'établir , n'est que le passage 
du règne du cri^e à celui de la justice ; de là les efforts coor- 
tinuels des rois ligués contre noos et de tous les conspiralenn 
pour perpétuer chez nous les préjugés et les vices de la 
monarchie. 

n Tout ce qui regrettait l'ancien régime , tout ce (jui ne 
s'était «lancé dans la carrière de }a révolution que pour arriver 
h un changement de dynastie s'est appliqué dès le commence- 
ment à arrêter les progrès de la morale publique ; car quelle 
difiérence y avait-il entre les amis de d'Orléans ou d*Yorck et 
ceux de I.ouis XVI, si ce n'est de la jvn L des premiers peut- 
être un plus haut degré de lâcheté et d h^' pocrisie.? 

n Les cbefs.des factions qui partagèrent les deux premières 
législatures , trop lâches pour croire à k République , trop 
corrompus pour la vouloir , ne cessèrent de conspirer pour 
elfacer du C(i:ur des hommes les principes < icniels que leur 
propre polilique les avait d abord obligea de proclamer. La 
conjuration se. déguisait alors sous la couleur de ce perfide 
modérantisme qui , protégeant le crime et tuant la lertu y nous 
ramenait par un chemin oblique et sûr à U tyrunnie. 

n Quand l'énergie républicaine eut confondu ce lâche sys— 
tciiie et fondé la démocratie , ranstocratic et TeUatiger for- 
mèrent le plan de tout outrer et de tout corrompre ; ils se 
cachèrent sous les formes de la démocratie pour la désiionorcr 
par des travers aussi funestes que ridicules , et pour l'étoufier 
dans son berceau. 
' M Qn attaqua la liberté en même temps parte modérantisme 
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et par la fureûr. Dans ce choc de deux factions opposées ea 
apparence , mais dont les chefs étaient unis par des nœuds 
secrets , l'opinion publique était dissoute , la représentation 
avilie, le peuple nul , et la révolution ne semblait être qu'un 
combat ridicule pour décider k quels fripons resterait le pou«^ 
voir de déchirer et de vendre la pairie. 

» La iixâi che des chets de parti qui semblaient les plus divi' 
ses fut toujours à peu près la même r^^ur principal caractère 
fat une profonde hypocrisie. 

» Lafayette invoquait la Constitution pour relever la puis- 
sance royale : Dumourier invoquait la Constitution pour pro- 
téger la faction giroiidnie contre la Convention iialionale : 
au mois d apùt 1792 Brissot et les girondins voulaient faire 
de la Constitution un bouclier pour parer le coup qui mena* 
(ait lé trône t au mois de janvier suivant les mêmes conspira- 
teurs réclamaient la souveraineté du peuple pour arracher la 
' royauté à l'opprobre de l'échafaud , ei pour allumer la guerre 
civile dans les assemblées sectionnaires : Hébert et ses com- 
plices réclamaient la souveraineté du peuple pour égorger la 
Convention nationale et anéantir le gouvernement repu* 
blicain. 

w Brissot et les girondins avaient voulu armer les riches 
contre le peuple s la faction d'Hébert , en protégeant l'aristo- 
cratie , caressait le peuple pour i op} rmer par lui-même. 

» Danton , le plus dangereux des ennemis de la patrie s'il 
n'en avait été le plus lâche ; Danton , ménageant tous les 
crimes , lié à tous les complots , promettant aux scélérats sa 
protection, aux patriotes sa fidélité; habile à expliquer ses 
trahisons par des prétextes de bien public , à justifier ses vices 
par ses défauts pi ( tendus , lai.>ait inculper par ses amis , d^une 
manière insîgniliaute ou iavorable , les conspirateurs près de 
consommer la ruine de la République , pour avoir occasion de 
les défendre lui—inéme ; transigeait avec Brissot , correspondait 
avec Ronsin , encourageait Hébert , et s'arrangeait à tout 
événement pour profiter également de leur chute ou de leurs 
succès , et pour rallier tous les ennemis de la liberté contre 
le gouvernement républicain. 

n C'est surtout dans ces deroîers tetaps que Ton vit se 

XIV. 1 1 
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«développer dans toute son étendue l'afïVeux système ourdi par 
DOS ennemis de corrompre la morale publique : pour mieux 
j réussir ik s'en étaient eux-mêmes établis les professeurs ; ils 
Allaient tout flétrir, tout confondre par nu mélange odieux 
de la pureté de nos principes avec la corruption de leurs cœurs. 

>i Tous les fripons avaient usurpé une espèce de sacerdoce 
|)olitiqae , et rangeaient dans la classe des prolaues les fidèles 
représentans du peuple et tous les patriotes. On tremblait 
alors de proposer une idée juste; ils avaient interdit ai» patrio- 
tisme Tttsage du bon sens : il y eut un moment où il était 
défendu de s'opposer à la ruine de la patrie , sous peine de 
passer pour mauvais citoyen j le patriotisme n'était plus qu'un 
travestissement ridicule, ou l'audace de déclamer contre la 
Convention. Grâce à celte subversion des idées révolution* 
nairet , l'aristocratie , absoute de tous ses crimes ^ tramait 
très patriotiquement le massacre des représentans du peuple 
«t la résurrection de la royauté; gorgés des trésors de la 
lyrannie, les conjurés prêchaient la pauvreté ; affamés d'or et 
de domination , ils prêchaient l'égalité avec insolence pour la 
faire baïr ; la liberté était pour eux l'indépendance du crime , 
la révolution un trafic , le peuple un instrument , la patrie une 
proie. Le peu de bien même qu'ils s'eiforçaient de £iire était 
un stratagème perfide pour nous faire plus aisément des maux 
irréparables ; s'ils se montraient quelquefois sévères , c'était 
pour acquérir le droit de favoriser les enuenus de la liberté 
et de proscrire ses amis ; couverts de tous les crimes , ils exi- 
geaient des patriiites non seulement l'infaillibilité , mais la 
garantie de tous les caprices de la fortune , afin que personne 
n'osât plus servir la patrie ; ils tonnaient contre l'agiotage , 
ft partageaient avec les agioteurs la fortune publique; ils par- 
laient contre la tyrannie pour mieux servir les tyrans : les 
tyrans de l'Ëurope accusaient par leur organe la Conveatioa 
nationale de tyrannie. On ne pouvait pas proposer an peuple 
de rétablir la royauté ; ils voulaient le pousser à détruire son 
propre gouvernement : ou ne pouvait pas lui dire qu'il devait 
appeler ses ennemis ; ou lui disait qu'il fallait chasser ses défen- 
seurs ; on ne pouvait pas lui dire de poser les armes ; on le 
'décourageai^ par de fausses nouvelles; on compiaîlt pour riea 
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tes succès y et Toa exagérait ses écliecs avec une coupable 

» On ne pouvait pas lui dire : ie J^ls du tyran ou un autre 
Bourbon , ou bien Vun des fiU du roi Georges , te rendraient 

heureux; mais on lui disait: tu es malheureux\! On lui tra- 
çait le tableau de la disette qu'ils cherchaient eux-mêmes à 
amener ; on lui disait que les œufs , que le sucre n*e'taient pas 
abondans. On ne lui disait pas que sa liberté valait quelque 
chose y que l'humiliation de ses oppresseurs et tous les autres 
effets de la révolution n'étaient pas des biens méprisables , qu*il 
combatlail. encore , t^ue la ruine de ses ennemis pouvait seule 
assurer son Lonbeur.... ; mais il sentait tout cela. Enfin ils ne 
pouvaient pas asservir le peuple français par la force ni par 
son propre consentement ; ils cherchaient à l'enchaîner par In 
subversion , par la révolte , par la corruption des mœurs. 

» Ils ont érigé l'immoralité non seulement en système , 
mais en religion ; ils ont cherché à éteindre tous les sentîmens 
généreux de la nature par leurs exemples autant que par leurs 
préceptes. Le méchant voudrait dans son cœur qu*il ne restât 
pas sur la terre un seul homme de bien , afin, de n'y plus ren~ 
contrer an senl accusateur ^ et de pouvoir y respirer en paix. 
Ceux-ci allèrent chercher dans les esprits et dans les cœurs 
tout ce qui sert d'appui à la momie pour 1 en arracher, et pour 
y étouiler l'accusateur invisible que la nature y a caché. 

M Les tyrans , satisfaits de l'audace de leurs émissaires , 
s'empressèront d'étaler aux yeux de leurs sujets les extrava- 
gances qu'ils avaient achetées , et , feignant de croire que c'était 
là le peuple français , ils semblèrent leur dire : que gagne-- 
riez—vous h secouer notre joug? vous le voyez , Les repu- 
hlicains ne valent pas mieux que nous^ Les tyrans ennemis 
de la France avaient ordonné un plan qui devait , si leurs 
espérances avaient été par£iitement remplies , embraser tout à 
coup notre République , et élever nâe barrière insurmontable 
entre elle et les autres peuples: les conjurés l'exécutèrent : les 
mêmes fourbes qui avaient invoqué la souveraineté du peuple 
pour égorger la Convention nationale alléguèrent la haine de 
la superstition pour nons donner la guerre civile et l'athéisme. 
» Quç yoalaient«»ils ceux qui , au sein des conspirations dont 
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nous étions enviroonês , au milieu des embarras d'une 'telle 
guerre ^ au moment où les. torches de la discorde civile Ai-* 
maîent 'encore , attaquèrent tout k coup tons les cultes par la 

\iolence , pour sVriger eux-mêmes en apôtres fougueux du 
^ néaut f et eu missionnaires faqatiques de i'atbëisme ? Quel 
était le motif de cette grande opération tramée dans les ténè- 
bres de la nuit ^ à Tinsu de la Convention nationale , par des 
prêtres, par des étrangers et par des conspirateurs? Était-<-ce 
l'amour de la patrie? La patrie leur a déjà infligé le supplice 
des traîtres. Était-ce la lia me des prêtres? Les prêtres étaient 
leurs amis. Était-ce l'horreur du fanatisme ? C'était le seul 
moyen de lui fournir des armes* Était'^ce le désir de bâter le 
triomphe de la raison ? Mats on ne cessait de l'outrager par 
des violences absurdes , et par des extravagances concertées 
pour la rendre odieuse ; on ne semblait la reléguer dans les 
temples que ])Our la bannir de la République. 

M Ou servait la cause des rois ligués contre nous^ des rois 
qui avaient eux-mêmes annoncé d'avance ces événemens , et 
qui s'en prévalaient avec succès pour exciter contre nous le 
'fanatisme des peuples ])ar des manifestes et par des prières 
publiques. Il faut voir avec quelle sainte colère M. Pitt nous 
oppose ces faits , et avec quel soin le petit nombre d'hommes 
intègres qui existe au parieuieut d'Angleterre les rejette sur 
quelques hommes méprisables , désavoués et punis par vous. 

1» Cependant « tandis que ceux-ci rem plissaien t leur mission f 
]e peuple Anglais jeûnait pour expier les péchés payés par 
M. Pili , et les bourgeois de Londres portaient le deuil du 
culte caLholiquo , comme ils avaient porté celui du roi Capet 
et de la reine Antoinette. 

» Admirable politique du ministre de Georges , qui faisait 
insulter i'£tre suprême par ses émissaires , et voulait le venger 
par les baïonnettes anglaises et autrichiennes ! J'aime beaucoup 
la piété des rois, et je crois fermement a la rcli^^ion dcIVl. PiU; 
il est certain du moins qu'il a trouvé de bons amis en France, 
car , suivant tous les calculs de la prudence humaine , l'in- 
trigue dont je parle devait allumer un incendie rapide daos 
toute la République ; et lui susciter de nouveau ennemis aa 
dehors. 
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» Heureasemeot le génie du peuple français , sa passion 
inaltérable pour la liberté , la sagesse avec laquelle tous avec 

averti les patriotes de boiine foi qui pouvaient être eulrataës 
par l'exemple dangereux des invenlcuri liypocrites de cette 
znachinatioa ; euûu le soin qu'ont pris les prêtres eux-mêmes 
de désabuser le peuple sur leur propre compte , toutes ces 
causes ont prévenu la plus grande partie des inconTéniens que 
les conspirateurs en attendaient. C'est à vous de làire cesser 
les aHtres , et de inetlre à profit s'il est possible la pervf rsité 
même de nos enuemis pour assurer le triompUe des principes 
et de la liberté^ 

. M Ne consultes que le bien de la patrie et les intérêts de 
l'humanité. Toute institution ^ toute doctrine qui console et 
qui élève les àmès doit être accueillie ; rejettes toutes celles 

qui tendent à les dégrader et à les corrompre. Ranimez , exal- 
tez tous les sentimeus généreux et toutes les grandes idées 
morales qu*on a voulu éteindre ; rapprochez par le charme 
dé Tamitié et par le lien de la vertu les hommes qu'on a voulu 
diviser. Qui donc t'a donné la mission d^annoucer au peuple 
que la Divinité n'existe pas , 6 toi qui te passionnes pour cette 
aride doctrine , et qui ne te passionnas jamais pour la patrie? 
Quel avantage trouves-tu à persuader à Thomme qu'une force 
aveugle préside k ses destinées » et frappe an hasard le crime 
et la vertu ? que son Âme n'est qu'un souffle léger qui s'éteint 
aux portes du tombeau ? 

»» L'idée de son niant lui inspirera-t-elle des sentimens plus 
purs et plus élevés que celle de son immortalité ? lui inspirera- 
t'-elle plus de respect pour ses semblables et pour iui-meme , 
plus de dévouement pour là patrie » plus d'audace & braver 
la tyrannie, plus de mépris pour la mort ou pour la volupté ? 
Vous qui regrettes un ami vertueux , vous aimes à penser que 
la plus belle partie de lui-mèiuea échappé au trépas! Vous" 
qui pleurez sur le cercueil d'un fils ou d'une épouse , etos-vous 
consolés par celui qui vous dit qu'il ne reste plus d'eux qu'une 
vile poussière ? MallM^ureuz qui expirez sous les coups d'un assas- 
sin , votre dernier soupir est un appel à la justice éternelle ! 
L innocence sur Fécbafaud fait pâlir le tyran sur son char de 
triomphe : aurait-elle cet ascendant si le tombeau égalait 
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l^oppmsenr et ropprimé? Mallieureax sophiste ! de quel droit 
viens-tu arracher à rinnocenco le sceptre de la raison pour le 
remettre dans les mains du crime , jeter un voile funèbre sur 
la nature ^ desespérer le malheur , réjouir ie vice , attrister la 
yerttt , dégrader rhumanité ? Plus un homme est doaë de sen- 
sibilité et de génie , plus il s'attache aux idées qui agrandisKat 
son être et qui élèvent son coeur , et la doctrine des hommes 
de ceite trempe devient celle de l'univers. Eh I comment ces 
idées ne seraient-elles point des vérités ? Je ne conçois pas du 
moins comment la nature aurait pu suggérer à l'homme des 
fictions plus utiles que toutes les réalités , et si Texistence de 
Dtea ) si l'immortalité de Tâme n'étaient que des songes , elles 
seraient encore la plus belle de tontes les conc^tioos de Fes-- 

prit humain. 

>» Je n'ai pas besoin d'observer qu'il ne s'agit pas ici de faire 
le procès k aucune opinion philosophique en particulier, ni 
de contester que tel philosophe peut étre^rtoeux quelles que 
soient ses opinions , et' même en dépit d'elles^ par la force 
d*on natorel heoreux ou d'une raison supérieure ; il s'agit de 
considérer seulement l'athéisme comme national , et lié à un 
système de conspiration contre la République. 

» £h ! que tous impoilent à vous , législateurs , les bjpo* 
thèses diverses par lesquelles certains philosophes expliquent 
. les phénomènes de la nature ? Tous pouvex abandonner tons 
ces objets à leurs dispntes étemelles ; ce n'est ni comme méta^ 
physiciens ni comme théologiens que vous devez les envisager: 
aux yeux du législateur tout ce qui est utile au monde et hou 
dans !a pratique est la vérité. 

» L'idée de l'Etre suprême et de l'immortaKté de l'âme est 
nti rappel continuel à la justice ; elle est donc sociable et répn- 
blicaine. La nature a mis dans l'homme le sentiment du plaisir 
et de la douleur , qui le force à fuir h s objets physiques qui lui 
sont nuisibles , et à chercher ceux qui lui conviennent. Le 
chef-d'œuvre de la société serait de créer en lai pour les choses 
morales un instinct rapide qui, sans le secours tardif du raison-» 
nement , le portât à faire le bien et à éviter le mal ; car la 

raison particulière dtj cîiarjue hoimnc égaré par sci passions 

n'est souvent qu'un sophisle qui plaide leur cau^e , et i'auto- 
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' rite dé rhomme peut toujours être attafquee par Famour-pro- 
pre de l'homme. Or ce qui produit ou remplace cet instinct 

précieux , ce qui supplée à riiisuilisaiico du l'autorité humaine , 
c'est le sentiineot religieux qu'imprime dans les âmes l'idée 
d'une sanction donnée aux préceptes de la morale par une 
puissance supérieure à l'homme : aussi je ne sache pas qu'au-- 
eau législateur se soit jamais avisé dé nationaliser Tathéisme.- 

» Je sais que les pins sages mêmes d'entre^eux 'se sont permît 
de mêler à la vérité quelques fictions , soil pour frapper i ini i - 
ginalion des peuples ignorans, soit pour les attacher plusfor-^ 
tCQient k leurs institutions ; Lycurgue et Solon eurent reconr» ; 
• k l'autorité des oracles , et Socrate lui«>méme y pour accréditer 
la vérité parmi ses concitoyens , se crut obligé de leur persuader 
qu'elle Ini était inspirée par un génie familierr 

»» Vous ne conclurez pas de là saiio don te qu'il faille trompenr' 
les hommes pour les instruire , mais seulement que vou» été» 
heureux de vivre dans un siècle et dans un pays dont les lu* 
mières ne vous laissent d'autre tâche à remplir que de rap- 
peler les hpmines à la nature et à fa vérité» 

n Vous voos garderez bien de briser le lieu sacré qui les nnift 
à l'auteur de leur être : il suiUt même que cette opinion ait 
régué chez un peuple pour qu'il soit dangereux de la détruire , 
caries motifs des devoirs et les bases de la moralité s'étant 
nécessairement liés à cette idée , l'effacer c'est démoraliser le 
peuple. Il résulte du même principe qu*on ne doil jamais- 
attaquer un culte établi qu'avec prudence et avec une certaine 
délicatesse , de peur q^u'un chaugement subit et violent ne 
paraisse une atteinte portée à la morale y et une dispense de 
la probité même. Au reste , celui qui peut remplacer la divi- 
nité dans le système de la vie sociale est à mes yeux un prodige 
^ de génie ; celui qui , sans l'avoir remplacée f ne songe qu'à la 
hannii' de l'esprit des hommes me parait un prodige de stupi- 
dité ou de perversité. 

» Qu'est-ce que les conjurés avaient mis à la place de ce 
qu'ils détruisaient ? Rien , si ce n'est le chaos , le vide et la 
violence s ils m^risaienitrop le peuple pour prendre la peine 
. de le persnader ; an lieu de Féclaîrer ils ne voulaient que l'irri* ; 
ter y 1 ciiai oucher ou k dépraver. 
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«> Si les principes que j'ai dëvelopp^s jusqu'ici sont cles er* 

rcurs , ji' me trompe du moins avec tout ce que Je monde 
révère. Prenons ici les leçons de l'histoire. Remarquez, je vous 
prie , comment les hommes qui ont influé sur la destinée des 
ÉUts furent déterminé vers l'un ou Tau^ des deax système» 
opposés par leur caractère personnel et par la natore même 
de leurs vues politiques : Toje^vous avec quel art profond 
César, plaidant dans le sénat romain en faveur des complices 
de Catilina , s'égare dans une digression contre le dogme de 
rimmortalité de Tàme, tant ces idées lui paraissent propres à 
éteindre dans le cœur des juges l'énergie de la vertu , tant la 
cause du crime lai parait liée à celle de l'athéisme I Cicéron , ^ 
au contraire , invoquait contre les traîtres et le glaive des lois 
et la foudre des dieux : Socrate mourant entretient ses amis 
de rimmortalité de Tâme : Léonidas aux Thermopyles , sou— 
paut avec ses compagnons d'armes au .moment d'exécuter le 
dessein le plus héroïque que la vertu humaine ait jamais conçu, 
^ les invile pour le lendemain à un autre banquet dans une vie 
nouvelle. Il y a loin de Çocrate à Ghaumette » et de Léonîdas 
au père Duchesne. Un grand homme, un véritable héros s*es- 
tuiic trop liii-iiiLiiie pour se complaire dans l'idée de son anéan- . 
tissement : un scélérat méprisable à ses propres yeux , hor- 
rible à ceux d'autrui , sent que 1^ nature ne peut lui faire de 
plus beau présent que le néant. 

» Giton ne balança point entre Epicure et Zenon. Brutus , 
et les illustres conjurés qui partagèrent ses périls et sa gloire , 
appartenaient aussi à celle secte sublime des stoïciens, qui eut 
des idées si hautes de la dignité de l'homme , qui poussa si 
loin l'enthousiasme de la vertu, et qui n'outra que l'héroïsme : 
le stoïcisme enfanta des émules de Brutus et de Caton j^isque 
dans les siècles affreux qui suivirent là pérte de la liberté 
romaine ; le stoïcisme sauva l'honneur de la nature htunaine , 
dégradée par les vices des successeurs de César , et surtout par 
la patience des poujiles. La secte épicurienne revendiquait 
sans doute tous les scélérats qui oppriuièreot leur patrie , et"^ 
tous les lâches qui la laissèrent opprimer ; aussi , quoique le 
philosophe dont elle portail le nom ne fût pas personneUement 
un homme méprisable , les principes de son système » inter- 
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prêtés par In cormption , amenèrent <îes conséquences si fu- 

• nestes que Tanlicjuilé elle-nnême la flétrit par la domination 
de troupeau d*Epicure; et comme dans tous les temps le 
coetir humaîn^est au fond le même ^ et que le même instinct 
ou le même système politique a commandé auit hommes la 
même marche, il sera facile d'appliquer les observations que 
je viens de faire au moment actuoi , et morne an temps qui a 
précédé immédiatement notre révolution. 11 est bon de jeter 
un coup d'oeil sur ce temps , ne fùt-ce que pour pouyoir expli* 
quer nne partie des phénomènes qui ont éclaté depuis. 

t» Dès longtemps les observateurs éclairés pouvaient aper- 
cevoir quelques symptômes de la révolution af turîlc : tous les 

* événemens importans y tendaient ; les causes mêmes des par- 
ticuliers susceptibles de quelque éclat s'attachaient à une intri- 
gue politique \ les hommes de lettres renommés , en vertu de 
lenr influence sur Popînion , commençaient h en obtenir quel* ~ 
qu'une dans les aflaires ; les plus ambitieux avaient formé dès 
ÏOrs une espèce de coalition qui augiMCutait leur importance ; 
ils semblaient s'être partage^» en deux sectes , dont Tune défen- 
dait bêtement le clergé et le despotisme : la plus puissante et 
la plus illustre était celle qui fut connue sous le nom â^encych^ 
pédistes» Elle renfermait quelques hommes estimables ,etun 
plus grand nombre de charlatans ambitieux ; plusieurs de ses 
chefs étaientdcvenus despersonnages considérables dans l'État » 
quiconque ignorerait son influence et sa politique n'aurait pas 
une idée complète de la préface de notre révolution. Cette secte 
en matière de politiqueresta toujours au-dessous des droits du 
peuple ; en matière de morale elle alla beaucoup au delà dé la 
destruction des préjugés religieux : ses coryphées déclamaient 
quelquefois contre le despotisme , et ils étaient pensionnés 
par le£ despotes ; ils faisaient tantôt des livres contre la Cour , et 
tantôt des dédicaces aux rots , des discours pour les courtisans , / 
et des madrigaux pour les courtisanes ; ils étaient fiers dans leur 
écrits y et rampans dans les antichambres» Cette secte propagea 
avec beaucoup de zèle l'opinion du lualciia-liaine , quiprévalut 
parmi k:> grands et parmi les beaux esprits ; on lui doit en 
grande partie celte espèce de philosophie pratique qui, rédui- 
sant i'égoïsme en système | regarde la société humaine comme 
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nne guerre de ruse le succès comme k règle du juste et de 
rinjuste , la probité comme une affaire de goût ou de bien- 
séance , le monde comme le patrimoine des friporis adroils. 
J*ai dit que ses coryphées étaient ambitieux : les agitatioos qui 
annonçaient un grand changement dans l'ordre politicpie des 
choses avaient pu étendre leurs vues ; on a remarqué que plu- 
sieurs d'entre eux avaient des liaisons intimes avec la maÎMm 
d'Orléans , et la constitution anglaise était suivant eux \c 
chef-d'œuvre de la politique , et le maximum du bonheur 
social. ^ 

» Parmi ceux qui au temps dont je parle se signalèrent dans 
la carrière des lettres et de la philosophie , un homme , par 
l'élévation de son 4me et par la grandeur de son caractère, se 

montra digne du mimslcie tk précepteur du genre humain: 
il attaqua la tyrannie avec franchise; il parla avec enthousiasîne 
de la divinité ; son éloquence mâle et probe peignit en traus de 
flamme les charmes de la vertu ; elle défendit ces dogmes con- 
solateurs que la raison donne pour appui auccevr humain; la 
pureté de sa doctrine , puisée dans la nature et dans la haine 
profonde du \ice, autant que son mtjpria invincible pour les 
sopltiâtes intrigans qui usurgaient le nom de philosophes , lui 
attira la haine et la persécution de ses rivaux et de ses faux 
amis. Ah I/il avait été témoin de cette révolution « do«|t il fut 
le précurseur , et qui l'a porté au Pan^éon « qui peut douter 
que son âme géne'reuse cùL embrassé avec transport la cause 
de la justice et de l'égalité I Mais qn'ont fait pour elle ses 
lâches adversaires ? Ils ont combattu la révolution dès le 
rmoment qu'ils ont craint qu'elle a*élev4t le peuple, au^-dessus 
de toutes les vanités particulières ; les uns ont employé leur 
esprit k frelater les principes républicains et k corrompre To- 
pinion publique; ils se sont prostitués aux factions , et surtout 
au parti d Orléans ; les autres se sont renfermés dans une lâche 
' neutralité. Les hommes de lettres en général se sont désho- 
norés dans cette révolution , et » à la honte étemelle de Fesprit , 
la raison du peuple en a &it seule tous les frais. 

» Hommes petits et vains , rougissez , s'il est possible I 
Les prodiges qui ont immortalisé cette époque de l'histoire hu- 
maine ont été opérés sans vous et malgré vous -, le bon »€n$ sans 
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kitrigue et le génie itns iiistnictîofi ont porté la France h ce 

degré d'élévation qui épouvante votre bassesse et qui écrase 
votre nullité l Tel artisan s'est montré habile dans la connais- 
sance des droits de l'homme , quand tel faiseur de livres, pres- 
«{M Mpublkâm an 1768 9 défendait stapidement la cause des 
roîf en 1793 z tel labourent r^nnidaît la lomîère de la philo^ 
Sophie dans les campagnes , quand Facadémicien Condorcet 9 
jadis grand géomètre , dit— on, au jugement des littérateurs , 
et grand littérateur au dire des géomètres , depuis conspirateur 
timide, oképrisé de tous les partis « travaillait sans cesse à 
robacnrcîr par le perfide fatras de ses nqjModics mercenaires* 

» YoM mm déjà étë frappés sans dm^ de Im tendresse avec 
kqnelle tant d'hommes qnî ont trahi leur patrie ont caressé 
les opinions sinistres que je combats. Que de rapprochemens 
carieux peuvent s'oôrir encore à vos esprits! Nous avons 
entendu , qui croirait k cet excèa d'impudeur I nous avon» 
entendu dans nne société popalaire le traître Guadet dénoncer 
nn cîtejfen peur avoir prononcé le nom de la Providence l Nous 
avens entendu quelque temps après Hehert en accuser un antre 
pour avoir écrit contre Talhéisme î N'est-ce pas Vergniaux et 
Gensonné qui , en votre présence même , et à votre tribune , 
pérorèrent avec chaleur pour bannir du préambule de la Coos- 
tttotioii le nom de r£tre suprême » que vous j avez placé ? 
Danton , qui sonriah de pitié aux mots de vertu , de gloire , 
depost^îté ; Danton, dont le système était d*aviKr ce qui peut 
élever l*âme ; Danton , qui était froid et muet dans les plus 
grands dangers de la liberté , parla après eux avec beaucoup 
de véhémence en faveur de la même opinion. D'où vient ce 
smgtth'er accord de principes entre tant d'hommes qui parais- 
saient divisés ? Fautait Tattribner simplement an soin que 
prenaient les déserteurs de la cause du peuple de chercher à 
couvrir leur défection par une aiiéctation de zélé contre ce 
qu'ils appelaient les préjugés religieux , comme ^'ils avaient 
voulu compenser leur iudulgeuce pour Faristocratie et la ijrau- 
nie par la guerre qu'ils déclaraient à la Divinité ? 

» Non, la conduite de ces personnages artificieux tenait 
sans doute k des vues politiques plus profondes ; th sentaient 
que pour détruire la liberté il fallait favoriser ^ar tous les 

■ p 
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moyens toat ce qui tend k justifier r^;i>ïsme , à dessMier le 

cœur et à effacer Tidée de ce beau moral qui est la seule règle 
sur laquelle la raison publique juge les défenseurs elles enne- 
mis de l'humanité. Ils embrassaient avec transport un système 
qui y confonrlant la destinée des bons et des mëchans , ne laisse 
entre eux d'autre différence qne les fiiiÉurs încertainès de la 
fortune , ni d'autre aiiûtre que le droit dn plus fort ou dn 
pins rusé. 

» Vous tendez à un but bien différent ; vous suivrez doue 
une politique contraire. Mais ne craignons - nous pas de 
réveiller le £uiatisme et de donner un avantage à l'aristoçratie? 
Non ; si nous adoptons le parti que la sagesse indiqua il nous 
sera facile d'éviter cet écueil. 

» £nnemis du peuple , qui que vous soyez , jamins la Con- 
vention nationale ne favorisera votre perversité ! Aristocrates , 
de quelques dehors spécieux que vous veuillez vous couvrir 
anjourdhui, en vaiu chercheriez -vous à vous prévaloir de 
notre censure contre les auteurs dkine trame criminelle pour 
accuser les patriotes sincères que la seule: haine du fanatisme 
peut avoir entraînés à des démarches indistrètes! Vous n'aves 
pas le droit d'accuser , el la justice nationale , dans ces orages 
excités par les factions , sait discerner les erreurs des conspi- 
rations ; elle saisira d'uue main sûre tous les intrigans pervers y 
et ne frappera pas un seul homme de biert . 

» Fanatiques , n'espérez rien de nous! Rappeler les hommes 
au culte pur de l'Etre suprême c'est porter un' coup mortel an 
fanatisme. Toutes les fictions disparaissent devant la vérité, et 
toutes les folies tombent devant la raison. Sans contrainte, 
sans persécution , toutes les sectes doivent se confondre d'elles^ 
mêmes dans la religion universelle de la nature. 

» Koûs vous conseillerons donc de maintenir les principes 
que vous avez manifestés jusqu'ici. Que la liberté des cultes 
soit respectée , pour le triomphe même de la raison ; mais 
qu'elle ne trouble point l'ordre public, et qu'elle ne devienne 
pomt un moyen de conspiration. Si la malveillance contre*^ 
révolutionnaire se. eachait sous ce pré^te, répnifiez-la , et 
reposez-vous du reste sur la puissance des principes et sur i« 
force même df s choses. . ' , . . ^ 
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» Prêtres émbîtieiix , n'attendes donc pas que nous traTail-»' 

lions à retaMu votre empire! Une telle entreprise serait même 
. au-dessus de noire puissance; vous vous èles tués vous-mêmes , 
et^'on ne revient pas plus à la vie morale qu'à i'exutence phy- 
sique. 

» Etd'aillenrs qn^ a-t-il entre les prêtres et Dieu? Les 
prêtres sont h la morale ce que les cliarlataas sont à la méde- 
cine. Combien le Dieu de la nature est différent dn dieu des 

prêtres I Je ne connais rien de si ressemblant à Tathéisme que 
les religions qu'ils ont faites ; à force de défigurer 1 £tre suprême 
ils Font anéanti autant qu'il était en eux ; ilr en ont fait tantdt 
un globe de feiï , tantôt un bœuf , tantôt un arbre , tantôt un 
bomme, tantôt, un roi : les prêtres ont créé un dieu à leur 
image; ils Tont fait jaloux , capricieux, avide, cruel, impla- 
cable ; ils Tout traite comme jadis les maires <:lu palais trai- 
tèrent les desceudans de Clovis , pour régner sous son nom et 
se mettre à sa place : ils Font relégué dans le ciel comme dans 
un palais, et ne 'l'ont appelé sur la. terre que pour demander 
k leur profit des dîmes;, des ricbesses, des bonneurs, des plaî* 
si l a et de la puissance. Le véritable prêtre de l'Être suprême 
c*est la nature', son temple l'univers, .^on culte la vertu, ses 
fêles la joie d*un grand peuple rassemblé sous ses yeux pour 
resserrer les doux nœuds de la fraterni:é universelle ^ et pour 
lai présenter Tbommage des cœurs sensibles et purs. 

9 Prêtres , par quel titre aves-vous prouvé votre mission ? 
Avez-vous été plus justes, plus modestes, plus amis delà 
vérité que les autres liommes ? Avez -vous chéri Tégalité , 
défeudu les droits des peuples , abhorré le despotisme et abattu 
la tyrannie ? Cest vous qui avez dit aux rois : vous êtes les 
images de Dieu sur la terre; c'est de lid seul que vous tené» 
'votre puissance $ et les rois vous ont répondu : ouif vous êtes 
'vraimt^nt les envoyés de Dieu; ufdssons-nous pour partager 
les (lép oui Lies et les adorai ions des mortels. Le sceptre et 
l'encensoir ont conspiré pour déshonorer le ciel el pour usurper 
la terre. 

» Laissons les prêtres, et retournons à la Divinité. Atu- 
cbons la morale à des bases éternelles et sacréesi inspirons à 
nàoinme ce respect religieux pour Tbonune , ce sentiment pro- 
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Ibnd de tes devoin , qui est la seule garantie du bonheur social ; 
fionirissoQS-le par toutes nos institutions ; que r^ocatîon 

publique soit surtout dirigée vers ce but : vous lui imprimerez 
sans doute un grauJ caractèro, analogue à la nature de notre 
gouTernement et à la sublimité des destinées de notre Képa- 
biiqne; yous senlirei U nécessité de la raadre commune et 
égale pour tous les Français. Il ne s'agit plus de former des 
messieurs, mais des citoyens; la patrie a seule droit d^$le▼er 
ses en fans ; < lie ne peut confier ce dépôt à i'orgueil des familles 
ni aux préjugés des particuliers, alimeus éternels de raristo- 
cratie , et d'un fédéralisme domestique qui rétrécit les âmes en 
les isolant , et détruit avec l'égalité tous les fondemens de 
l'ordre sodyil* ce grand objet est étranger à la discussion 
actuelle. 

M II est cependant une sorte d'institution qui doit ctre con^i» 
sidérée comme une partie essentielle do l'éducation publique, 
et qui appartieat nécessairement au sujet de ce rapport: je veua 
parler des fêtes nationales. 

n Rassemblea les hommes ; tous les lendrea meillenny car 
les hommes rassemblés chercheront à se plaire , et ils ne pour- 
ront se plaire que par les choses qui les reiideut estimables. 
Donnez à leur réunion un grand motif moral et politiciue, et 
l'amour des choses honnêtes entrera avec le plaisir dans tous 
les cœurs , car les hommes ne se voient pas sans plaisir* 

» L'homme est le plus grand objet qui soit dans la nature , 
et le plus magnifique de tous les spectacles c'est celui d'un 
grand peuple assemblé. On ne parle jamais sans ealhousiasme 
des fêtes nationales de la Grèce ; cependant elles n'avaient 
guère pour objet que des jeux où brillaient la force du corps, 
l'adresse , ou tout au plus le talent des poètes et des orateurs : 
mais la Grèce était là ; on toyait un spectacle plus grand que 
les jeux ; c'étaient les spectateurs eux-mêmes , c'était le peuple 
vainqueur de l'Asie , que les vertus républicaines avait élevé 
quelque fois an-dessus de l'humanité ; on voyait les grands 
hoiumes qui avaient sauvé et illustré la patrie; les pères mon- 
traient à leurs fils Miltiade , Aristide , Ëpaminondas , Timo- 
léon f dont la seule présence était une leçon mante de magna- 
nimité , de j ustîce et de patriotisme* ' 
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H Combien il serait fiicile au peuple lirançaig de donner à ses 
assemblées un objet plus étendu et un plus graud caractère ! 
Un système de fêtes ualionales bien entendu serait à la £ois le 
plus doux iiea de fraternilé et le plus puissant moyen de régé- 
nération* 

» Aj^z det Ute» générales et plus aoleandles pour toote la 
République; ayes des ISêtes particnlières et poor chaque liea^ 

qui soient des jours de repos , et qui remplacent ce que les cir- 
constances ont détruit. 

» Que toutes tendent à reveiller les sentimens généreux qui 
tout ie charme et l'ornement de la vie humaine , Tenthousiasme 
de la liberté) l'amottr de la patrie , le respect des lois; que la 
mémoire des tyrans et des traîtres y soit Tonée à l'exécration ; 
que celle des héros de la liberté et des bienfaiteurs de rimma- 
' - nilé y reçoive le juste tribut de la reconnaissance publique; 
qu'elles puisent leur intérêt et leurs noms mêmes dans les évé- 
nemens immortels de notre révolution et dans les objets les 
plus sacrés et les plus cbers au cœur de l'&omme ; qu'elles soient 
embellies et distinguées par les emblèmes analogues a leur 
objet particulier : invitons à nos fêtes et la nature et toutes les 
vertus; que toutes soient (célébrées sous 'les auspices de TÉtre 
6upréme; qu'elles lui soient consacrées; qu'elles s'ouvrent et 
qu'elles finissent par un hommage à sa puissauœ et à sa 
bontél 

« Tu donneras ton nom sacré k Tnne de nos plus belles 

fêtes , ô toi , fille de la nature! m ère du bonheur et de la gloire ! 
toi 6eule légitime suuvciauic du monde, détrônée par le crime; 
toi à qui le peuple français a rendu ton empire , et qui lui 
donnes en échange une patrie et des mœurs , auguste liberté ! 
Tu partageras nos sacrifices avec ta compagne immortelle , la 
douce et sainte égalité! Nous fêterons l'humanité; l'humanité, 
avilie et fbulée anx pieds par les ennemis de la République 
française I Ce sera un beau jour <jae celui oa iioas Cfilébrerons 
la fête du genre humam l C'est ie banquet fraternel et sacré où, 
du sein de la victoire, le peuple français invitera la famille 
immense dont seul il défend Thonneur et les imprescriptibles 
droits. Nous célébrerons aussi tous les grands hommes» de 
quelque temps et de quelque pays que ce soit , qui ont affranchi 
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leur patrie du joug des tyrans, et qui ont fondé la liberté par 
de sages lois. Yous ne seres point oubliés ^ illustres martyrs de 
la République française! Vous ne ^res point oubliés, héros 
morts eh combattant. pour elle ! Qui pourrait oublier les héros 
de ma patrie! La France leur doit sa liberté; l'univers leur 
devra la sienne : que l'univers célèbre bientôt leur gloire en 
jouissant de leurs bienfaits I Combien de traits héroïques con- 
fondus dans la foule des grandes actions que la liberté a comme 
prodiguées parmi nous I Combien de noms dignes d'être inscrits 
dans les fastes de l'histoire demeurent ensevelis dans Tobs- 
curité ! MAnes inconnus et révérés , si vous échappez à la 
célébrité y vous u'ccUapperez j^oiul a uoUc leudre recuuuais* 
sance I 

» Qu'ils tremblent tous les tyrans armés contre la liberté , 
s'il en existe encore alors I Qu'ils tremblent le jour .oit les 
Français viendront sur vos tombeaux jurer de vous imiterj 
Jeunes Français , entendes-vous l'immortel Baira y qui du sein 

du Panthéon vous appelle à la gloire! Venez répandre des 
fleurs sur sa tombe sacrée. Barra, enfant luiroit^ue, lu nourris- 
sais ta mère , et tu mourus pour la patrie I Barra , tu as déjà 
reçu le prix de ton héroïsme ; la patrie a adopté ta mère.; la 
patrie y étouffant les factions criminelles ^ va s'élever triom- 
phante sur les ruines des vices et des trônes. O Barra , tu n'as 
pas trouvé de modèles dans Tantiquilé , mais tuas trouvé parmi, 
nous des émules de ta vertu î 

u Par quelle fatalité ou par quelle ingratitude a-t-ou laissé 
dans l'oubli' un héros plus jeune encore, et digne des hom- 
mages de la postérité? Les Marseillais rebelles , rassemblés sur 
les bords de la Durance , se préparaient à passer cette rivière, 
pour aller égorger les patriotes faibles et désarmés de ces mal- 
beureu.so> conln-es ; une troupe pou nombreuse de ré{)uljiirains 
réuuj* de i autre coté ne voyait d'autre ressource que de couper 
les cables des pontons qui étaient au pouvoir de leurs ennemis; 
mais tenter une telle entreprise en présence des bataillons nom<- 
breux qui couvraient l'autre çive , et à la portée de leurs fusils , 
paraissait une entreprise chimérique aux {>lus hardis. Tout à 
coup un enfant de treize ans s'élance sur une hache ; il vole au 
bord du iienve , et frappe le cable de toute âa ioice ; piusieur» 
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6^Pcîiargos de mousqueterie sont dirigées contre lui ; il contiim 
de frapper à coups redoublés; enfin il est atteint d'un 'coup 
mortel ; il s^ëcrie : je meurs , cela m'e^t, égal; c^esi pour la 
liberté! Il tombe, il est mort!... Respectable en&nt, que la 
patWe s'enorgueillisse <3e t'avoir donné le jour î Avec quel orgueil 
la Grèce et Rome a iraient honore la mémoire si elles avaient 
produit un héros tel que toi ! 

» Citoyens , portons en pompe ses cendres au temple de 
la gloire; qste la République en deuil les arrose de larmes 
amères! Non, ne le pleurons pas ; imitons»le ; vengeon»-le pa^ 
la mine de tons les ennemis de noire République I ( j J 

» Toutes les vertu» se flispuleiit le droit de présider à n4>9 
fêtes. Instituons les fêtes de la gloire, non de celle qui ravage 
et opprime- le monde , mais de' celle qui raffrandut, qui 
réclaire et qui le console; de celle qui , après la patrie , est la 
première idole' des cœurs généreux. Instituons une fête plus 
louchante, la fête du malheur : les esclaves adorent ia fortune 
et le pouvoir, nous, honorons le malheur, ie malheur, que 
rhumanilé ne peut eutièrement bannir de la terre, m^if 
qu'elle console et soulage avec respect! Tu obtiendras aussi cet 
hommage , À toi qui jadis unissais lès héros et les sages ! toi qui 
multiplies les forces des amis-de là patrie , et dont les méchans , 
lies par \c crime , ne connurent jamais que le sîinulacrc impos- 
teur ! divuie amitié , tu retrouveras chez les Francis républi- 
cains ta puissance et tes autels. 

» Pourquoi ne rendrions-nous pas le mime honneur an 
pudicfue et généreux amour, à la foi conjugale , à la tendresse 
patemellr, à'ia piété filiale? Nos f4les sans doute ue seront ni 



(i") (' Le nom c^e ce héros est Agricola Viala. 11 faut apprendre ici à 
la Républiquii < ntière deux traits d*uiie nature bien différente. 

» Quand la m» du jeune Viala apprit la mort de sou fils sa dou- 
leur fut aussi profonde qu'elle était juste. Mais, lui dit-on, il est mort 
pour la [laine ! yfhl r'^est vrai, dit>elle| il est mort pour la pattiaiEt 
acs larmes se séclu rmt. 

» L'autrr c'est <pic les Marseillais rebelles, ayant passé la Du- 
rance, mrrnt la lâcheté d'iusalter aua restes du jaune héros, etjcUrejiit 
aoo corps dans lea ûots. » 
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lânf intérêt ni sans éclat. Vous y «erez ^ Braves delbuenn de 
k' patrie que dëeorentde glorieuses cicatrice»! YotisjieRy, 
vénérables vieillards , que le bonheur prépare à votre postérité 

doit consoler d'une lougue vie passée sous le despotisme! Voui 
y serez, tendres élèves de la patrie, qui croissez pour étendre 
sa gloire et pour recueillir le fruit de nos travaux ! 

» Vous y serez» jeunes citoyennes, à qui la victoire doit 
' raniener bientôt des frères et des amans dignes de vous! Vous y 
serez , mères de famille, dont les éponx et les fils- élèvent des 
, trophées à la République avec les débris des trônes! O femmes 
françaises , chérissez la liberté achetée au prix de leur sangl 
Servez-vous de votre empire pour étendre celui de la vertu 
républicaine 1 0 femmes firançaisesi vous ites dignes de Tamoar 
et du respect de la terre! Qu'avez-vous à envier aux femmes 
de Sparte? Comme elles vous avez donné le jour à des héros; 
cotnuie elles vous les avez dévoués avec un abandon sublime à la 
patrie ! 

» Malbenr à celui qui cherche à éteindre ce sublime enthoii*- 
liasme , et à étouffer par de désolantes doctrines cet instinct 
moral du peuple qui est le principe de toutes les grandes 

actions I C'est à vous, représentans du peuple , rju'il appartieot 
de faire triompher les vcrités que nous venons de développer. 
Bravez les clameurs insensées de Tignorance présomptueuse 
on de la perversité hypocrite I Quelle est donc la dépravatioa 
dont nous étions environnés | s'il nous a iklln du courage poar 
les proclamer? La postérité pourra-t-elle croire que les fac- 
tions vaincues avaieat porté Taudace jusqu'à nous accuser de 
inodéraatisme et d'aristocratie pour avoir rappelé l'idée de la 
divinité et de la morale? Croira^t^lle qu'on ait osé dire, 
jusque dans cette enceinte « que nous arions par là reculé la 
raison humaine de plusieurs siècles? Ils invoquaient la raison 
les monstres qui aiguisaient contre vous leurs poignards sacri- 
lèges ! 

» Tous ceux qui défendaient vos principes et votre dignité 
devaient être aussi sans doute les objets de leur fureur. Ne nous 
étonnons pas si tous les scélérats lignés contre vons semblent 
vouloir nous préparer la ciguë; mais avant de la boire ^oos 
a^nverçjQs la patrie ! La ?i(ij»âe«iu qui porte U forlune de la 
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lUpubli^ue n'est pas .destiné à faire naufrage ; il vogue sotti 
vos aucpices , et les tempêtes seront forcées à le respecter. 
» Asseyei-voits donc tranquillement snr les bases immuables 

de la fustice , et^avivea la morale publique ; tonnée snr fa tête 
des coupables, et lancez la foudre sur tous vos ennemis I Quel 
est l'insolent qui , après avoir rampé aux pieds d'un roi , ose 
insulter à la majesté du peuple français dans la personne de ses 
leprésentans? Commandes à la victoire , mais replongea sur* 
fcMit le vice dans le néant ! Les ennemis de, la République sont 
tons les h<mmiies corrompos. Le patriote n'est autre chose qu'un 
bomnoie probe et magnanime dans toute la torce de ce lerme. 
C'est peu d^anéantîr les rois; il faut faire respectera tous les 
peuples le caractère du peuple français. C'est en vain que. nous 
porterions au bout de Tunivers la renommée de nos armes , n 
tontes les passions déchirent impunément le sein de la patrie. 
Défions-nous de Tivresse même des succès. Soyons terribles 
dans les revers , modestes dans nos trionjphes , et fixons au 
- milieu de uous la paix et le bonheur par la sagesse et par Ja 
morale! Voilà le véritable but de nos travaux; voilà la tâche la 
plus héroïque et la plus diificile. Nous croyons troncouiir à ce 
but en vous proposant Iç décret suivant. » 

» 

Une partie de ce rapport , fastidieuse redite sur les fao* 

tions , lui prononcée dans le ailence ; mais tout ce 
parut un hommage à la nature et aux vertus qu'elle inspire 
reçut presque à chaque phrase les marques les plus éclatantes 
d'une approbation générale » et c'est au bruit prolongé de 
ce^ applaudissemens que le décret fut mis aux voix^ adopté 
<t proclamé. 

DÉCR8T. ( Du 18 fioréûl an s. ) 

« Art. t«r. Le peuple français reconnaît Texislence de l*£trt 
suprême et Timmortalité de l'âme. 

» a. il reconnaît que le culte digne de l'Etre suprême est la 

■pratique des devoirs de l'homme. 

1» 3. Il met au premier rang de ces devoirs de détestèr la 
• aotiauvaise foi et la tyrannie ^ de punir les tyrans et les t»raitres ^ 
die secourir les malheureux, de respecter les £ûbles, de défendre 
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les opprimés , de faire aux autres tout le bien qu'on peut, et> 
de u'élre injuste envers personne. 

» 4* 1^ ^^^^ institué des- fêtes ponr rappeler rhomme à It 
peof ée de la Divinité el à la dignité de soh être. 

• 5. Elles emprunteront leurs noms des événeméas glorieux 
de notre révolution , des vertus les plus cbëres et les plus utiles 
à rbomme, des plus grauds bienfaits de la nature. 

H G. La République française célébrera tous les ans les fêtes 
du i4 juillet 1789 f du iQ août 1793 , dusi janfier 1793 (i)» 
du 3i mai 1793- 

• 7 . £lle célébrera aux jours dedécadis les filtes dont rénu'* 
mération suit 1 

n A TEtrc suprême e( k la Nature. — Au Genre humain. — • 
Au Peuple français. — Aux Bienfaiteurs de l'bumanité. — Aux 
Martyrs de la liberté. — A la Liberté et à l'Egalité. — A la 
Eépublique* — A la Liberté du monde. — A l'Amour de la 
Patrie. <~ A la Haine des tyrans et des traîtres.-» A la Vérité. 

A la Justice. A la Podeur. A la Gloire et à l'Immor- 
talité. — A TAmitié. — A la Frugalité. — Au Courage. — A 
la Bonne foi. — • A THéroïsme. — Au Desintéressement. — 
Au Stoïcisme. A TA moi] r. A la Foi conjugale. — A 
l'Amour paternel.^ A ia Tendresse maternelle. — A la Piété 
filiale. — A l'Enfonce. — A la Jeunesse. — A l'Age viril. » 

A la Vieillesse. — An Malheur. — A rAgricnItnre Al'Iur 

dustrie. — A nos Aïeux. — A la Postérité. — Au Bonbeur. 

» 8. Les comités de salut public et d'instruction publique 
sont chargés de présenter un plan d'organisation de ces fêtes. 

» 9. La Gonvèntioa nationale appelle tous les lalens dignes 
de servir la cause de Thumanité à l'honneur de concourir k 
leur éteblissement pâr des hymnes et des chants civiques » et 
par tous les moyens qui peuvent contribuer à leur embellis- 
sement et à leur utilité. ' 

>» 10. JLe comité de salut public distinguera les ouvrages qui 



(t) Déjk cette époque avait été célébrée aae fois , en vertu d*an décret 
readu le jour néme du premier «Uaîrecsaire , 2 pluvioiê an a ( a 1 jaa^ 
vier 1794 ). 

* % 
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lui paraîtront les plus propres» à remplir cet objet, et recom— 
pensera leurs auteurs. 

» 1 1* La liberté des cuUei est maiotenue confonnëment aa 
décret du 16 frimaire, (i) 

» 1 2. Tool nsieiiibiementamiocnitiqfac et contrairaiPoidre 
public sera réprimé. 

», l3. En cas âe troubles dont un culte qiiclcoiiqne serait 
i'occasîoa ou le motif » ceu^ qui les excileraieut par des pré* 
dicationa faoatîqaef on par des tosÎBuah'oiis €ontre-»révolatîon* 
naîres , ceux qui les provoqueraient par des violences injustes 
et gratuites , seront également punis selon U rigueur des lois» 

*> Il sera fait un rapport particulier sur les dispositions 
de détails relative*; au présent décret. 

» i5. Il sera célébré le 20 prairial prochain une fête natio* 
■aie en l'honneur de l'Etre suprême. 

• David est diargë d'en présenter le plan k la Gonventioii 
flauosnie* 

» La Convention nationale décrète que le présent décret et 
le rapport qui Ta précédé seront imprimés et envoyés en for^ 
mat ordinaire et en placards à toutes les communes , armées et 
sociétés populaires de la République , pour être lus et aflichés 
sur toutes les places publiques et dans les camps ; elle décrète 
pareillement que. le rapport et le décret seront traduits dans 
toutes les langues ^ et distribués au nombre de six exemplaires 
à chacun des membres de la Convention* » 

Rapport du comité de salut public sur les moyens d'extirper 
la mendicité dans les campagnes , et sur les secours que 
doit accorder la République aux citoyens indigens ; fait 
. par Barrere. — Du 22 floréal ait 2. ( 1 1 mai 1794* ) 

« Citoyens , je viens exciter de nouveau votre patriotisme 9 
et vous rappeler le plus saint de vos devoirs. 

M Je dois vous parler des iudigens , dont le spectacle afHige 
encore la République. 



(1) f^ox€% tome Xlll, page 25 1. 
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» Il y a peu de jours (i) vous applaudissiez à ces paroles : 
Les malfit iirnijo sont les puissantes de la terre ; ils ont le 
droit de parler en maîtres aux gouvernemens qui les négU^ 
^ent* Ces principes sont éversif s des gouvememens corrom* 
pus ; ils déiruiraieiU le vâire si vous le laissiez conpmpre. 

» Les comités de salât puUtc et de sùrelé générale, qui ont 
publié cet axiome terrible devant les représentans du peuple , 
ne doivent [las attendre que le peuple leur en reproche la stérile 
publication , ou rinexéculioii des devoirs qu'il leur impose ; 
aussi le comité vient vous parler «aujourd'hui des indigens : à 
ce nom sacré, mais qui sera bientôt inconnu à la RépubliqQe , 
il compte sur vos efforts à le faire oublier. 

» Tandis que le canon gronde sur toutes nos frontiinres , mi 
fléau redoutable , la lèpre des monarchies, la mendicité ^ fait 
des progrès eifrajaris dans 1 ultérieur de la République ! La 
propagation de cette maladie politique et morale n*a paa de 
principe plus actif que la g[uem , d'agens plus dangereux que 
^ les factions, de moyens plus puissans que le désordre des 
alTaîres publiques , et de perpétuité plus assurée queFindiffé- 
rence du législateur. Hé bien, ce sera nue belle époque jiour 
la Convention d'avoir aboli la inendicilé au milieu des fureurs 
de la guerre. 

» La mendicité est une dénonciation vivante contre le gou- 
vernement ; c'est une accusation ambulante qui s*éleve tous les 
jours au milieu des places publiques du fond des campagnes , 

et du sein de ces tombeaux de Tespèce humaine décoréa paria 
mouarchie du nom d'Hotel-Dieu et d'iiopitaux. 

» Cependant la mendicité est incompatible avec le gouver- 
nement populaire ; ce mot bonteux de mendiant ne fut jamais 
écrit dans le dictionnaire du républicain ^ et le tableau de la 
mendicité n*a été jusqu'à présent sur la terre que l'histoire dé 
' la conspiration des grands propriétaires contre les bommes qui 
u'out rien. 

(t) La 6 veotose, dans un rapport de Ssint-Jnst, aoîvi de décréta 
rendos en faveur des patriotes indigeot. ( Voyez plus haut , page 4^ 
ei suivantes. ) 
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w Laissons à rinsolent despotisme la fastnease construction 
des hôpitaux pour engloutir les inalheuieux qu'il a faits, et 
pour soutenir Qiomentanément des esclaves qu'il n'a pu cléforer.. 
Cette horribie générosité du despotisme aide encore à tromper 
les peuples et à les teoir sous le )Oug : quand les mendians se 
multiplient ches le despote, quand ils lui choquent la Tue, qulls 
lui donnent quelque inquiétude , des marécbaussëes , des édits , 
des prisons sont ss^ réponse aux. besoins de rbumanité malbeu* 
reuse. 

» Que les orgneiUeuses monarcbîes fassent donc de loin en 
. loin quelques réglemens sur la mendicité , plutôt pour la^unîr 
que pour la soulager, pour en perpétuer la dépendance que 

pour en faire disparaître les dangers; cela convient au gou- 
Tenieinent d'un seul. Les mendians , toujours 5sole's, et natu- 
re llement.Jlâcbes parce que ce vii métier avilit Tâme et flétrit 
, « le courage , les mendiaiis isolës ne loi inspirent pas d'effroi ; 
les mendians dévorés par le besoin on par la crapule , jetés oa 
fondds dans les bèpîtaux , ne donnent au monarque ni regretf 
m leinordâ. Mais dans une République rien de ce qui regarde 
l'humanité ne peut lui être étranger ; tout ce qui peut établir 
la dépendance d'homme à hOmme y doit être proscrit; le tra- 
vail doit être honorë ; l'enfance accueillie , ëlerée \ la vieillesse 
respectée et nourrie ; Pinfirmité guérie et soaligée. 

M Là oii le cœur du citoyen palpite pour une patrie les va- 
gissemens de l'enfant abandonné appellent cette même patrie 
à son secours : homme » il sollicite du travail ; infirme , il 
appelle la bienfaisance, nationale ; vieux ^ il a droit au repos ^ 
ài3x égards et aux secours publics ; ils doiventembrasser les gé-» 
nérations qui commencent et celles qui finissent. 

» Ce n^est pas assez pour le peuple d'abattre les factions y 
de saigner le commerce riche, de dtmolir les grandes fortunes ; 
ce n'est pas assez de renverser les hordes étrangères , de rap- 
peler le règne de la justice et de la vertu ; il faut encore faire 
disparaître du sol de la République la servilité des premiers 
besoins , Tesclavage de la misère , et cette trop hideuse iné* 
galité parmi les hommes qui lait que l'un a toute l'intem- 
pérance de la fortune^ et l'autre toutes les angoisse* d» 
besoin.. 



Digitized by Google 



V ( »ô4 ) 

» Le despotisme avait Tostentation et le luxe du riche qui 
fait l'aiimÀne ; la République doit avoir l'abondance et Tobs* 

curité de la nature , qui répand chaque jour ses bienfaits. 

» Le monarque trompait la misère en lui douiiant des 
administrateurs et des palais ; la Coaveotiou doit faire dispa- 
raître l'indigence en distribuant dea secours dans. les domicilee 
peu fortunés. 

» C'est sur l^fawnble chaumière que voue devea surtout por^ 

ter vos regards , c'est sur les liabitans des campagnes , pauvres 
et industrieux , qui ne trouvent que le travail après le travail, 
le dédain dans l'iofirmité et l'oubli dans la vieillesse y que la 
rosée républicaine doit se répandre. 

' » Qu'ont fait Jusqu'à ce moment les législateurs pour la 
misère des campagnes? Quellès institutions ont*iIs fiiites pour 

ces Jaboureura doiiiesLiques , ces ouvriers agricoles, ces arti- 
sans rustiques , parvenus à la vieillesse? Quelle dette la Répu- 
blique a-t-eile pa^ëe à ces créanciers de la nature et de la 
société f qui ont fertilisé l'une pour émichir Tautre? Le 
silence mome des campagnes et les larmes stériles -de quelques 
veillards nous répondent. 

» Citoyens , jamais la fortune publique n'a été élevée au 
pomt oii elle est dans ce moment. Riche de liberté, riche 
de population , riche de domaines , la République compte 
polir l'amélioration du sort des citoyens peu fortunés les 
milliai^s que les riches comptaient pour la contre-révolu*- 
iiOn : ceux qui ont voulu assassiner la liberté l'ont enri- 
> chie. C'est à la Convention à réparer les iniusti es des lois 
monarchiques , à faire disparaître la grande inégalité des for- 
tunes y à effacer le nom de pauvre des annales de la Répu- 
blique , À bamiir-la mendicité par la bienfaisance, et à rap- 
peler fortement tous les citoyens aux droits de l'humaiiité et 
aux devoirs du travail* 

M Vous avez déjà posé une grande base pour l'abolition de 
l'indigence dans le décret du 26 ventôse , présenté par le comité ; 
vous avez demandé à tous les agens nationaux près les communes 
le tableau des citoyens qui sont sans propriété aucune , et l'état 
des biens nationaux encore invendus dont la divisiop en petites 
parties y en forme de ventes nationales , peut rattacher tous 



Digitized by Google 



( «85 ) , 

les citoyens à la proprtcté ei à la pairie , et rci»lituer à la 
terre des bras oisifs et robustes , et des familles perdues ou 
amolics dans des ateliers et dans les villes» 

» Déjà les comités de sûveté générale et desakit pablîe 
'ont reçu, en vertu da éécret des 8 et i3 ventôse » environ 
quarante mille décisions des comités révolntionneireè sur les 
détenus , et ils se flattent qu'avant six semaines ils vous feront 
connaître le tableau nominatif de là population indigente 
dans toute la Bépublique, pour lui porter des secours en 
propriété on en bien&isance nationale* 

»' Les décrets du mois de ventôse ont voulu fiiire tourner In 
re'volution au profit de ceux qui la soutiennent , à la ruine de 
ceux qui la combattent, et soulager les malheureux avec les 
biens des ennemis de la République ; aussi cette loi porte que 
tontes les conmiunes de la République dresseront un état des 
ffatrioies indigens qu'elles renferment , avec leurs noms, leur 
âge , leur profession , le nombre et Fâge de leurs enfens. 

» Une quantité considérable de municipalités sont en retard , 
et la plupart de celles qui ont satisfait au décret l'ont fait 
d'une manière imparfaite : nous les accusons ici bautement 
au nom de l'indigence , et si cette accusation solennelle 
n'était pas entendue de cbaque municipalité , et ne reten- 
tissait pas au milieu de chaque commune , la loi , forte de 
la voix et des droits du malheur, viendrait les, punir de leur 
ludiiiérence coupable envers les indigens. 

» L^e premier travail dont s'occupe le bureau des indigens 
est de classer tous les différens états, de les analîser » et de pré* 
senter à la Convention nationale une première masse des indi-* 
gens de la République. Ce travail serait peu satisfaisant , et 
ne remplirait pas le vœu de cette loi, aus^i bienfaisante et 
aussi digne d'une grande nation , si le comité ne venait se 
plaindre à cette tribune des imperfections et des négligences 
qvk*i\ présente. 

I» On ne peut ajouter une foi aveugle à tous ces états plus 

ou moins irrégulieis ; il ue faut pas qu'une partie des bietii 
des ennemis de la révolution tombe dans des mains qui ne 
seraient point assez pures pour recevoir de pareils bienfaits , 
ou qu'elle sott distribuée à des citojens qui ne peuvent en 
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fouir au préjadke des Târîtables indigens. Plusieurs lettres des 
Bgens nationaux tle district témoignent quelques craintes à ce 
sujet : les uns dénoncent la mauvaise volonté des municipalités 
en retard ; les autres leur i^orance, et d'antres enfin des 
bruits répandus par des nudTêîllans pcMir ùke croire anx babi* 
tuu des campagnes que le but de cet- états est de ^dre con- 
nattre les indigens pour les transporter à la Vendée , ou pour 
les mettre en état de réclusion. Jamais raristocratie , dans sa 
furieuse agonie, n'employa des moyens plus perâdes pour déna- 
• turer les intentions bienfaisantes et paternelles de la Gonren* 
tîon nationale dans ce décret qui rimmortaliie« Citoyttuindi« 
gens , êtres sacrés pour le législateur d'un peuple libre , non, 
ce n'est point à vous à parler de déportation , de réclusion , et 
à la craindre î Elle ne convient qu'à ceux qui calomnient la 
Convention , qu'à ceux qui n'ont jamais eu d'entrailles ni de 
ricbesses pour le pauvre, et qui veulent en périssant exaspérer 
sa misère on désespérer son courage. 

» Une instruction adressée aux agens nationaux des districts 
sera très elïicace pour détruire ces rêves sinistreâ de i'aiiâto- 
cratie expirante. 

» On chargera ces derniers de nommer des commissaires 
patriotes et éclairés dans les différens cantons de leurs arroa« 
dissemens ; ceux«-ci sfy transporteront » presseront la oonfec» 
tton de tons ces états dans un délai fatal , sous la responsabilité 
des municipalités ; ils y feront porter la population des com- 
munes , dont la connaissance n'est point indifféreute dans cette 
circonstance | pour comparer le nombre des indigens avec 
celni de la population ; ils rassureront les babitana des cam- 
pagnes sur les bruits perfides répandus par les ennemis delà 
liberté ; ils prendront des renseigoemens certains sur Tindigence 
des personnes portées sur les états ou qui auraient été oubliiîci, 
«t enfin ils s'attacheront partie uivèremeut à s'assurer du patrio- 
tisme de ces citoyens auprès des sociétés populaires. Par 
cette mesure de nouToanx états mieux disposés seront fournis | 
el pourront servir de bases plus fustes pour le rapport à faire 
par le comité de salut public sur les moyens d'indemniser 
tous les malheureux avec les biens des eunemis de la révo«- 
lution* 
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M Ces nouveaux états indiqueront smis trois colonnes : i* 
les indigens, a** ceux mflrmes^ V cenx chargés de famille* 

» L'ancien régime faisait travaiiier à des états de popula— 
fion 9 mai» c'était pour Um décimer par les milices , et pour les ' 
imposer à l'humiliante, .capitation : la Gonventioa nationale 
aura de meillears tableaux de population pour les couvrir, de 
bienfaisance, et pour leur imposer le travail honorable de 
ra^ricuiiure. 

» Le despotisme dénombrait les hommes coomie de vîla 
troupeaux s la liberté compte les iadig^ns et lea malheureux 
comme dea êtres respectables et sacrés. ' 

M £n jetant les yeux sur l'état de la Rép«b1î([ue , ârracfaéedes 

.mains du despotisme, vous apercevrez facilement qu'il y a 
deux moyens de le faire oublier ; le premier est de déblayer 
les ruines de la royauté en secourant les indigens qu'elle avait 
faits ; le second c'est de préparer les mesures <|ui doivent 
empêcher l'indigence de reparaître sur le sol de la Républîipie. 

» Quant aux moyens de secourir les indîgeùs actuellement 
exîs'ans , le comité a distingué les citoyens au dessous de l'âge 
de soixante ans , et ceux qui sont âgés de soixante années et 
au«dessus. 

» Les bienfaits territoriaux ne peuvent être accordés qn'à 
ceux qui ont des forces pour cultiver la terre ; ceux que l'âge 

éloigne du travail des champs , ou qui ont épuisé leurs forces 
en travaillant pour l'agriculture, doivent obtenir un repos 
honorable I et des secours proportionnés à leurs premiers 
besoins. 

» Nousîpréparons deux autres rapports ; l'un sur les moyens 
de distribuer les secours territoriaux , l'autre sur le» moyens 

prompts et efficaces de déblayer la mendicité dans les villes : 
ce dernirr rapport sera fait dans peu de jours. Nous nous, 
bornons aujourd'hui aux indigens dans les villages. 

» La mendicité blesse votre délicatesse ou aiffiscte vos sens > 
dans les cités ; mais elle reftu« toujours dans . les campagnes t 
c'est à ses babitans qu'elle est vraiment onéreuse ; c'est dans 
les villages qu'elle porte ses dangers et sou eliroi. Dans les 
villes on en a fait un spectacle journalier pour exciter la pitié 

OU |»oiu:f«ivoriser la paresse ; mais avant peu de jours nous vous 
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aurons présenté les moyens de ne pîiis laisser sur no<; places 
publiques 9 $ur les passages mêmes de ia Co!)veiiiioa le spec* 
tacie de ces plaies iiideuseï , de ces spectres mendians , de ces 
«utoonei avilissantes et de ces citojens couverte de haillons 
qui accusent la révolution et dëifboiiorent la Répoblîque, 

« Vous devez aujourd'hui poser une seconde base , et c'est 
pour l'ci})olit ion (îe rindîgence fitistanle dans les campagnes î 
vous aurez eu luéiiie temps récompense le travail , honoré 'la 
vieillesse, et porté le nom consolateur de la République dans 
hk cabane du pauvre et dans la chaumière de i*indigent ; la 
bénédiction du peuple , la prospérité des familles malheu- 
reuses et la fertilité de la terre sont la senle recompeïise digne 
des travaux et dos dangers de la ('oiiveul irm nrthonaîe. 

« Mais avant que de vous développer les idées du comité 
•or lu mesure des secours publics à verser sur les campagnes 
et sur les premiers arts , c'est à dire sur les p1i)s utiles « je 
vais voiis eipoî^r rapidement le tableau des opérations de la 
commission que vous ave« formée. 

» Je vous présenterai ensuite les motifs du décret que nous 
vous proposons pour faire bénir la République dans tout le 
' territoire de la France. 

§ l*""^. Des tra\*aux de La commission, 

» La commission des secours publics , placée dans un fau- 
bourg couscicré, avant le bieafait tle l'éiiiigr.ilioii , luxe et 
à Topulence avare , va s organiser , et pocUT ses vues sur l'en- 
fant , rbomme et le vieillard; c'est dans ces trois divi^ions que 
se trouvent compris tous les objets de secours nationaux que 
TOUS ailes verser sur la République entière. 

» Le soin des enfens de la patrie « leurs hospices et leur 
éducation serout le premier travail de la commission ; elle sera 
ciiargée de vous présenter les idées et les projeta qu^el'.e croira 
les plus propres à briser la chaîne qui les lie à ia lente servi*- 
tude des hôpitaux , et k leur donner une éducation uniquemeot 
agricole. La terre est la première créancière de la République ; 
elle nourrit k liberté , que la tyrannie a voulu affamer par tant 
de crimes. 

» Les enfans des viiies et des campagnes , tous égaux sous 

/ 

\ 
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U cotistîfatton âe Tegalité , ]«» enfans infirmes , orpbelîns ott 

maltraités par la iiatjie , auront cles maisons d'éducation par- 
ticuiiereâ ^ où lou tie souiTrira plus de géaëralioiis same» cl 
Stériles. 

» Les asiles pour les femmes enceioles , les secours aux 
femmes qui allaitent leurs eufaos ^ ou qui sont surchargées 
i d'en fans , dérivent des établissemèns formés pour recueillir les 

êtres faibles ou abandonnés. 

» L'homme p^rveuu à l'âge de la force a besoin de travai» ; 
il peut avoir besoin de secours momentanés : ii faut i'aidt*r ea 
lui procurant de l'ouvrage , ou le soigner en état de maladie. 

» Les travaux nécessaires instantanément dans quelques 
partie de la République , Torganisation des secours à domicile 
dans Te'lat de détresse ou de malaJi , la i«''>l''JU de quel- 
ques propriétés à titre de récompense ou d'adjudication, doi- 
vent être un des objets des travaux constans de la commis-* 
sion. 

» Le Français qui voyage ^ ou qui a porté son industrie 
dans les pays étrangers sans cesser de correspondre avec sa 
patrie et d'agrandir son commerce, peut être sous plusieurs ' 
rapports tourmenté dans les pays étrangers , surtout dans les 
gouvernemens ennemis de la liberté et des droits du peuple ; 
il faut l'aider pour lui faciliter le retour dans sa patrie : de là 
les secourt aux familles françaises persécutées en terre étran- \ 
gère ; c'est un acte de bienfaisance nationale dont vous avez 
à QoiHjé plusieurs exemples à TEurope par vos dtcrefs. 
L'homme infirme a besoin de secours habituels dans son 
domicile oa< dans le petit nombre d'hospices destinés k cet 
usage; la commission embrassera donc dans son travail les 
hospices de la République , sous telle dénomination qu'ils 

soient connus. 

M Tous les établissemens qui auront pour but de soulager 
l'humanité souffrante , les dépenses nécessaires pour la trans- 
porlation« les dépôts inévitables à former pendant quelque 
temps pour les vagabonds , les insensés , on af&igésde maladies 
incurables ou dangereuses ; tous les établissemens divers oh il 
faut cacher les erreurs de la nature ou les maux inséparables 
de i'humamté • euireroat dans le travail de la commis^ou des 
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gecours publics, dont rorganisatiou simple ne contient x^nû 
^quatre divisions principales. 

». Secours politiques , ce qui comprend ceux donnés aux 
Teuyés et aux parens des défenseurs de la patrie ; ' 

w H|[>spîces civils et militaires , ce qui comprend tous les 
établissemens de femmes et enfans ; 

> Secours militaires de terre et de mer ; 

»• Secours aux pensionnaires de la République. 

• » Tel est l'aperçu des travaux de bienÊiisance nationale que 
TOUS ordonnerez à votre commission des secours publics* 

H Voici maintenant une idée somtnaire des objets qne nous 
embrassons dans ce rapport. Nous devons commencer , comme 
la nature , par les campagnes, 

» Compares, — Secours aux cultivateurs , aux artisans 
invalides; aux femmes et aux veuves surchargées d'enfans ; aux 

femmes enceintes. Travail aux valides dans les temps de dé- 
tresse. Répartition ou adjudiratiou de propriétés nationales, , 
à titre de récompense ou de vente a long terme dans chaque 
village. Secours à domicile , donnés à toutes les classes indi- 
quées ci-dessus dans Tétat de maladie. 

L'ordre naturel des secours publics nou» conduit aux grande» 
communes. 

> » FiUes, —Secours aux hospices, sous .telle dénomination 
qu'ils soient connus. Secours à domicile dans l'état d'in4igence. 
Secours aux enfans abandonnés , aux orphelins et aux mutilés. 

Asiles pour les femmes enceintes. Secours aux ieainies sur- 
chargées d'entans. Secours aux ^vieillards infirmes. Placement 
des célibataires îndigens et des vagabonds dans les hospices ou 
dans les maisons de répression. 

» Armées. — Secours aux invalides , soît à domicile , soit 
dans la maison nationale qui leur est consacrée. Secours aux 
femmes , enfans , et aux familles des défenseurs delà patrie. 

• Distribution des récompenses nationales à cenx qui auront 
, ■ combattu pour la liberté et l'égalité | en raison de leurs ser- 
vices et de leurs blessures. 

» Après vous avoir présenté l'aperçu des travaux de la com- 
miasioa des secours publics , me voilà parvenu à vous parler 
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des premiers moyens à employer pour distribuer en peu de 

temps deâ recours sur toute la surlacè de la République* 

S II. Dei weours pihUes kdittribuêr Us premiers* — Agnculitur* 

» Si l'agriculture est la première et véritable richesse d'ua 
ÉUt ; si la puissance réelle et la force intérieure appartiennent 
aux peuples agricoles ; si un territoire bien défriché , ^ien 
cultive , bien peuplé , Annonce le bonheur des hommes et les 
lumières de l'administration publique; si la République firan^ 
çaise doit fonder son indépendance sur la charrue et ses pro- 
ductions , nous devons prouver aujourd'hui que Tiiilérêt du 
législateur est de fiiToriser les cultivatears avant toutes les 
classes oiseuses de la société. 

» Dans Tordre de la nattare la culture et la fertilité dea 
campagnes doivent obtenir la priorité des regards du législa-» 
leur ; c'est à la racine qu'il faut arroser l'arbre : les villes ne 
font que consommer les fruits que le commerce accapare , 
manipule et agiote au gré de son avarice. 

» Dans l'ordre de la bienfaisance nationale les campagnes 
doivent passer avant les villes ; les campagnes sont des nour- 
rices toujours fécondes et généreoset x les villes sont souvent 
des filles ingrates et stériles. 

I» Dans Tordre de la reconnaissance civique et révolution- 
naire les campagnes méritent les premiers secours : la contre- 
tévolutiona été combinée dans les vUles , le fédéralisme or- 
gueilleux est parti des cités , la guerre civile a été préparée 
dans les grandes communes. 

» Dans Tordre des encouragemens à donner le premier des 
arts Twt nourricier et modeste qui produit les subsistances 
cttotttes les matières premières , doit recevoir les bienfaiu de 
] 2 nation. 

» Cependant dans le partage des bienfaits publics les cam- 
pagi.es ont ci^ toujours entiërement oubliées ; il n^iste dans 
ks^illages m asile m secours pour le vieillard, ni pour Tm* 
firme , ni pour Torphelin , ni pour Tenfant abandonne paru» 
iauz honneur ou par une pitié barbare. 

» Asses grand e»t l'attrait des ajcts exercés dan» loi villes; 
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assez nomBreiix sont ies bras ^'j.attif«àt les richesses que les 
arts procurent à iears ea^eprenenrs ou à leurs ouyriers. Les 

rendez- vous de Tindustrle sont abrités , bruyaas , iàoii;breuT, 
semés de plaisirs et do ressources : les ateliers de ragriculture 
sont chargés des travaux les plus pénibles , exposés à toutes les 
intempéries des saisons , et semés de prhrations. Les artistes 
ont les plaisirs et les commodilés qoi naissent dans les cita : 
ragriculteur consume ses forces ; il a toutes les peines de la 
nature. 

» Les artisans des villes ont mille ressources dans les divers 
emplois et dans les communications multipliés de la société ; 
ils ont des secours i^ondans dans les nlles : Thomma cham- 
pêtre , isolé par ses habitudes , solitaire par ses t^vaux , n'ao* 
rait plus qu'à maudire la terre qu'il a arrosée de ses sueurs , et 
le gouvernement qui en profilé , s'il n'avait uue perspective 
d*ai$ance ou de secours assuré dans sa vieLllesse. 

» Ce n'est pas que nous puissions jamais oublier l'artisan des 
tilles , et c'est de lui que nous tous parierons dans le sêcùoà 
rapport. Nons n'ignorons pas que les carriers , les maçons , 
les charpentiers exercent des arts oii ils perdent aussi leurs 
foi ers , et s'exposent à être blessés ou à devenir infirmes ; nous 
Toyons tous ies jours avec quelle indiâerence barbare les riches 
emploient les manouvriers , et que les pauvres labori.emL sont 
consommés » gaspillés comme une denrée ; lenr jeunesse et 
leur santé sont la proie dont le luxe et les trayanx des parti- 

Culirrs semblent prodigues. Nous porterons aussi nos regards 
consolateurs sur cette classe intéressante et utile des artisans 
des villes ; mais la préférence pour les cultivateurs , ies bergers 
et les artiums des campagneà est trop juste , trop varg/entA pour 
être contestée. 

» Le valet de charrue , le valet pasteur , le batteur en 
grange , le vigneron , le jnoi^sonneur , et cette multitiide de 
manouvriers nécessaires à Tagricuiture et aux arts qui la ser- 
vent contractent toos des maladies habituelles «vnnt l'âge de 
cinquante ans ; peu prévoyans dans la force de l'âge, ils la pro- 
diguent li la terre. Quelles épargnes peut ftireun oon^ auquel 
on n'accorde qu'un modique salaire , dont le taux, se traîne 
katement après ie rapide surhaussement des denrées ? Les 
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hialadics , les épidémies , les accidens j les iiiteilif>ériee deà 
saisons , tout» jusqu'à la plus grande oonsolalton des hommes , 
ja fécondité des mères , pèse siir lui de un Ile manières. Non il 
- ti^est pas d'indigent à la campagne qui n'ait usé sa jeunesse a« 
service des cultivateurs, des propriétaires et de Tagricuttore $ 
il n*ea est pas un seul qui , après trente ans dt &t%ues , n'ait 
acquis quelque in&mtté accidentelle^ ou UBipuisement total 
de ses forces* Voilà les vrttis créanciers de la République bicn- 
.iàisante; voilà ceiix qu'il faut honorer , et uonpas avilir, qu'il 
faut secourir , et non pa^ arrêter. 

» Accable de maux dans un âge peu avancé , qu'offiiim la 
société à l'hoaune champêtre qui l'a nourrie par tes làBem? 
9ue lui donnera-t-elle après trente ans de tiavanx. faite sous 
un soleil hrÂl^nt ou sous des pluies malsaines ? Lui dîra-t-elJe, 
colkune le riche avare on «omme l'aucien frouverneiutMit des 
trois : malheureujc ! tu as irop vécu ; il nj- a pourioique U 
mendicité, la réclusion, L MpUal ou lamorU.2 Htm , citoyens^ 
la République ne saurait tenir ce langage sacrilège j elle dira a 
ses enfans agricoles et mulbeoitsus x je vous nourrimi; vos 
iramu^ passés sont vos titres à ma rveammaissmnce ; vos 
forces^ épuisées sont vos droits aux secours nationaux , et 
votre vieillesse sera tranquille et honorée, 

» Aucune loi n'ubiigc un maitie à nourrir le domestique OK 
plutôt l'ami malheureux qui s;est cassé la jambe à «on service ; 
aucune institution n'assujettit un propriétaire à secourir la vieil- 
lesse de ses valets de labourage , de ses bergers misérables v de 
«es inoisfouiieurs épuisés , de ses batteurs en grande usés par le 
travail ; aucun règlement n'oblige le fabrjcaa{ a conserver dans 
leur Vieillesse les ouvriers ingénieux ou fidèles qui l'ont enrichi: 
Hé bien, que la République française donne la pt^mière le 
grand exemple de cette justice ^ qui n'a {^u troùver un àstle dans 
ie cœui; des citoyens ! Qu'il soit ouyert toutes les -dèfatles dans 
les templea un grand registre où la République fera ittBe>!|«^les 
nomsde tous les vieillards indi^^ens qui ont cultivé la terre , ou 
gardé des troupeaux, ou exerce les arts dans les campagnes; 
que Tagriculture ait aus^i ses iavahdes conn&e la guerre i qœ 
le trésor public s'ouvre en même tesmps pour le défenseiinet 
pour le nourricier de la patrie ! Les riches ont bien obtenu de 
xtv. i3 
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U B«pii|>Hq|iiê on gnnd livre pour j enregJstw leun fkhnm 
•t lem créances ; bé bien , les citoyens malheureux , les vieil— 

kirds indigeris auront aussi leur grand livre pour y graver leurs 
services industriels , leurs travaux agricoles et leurs droits à la 
bienfaisance nationale. 

» Ont , je parie ici de leors.droits : dam une Bépublique bien 
Ordonnée chaque citoyen a qudque propriété; Taumône n'y 
flétrit pas le courage ; raristocratie , déguisée en charité pu- 
blique , n'y commande pas la serviiudc ; le nom de mendiant est 
ignoré ^ et la République seule peut exécuter la grande loi de la 
l^enfiûsance universelle par des règlemcns sages et une écono- 
mie raisonnée* 

» Gai , je paiie ici de leurs droits , parce què dans une dé» 

mocratie qui s'organise tout doit tendre h élever chaque citoyen 
au-dessus du premier besoin , par le travail s'il est valide , par 
rëducation s'il est enfant, et par le secours s'il est invalide ou 
dans la vieillesse. fi[ 'oublions jamais que le citoyen d'une B.ëpu* 
blique ne peut p«» £dre un pas sans marcher sur son territoire , 
iur sa propriété. 

» Plein de cette pensée, phîlantropique et juste autant qu'elle 
est politique et morale , le comité vous présente plusieurs pro- 
jets de décrets sur l'organisation prompte des secours publics 
les plus légitimes , les phis honorables et les plus généraux que 
Tons puiasiex verser dans les mains des citoyens fonçais. 

J lU. (Sur les ieeoun piuhlics a distribuer aux eulUi^altutt et mtùwv 

vieillards ou infirmes. 

î) Le projet de secours que nous vous proposons de porter 
dans les campagnes a pour but de soulager principalement les 
cultivateurs* Cette classe utile a toujours été trop négligée» 
^oique dans Tordre de votre bienfeisaace elle eût toujours dA 
être préférée. Parmi les dons immenses versés snr la Répu- 
blique entière le moindre nombre de lots est échu dans les 
campagne:» ; c'eal pour réparer cette inégalité de distribution 
de secours que nous allons vous soumettre une organisation 
révolutionnaire qui, embrassant toutes lea classes indigentes 
qui habitent la campagne , apprennent k la nation que , d'une 
mainégalemant hardie , vous savez donner la mort aux traîtres, 
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%l rendre la Vie k ceux qui soiu le cbamne iervent la patrie par 

leurs mœurs, leurs vertus et leur travail. 

» Avant que d'entrer dans les détails que ce rapport néces— 
aita nous devons tous faire observer que les décrets qui vous sont 
proposés ne cotttrarient en nen ceux que tous avez rendua les 
19 mars et a8 join derniers (vieux style). Lea villes , qui ne font 
que le quart de la population de la Hépnblique , avec ieurs b6* 
pitauK, leurs hospices et leurs élablisscmens de charité , peu- 
vent attendre Torganisation générale des secours , à laquelle 
travaille votre comité ; mais vous devez donner promptemebt 
une grande impulsion révolutionnaire à la bienfaisance natio- 
nale , en vous réservant toutefois le moyen d'augmenter, de 
diminuer ou de suspendre sans seconssé, sans elSbrt cette 
même impulsion. 

» Tout homme blessé ou infirme reste à la campagne sans 
secours , quoique souvent sa caducité ne soit qu'une suite de ses 
efforts ; il doit donc obtenir un secours t ce secours doit iltre 
honorable et pur comme le motif qui Ta déterminé.. 

w Pour remplir cet objet , qui fait marclier le cultivateur 
sur la même ligne que le défenseur de la patrie , il scia ouvert 
dans chaque district un registre qui aura pour dénommatiou s 
Livre de la bienfaisance nationale , et pour premier titre s 
Cultivateurs vieillards ou infirmes, l^our être inscrit il fiiudra 
'être âgé de soixante ans , ayoir travaillé à la terre ou à Tédn- 
cation des troupeaux pendant vingt ans , être infirme , indigent 
ou hors d'état de travailler. Les formes prescrites pour obtenir 
ces inscriptions sont indiquées dans les décrets que. nous devons 
vona proposer. 

» On a fixé à quatre cents le nombre d'inscriptions par dépar- . 
tement , et pour une population de cent mille âmes ; mais 
chac£ue département pourra, eu justifiant par des elats exacts 
avoir une population au-dessus de cent mille âmes ^ obtenir de 
nouvelles inscriptions dans la proportion de quatre par mille 
individus. 

3» Chaque département jouira sur le champ du bienfiiît de» . 
quatre cents inscriptions , qui seront divisées par district dans . 
des registres séparés. Nous devons éviter toute idée d4^arte-' 
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mentale; le fédéralisme ne doit ni flétrir ni empoisonner It 
bienfaisance. 

» La jouissance de l'autre inscription , relativement à une 
plus grande population, n'est ajournpeqiie jusqu'au moment ou 
les autorités constituées auront rempli leur devoir en envoyant 
les états plus exacts de la population agricole. 
' w Oiaque inscription rapportera annuellement k celui qui 
Tanra obtenue i6o \iv. 

^> Qu'on ne croie pas que celte somme soit insuffisante; 
celui qui h la campagne a bien au-delà de son pain if>urnalier 
n'est déjà plus dans l'indigence ^ et oc doit pas mendier. 

m L'habitant des campagnes ne ressemble en rien à celui des 
TÎlles : te premier n'est presque jamais sans asile » sans parens, 
sans amis ; la misère du second est toujours isolée , hideuse et 
sans protection. Ce n'est que dan» la fange des villes que 
rhottime pauvre ne trouve ni bois sec à ramasser, ni ptV.lie à 
âiire f ni rets à tendre, ni légumes communs, ni air pur à res- 
pirer. Au reste , si la nation doit être juste , elle ne doit pas être 
prodigue. 

1» Il cx^te encore dans les campagnes une classe de citoyens 
qui ont un droit égal à la bienfaisance nationale ; ce sont les 
artisans vieillards ou infirmes. Le même registre sera aussi ou- 
Tert pour eux dans chaque département ; il contiendra pour 
•econd titre : Artisans vieillards ou infirmes. 

» Les formes et les conditions requises pour obtenir une ins- 
cription sont à peu près les mêmes que celles exigées pour les 
cultivateurs ; il n'y a de différence que dans la durée du temps da 
travail , le nombre et la quantité des inscriptions par (1( parte- 
meut. Nou^ justifions les motifs de ces dittércncQs en disant 
' d'abord que l'exercice des métiers sédentaires employant des 
îndtridtis avant Tâge de la force y ils doivent rapporter un certi- 
ficat de service d'une plus longue durée; on a donc cru pouvoir 
demander vingt-cinq ans de travaîf hors des'vîlles pour l'artisan^ 
taudis qu'on ne demande au cultivateur que vingt ans. 

>t Le nombre des inscriptions est fixe ii deux cents par chaque 
département, parce que la population des artisans est moindre 
de plus de moitié que .celle des cultivateurs ; les ouvriers qui 
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travaillent le fer , le bois, sous des dénominations différentes, 
sont disséminés de loin en loin dans les petites communes «tt 
dessous de trois mille âmes. 

» S'il est quelques cantons Je la République ou Ton rencontre 
des fabriques de toile et d'étofTes , il en est plusieurs ou. il u'eri 
existe aucune ; c'est pour cette raison qu il faut laisser «ux 
départemens le soin d'établir plus exactement ce rapport dana 
les états de population qu^ils seront tenus de fournir. Les dépars 
temens ne sont appelés que pour donner* les états de popu- 
lation agricole par district. 

" L'iiisciiption pt)ur les artisans invalides n'est que de 
i3o livres, tandis que celle des cultivateurs esi de 160 livres. 
. » Il faut encore observer ici que la raison de cette différence 
est fondée sur ce que les métiers sédentaires occupent des vieil'- 
lards quoique estropiés. Ce dernier travail , quelque médiocre 
qu'il puisse être, sert de supplément pour rétablir l'équilibre 
eotre la quotité des deux inscrij)tions ; l'artisan, devant et pou- 
vant d'ailleurs avec le temps acquérir plus d'adresse et une 
propriété industrielle , a dû augmenter aussi chaque année ses 
épargnes et celle de la famille entière. 

» Indépendanmient des imotifs que nous venons d'exposer « 
nous ne le déguiseroDS pas, les cultivateurs sont des hommes 
précieux, au devant desquels il faut aller sans cesse; il est 
encore d'une politique sage d accorder un plus grand nombre 
d'inscriptions et une récompense plus forte aux cultivateurs , 
qui y exposés aux intempéries des saisons , ont prodigué leurs 
forces entières pour le service de tons, 

*» Nous n'aurions pas rempli entièrement notre tâche si nous 
ne vous exposions en peu de mots les résultats de nos calculs 
sur la population* 

1» Il parait, par un grand nombre de recherches £sitcs avec 
Je plus grand soin , que la proportion des indigens en France 
peut être évaluée au vingtième delà population ordinaire^ Il y 
a donc sur cent mille individus cinq mille indigens, 00 cin-* 
quante par nulle : sur cinquante par mille il y en a moitié de 
non valides^ sur les non vnUdes la moitié, d'enfansj il reste 
donc en hommes adultes invalides doase indigens, dont à peu 
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près la moitié de femmes ^ il rate alors m indigens iofiniMs 
par mille individus, 

» Si nous n^avons accordë aux départemens que ({uatre ins- 
criptions par mille individus excédant une populatiou de cent 
miUe âmes , c est uniquement pour nous tenir au dessous du 
terme vrai. ^ 

» Il ne faut point en administration prétendre atteindre à 
una'eiactîtttde géométrique , et en bienfaisance il faut se méfier 
des extensions , car il est beaucoup plus aisé d'augmenter les 
dons que u!j les diminuer. 

» ËQ coQàtïquence vous trouverez que les secours pour les 
indigens habitant la campagne porteront sur cinquante-un 
mille citoyens» et la dépense sera de 7 millioiis 480 mille livres» 

i> Qu'est cette dépense pour une République opulente , ftr- 
tîle et généreuse ? Qu'est cette dépense pour un bienfkit national, 
quand ta RcpuLIiqiie dépense l^oo millions par mois pour le 
fléau de la guerre ? 

n Avares liabitans des cours » ministres barbares et prodigues,! 
qui croyez gouverner des empires avec dea impôts « des justices 
prévétalesy des corvées et des hôpitaux, voyes les larmes dn 
' laboureur et les malheurs de l'artisan sous votre affireux régime f 
entendez les bénédictions des campap^cs sous la République ! 
Dites-nous si la terre d'Europe aura longtemps ia patience de 
supporter votre désastreuse présence! 

^ IV. Des secoi^s à. açcorder aux mères et ai^x v^uy^s- lu^Uant Lê> 

campagne. 

» Une des grandes sources de la misère des campagnes est 

la fécondité des ménages indigens ; c'est dans cette classe sur- 
tout que l'abandon des enlaus dans les hôpitaux a lieu. Une 
mère qui ne peut plus donner un lait substantiel , excédée de 
fatigues et de «besoins y expose son enûint par tendresse | et la 
misère seule la pousse à cet abandon. 

» La misère fut toujours féconde; c^t 4 ta Convention 
nationale à décréter que la fécondité des mariages , loin de 

craindre la misère, recevait des cttcouragemeus et des. secours^ 
de ia ^publique* , 
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^ » JJerpinence ne promre que trop que rindigence est la 

cause la plus fréquente de l'abaudoii des enfans. Des accident 
aussi connus que peu prévus, le manque de travail, son peu 
de proportion av£C les prix des subsistances ou l^étendue des 
besoins , des unions contractée^ dans le sein de la misère , 
forcent nn grand nombre de parens de céder à la pitié publique 
des enfans qui feraient la plus douce consolation de leur vieil- 
lesse s'ils avaient le moyen de leur prodiguer leurs soins. Alors 
1 époux, qui soupirait pour le nom augusle de père gémit de le 
porter j l'épouse désespérée pleure sur ses e&fans , au lieu de 
sourire à leur aspect; leurs innocentes caresses l'affligent, et 
les cris du besoin déchirent son cœur. A qui les confiera-t-elle ? 
les laissera^t-^elle expirer dans ses bras? Non; c*estparliumar 
nité qu'elle va les exposer , et ce sacrifice douloureux est le 
dernier effort de sa tendresse. 

» La misère du peuple , qui sous la royauté s'accroissait 
tous les jours, et que quelques politiques ont cm nécessaire au 
repos dtt gouYemement , précipite une fonle de ces enfiins dans 
les asiles qui leur sont destinés , et trop souvent ils y périssent, 
ou présentent une population déformée au physique et dégradée 
au moral : c'est ainsi que la force des nations s'aitère et se con- . 
sume ; c'est ainsi que la population s'étemt dans les lieux où la 
misère s'introduit. 

» Chez les Thébains la loi ordonnait à ceux qn'une extrfcne 
paumté mettait hors d*état de nourrir leurs enfima de les 
apporter aux magistrats , qui les faisaient élever aux dépens de 
la République. C'est chez le peuple le plus méprisé de la Grèce 
que cette loi fut portée ; combien il est plus digne de la Képu— 
blique de verser des secours dans les familles indigentes , d'j 
nourrir les enfans entre les mains de leurs mèree, et de con— 
servir à la nature les droits les plus sacrés! 

» Nous croyons devoir fixer vos regards sur cette classe de 
femmes pour lesquelles la fécondité est un fléau dans les cam- 
pagnes , taudis qu'elle fait la prospérité des Républiques. 

» U sera donc ouvert dans chaque district un registre qui 
commencera par ces mots : Bienfaisance nationale; il aura 
pour troisième titre : Mères et vewes haUiant les cam^ 
"pannes. 
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>* Pour obtenir une inscriptiôn il faudra éive icmmc oa 
mère d'un agriculteur ou d*un artisan de campagne ; la teiimie 
devra avoir deux enfans au dessous de l'âge de dix ans , et en 
allaiter un troisième : les veuves qui , ayant un enfant âgé de 
moins de dix ans, en allaiteront un second , auront droit éga- 
lement à l'inscription. Il est nécessaire de poser ici le principe 
qui nous a servi à etahliv cette disposition. 

M L'union de rhomine el de la femme a pour but de se 
reproduire; chacun des individus doit éire représenté : c'est la 
lot de la nature que doit suivre la politique. 

» Dans cet ordre de choses, tant que les chefs de la famille 
eustent ils doivent travailler en commun pour la nourrir , et 
îls peuvent fournir suffisamment à leur nourriture; mais s'il 
survieat un troisième enfant, c'est une charge dans un ménage 
indigent; l-administration doit favoriser la fécondité | et alors 
elle peut accorder une inscription. 

n La veuve qui se trouve avec un enfiint en bas âge et qui en 
allaite un second est dans la même position que ia femme qui 
a son mari , puisqu'elle reste seule chargée du soin de la lamilie, 
et qu'ayant perdu le chef y celui qui devait nourrir un enfant 
n'eiiste plus. 

n L'inscription pour lès mëres et les veuves sera de 60 livres 
par anhée : nous a von» cra qu'il était politique d'y ajouter 

30 livres de supplément dans le cas oii la mère représenterait 
son enfant âgé d'un an à l'agent national ; c'est le moyen , s'il 
çst possible, de renforcer les soins maternels. 

» Noos avons dA considérer dans nos calculs la mortalité 
inévitable des enfans , et dans la dépense nous avons porte 
l'inscription à 80 livres ; nous avons supposé , d'après des cal- 
culs de probabi it( s de la vie iiuiname , qu'un quart des eufans 
mourait avant la première année révolue. 

» Pour compléter ce genre de bienfaisance on a établi pour 
chaque département trois cent cinquante inscriptions pour les 
femmes qui nourrissent leurs enfans, et cent cinquante pour 
les mëres qui n'allaiteront pas , mais qui seraient veuves ou 
infiiuies et chargées de deux enfans au dessous de l'âge de 
quinze ans. 

Ou a fixé pour chaque département cinu cents iojcriptions • 
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avec la possibilité de les augmenter cUms. la proportion de quatre 
înscriptîoiis. par mille au deasua de cent mille individus , et 
nous observons que les secours sont plutôt pour les gëaénh* 

tions conimencf'es que pour les mères. 

» En résumant le nombre fVinx rîptions accordées aux mères 
et veuves ^ vous les trouverez de ciaq cent^par département , 
ou de quàrante-deûx mille cinq cents pour la totalité de la 
Aépubliqfiie » et la dépense sera de 3 millions 60. mille livres* 

H Lorsque Tenfance réclama , dans les écrits éloquens du 
ciLojcu de Genève , un droit cher à la nature , trop longtemps 
nieco.inue , sa voix se fit enteiiJre aisément; elle s'adressait • 
à des mères. Lorsque la materuilé riîdame , dans un écrit plus 
simploi les droits les plus sacrés de la société » trop longtemps ou* 
tragée, nous ne saurions craindre qu'elle ne soit pas entendue ; 
elle s'adresse aux législateurs d'un peuple libre , et dont la 
.bieufaisauce et la philanthropie forment le caractère. 

J V. Secours h domUUe dans Vêtait de maladie dans les eampagnes. 

a 

» Plus d'aumône, plus dliôpùaux, tel e&t le but vers 
lequel la Convention doit marcher sans cesse , car ces deux s 
mots doivent être eilacés du vocabulaire républicain. 

» La vanité sacerdotale créa l'aumoue ; le prêtre se fit dis-- 
pensateur de la charité publique pour être maître et pour être 
avare ; le moine créa des hôpitaux pour envahir des succes- 
sions et pour dominer par les suites mêmes de la reconnais- 
sance : le despotisme seconda ces pieuses usurpatioiis j et joi- 
gnit les prestiges du luxe à forgueSl des fondations. 

n Quand on considère tout ce que les arts ont inventé pour 
l'ostenfalioii hospitalière , et que l'on observe ensuite dans l'in- 
lérieur ce que les administrations n'ont pu refuser aux misères 
humaines , on est tenté de croire que la bienfaisance publia 
que n'était pour les tjrans qu'un spectacle , et que les pauvres 
n'étaient pour eux que des moyens nouveaux d^assnrer h 
servitude du peuple. 

» Que voyait-on sans cesse dans les hôpitaux ? Le contraste 
de bàtimens briiians et de salles infectes ; des admmistratcurs 
dans les délices , et des pauvres entassés dans le même lit ; 
des avenues brillantes , et des toinbeanx hideux^ une humanité 
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appamite , et une barbarie réelle ; ie$ secoars promis , et 

une mort aiUicipée. On ne connaît que trop dan» les hôpitaux 
de la monarcbie cette pitié stërile et barbare qui appelle les 
malheureux qu'elle immole , et il n'y a pas jusqu'aux secours 
qa'eile donnait cpit ne fassent souvent ploa croels qae tee 
inaox.qn'elle était chergée d'adoncir. Il faot donc , pour dim^ 
noer insensiblement le besoin barbare des hôpitaux , et pour 
l'aire disparaître l'humiliant secours de laumune , créer un nou- 
veau genre de secours, et organiser le secours à domicile pour 
les agriculteurs et les artisans invalides, ainsi que po^r ie& 
mères et les veuves chargées d'enfans dans les campagnes ; ce 
n'est que* par le secours domiciliaire que vous porterez fabon» 
dance et la sève à la racine de Farbre social , et que vous le 
verrez prospérer. 

» C'est ici que la nation se montrera bienfaisante comme 
la nature , en disséminant obscurément les secours dans les 
maisons des citoyens malheureux ; il faut que la République- 
porte des consolations modestes dans les greniers ob^rs des- * 
villes et dans les chaumières indigentes des campagnes. C'est 
une proM(]cnce politique invoquée dppois lou^temps par les 
amis de l'humanité et par les déi;enseurs du régime républi-^ 
cain. 

» La masse des individus auxquels vous ailes porter des. 
secours comprend une portion considérable de la population 

des campagnes. Ca^ serait nvuir manque votre but que de ne 
leur accorder assistance que dans l'état de santé , et de les 
laisser dans l'abandon lorsque le fléau des maladies les acca- 
ble des plus grands malheurs : nous vous proposons d'établir 
dans les campagnes un service de santé qui donne k votre ihs» 
tttutiott rév<dutiannaure des secours pubHcs tout son compré- 

meut. 

« Le premier pas à faire est d'assurer des soins éclairés â 
cette nombreuse classe de malades , de les préserver d'un fléan 
plus redoutable mille fois que les maladies^ de les arracher à 
ces ignorans empiriques qui le plus souvent aggravent les 
maux qu% traitent, apportent au moins pour longtemps la 
misère dans les familles dont ils c-îpprochent. 

» Déjà la Convention a pris la résolution généreuse de 
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remédier à un pareil malheur ; on éublisseineut d'ofiîcicra 
de santé auprès de chaque agence de canton a ëtc Jccrëté le 

28 juin. Nous ne vous proposerons pas l'exécution complète 
de cette mesure , clicîée par l'IiumaiiHé ; elle ne j)ciit avoir 
lieu que pour l'organisatioa générale et détenuiuée des secours 
publics, dont le travail est encore incomplet; mais^ tout ce 
que cette institution pent avoir d'eiecntahle en ce moment 
pour les campagnes vous vous ferex nn devoir de le saisir ^ et 
d'en hâter l'accomplissement. 

» Le nombre de trois officiers de santé par district nous a 
paru devoir suffîre ; ce sera , à raison du nombre moyen de 
huit cantons par district et de huit municipalités par canton, un. 
arrondissement de deoz à trois cantons, ou de vingt à vingt- 
quatre communes, que chacun d^eux aura à desservir : des rap- 
ports déjà connus apprennent quecctte mesure peut éti c adoptée. 

» Nous proposons de choisir toujours un de ces officiers 
dfi santé dans le chef-lieu de district : outre l'avantage d'y 
trouTcr plus facilement des hommes instruits, on aura «encore 
celui de placer auprès de Tadministration qui doit surveiller 
le service un conseil utile. Cet officier de santé aurait 5oo livres 
d'appointemens ; il serait chargé du soin de veiller au traite- 
ment des épidémies. Le traitement des autres , qui seront 
bornés k des fonctions moins étendues, ne sera que de 35o liv. 
Qoe cenx qui murmurent en voyant cette indemnité donnée 
par la République ans officiers de santé appelés à l'honneur 
de secourir l'humanité souffrante soient repoussés ! Que les 
administrateurs les rejettent du tableau des officiers de santé î 
Ceux-là qui calculent froidement ce que donne la République 
pour une lencUon aussi respectable ne sont pas républicains ; 
ils ne sont pas même des hommes : qu'ils aillent dans les hôpi- 
taux des monarchies! 

» Quant à la founnrurf des médicaniens , rexpéricnce .1 
appris que la distribution de boites de remèdes est la mesure 
ia plus simple , et celle qui obvie le mieux à tous les incon- 
véniena , si nombreux dans ce genre de fournitures. Il sera 
distribué huit de ces boites par district \ ce nombre nous a 
|Mirtt devoir suffire. 

» Il eu it^ïix rtmiâ deux à chaque municipalité du lieu d( 
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résidence des ofiiciers de saaLë d'arrondissement. Ce mode de 
placement doit paraître le plus avantageux ; par ce moyen les 
personnes chargées du dépôt des boites pourront s^éclairer 
auprès des oi&ciers de santé sur les détails de la distribution 
des remèdes. Sur les huit bottes deux resteront en réserve à 
chaque administration de district, pour subveiiir aux besoins 
imprévus , ou pour faire face au traitement des épidémies. La 
composition et la confection de ces boîtes nous ont paru devoir 
être confiées à^des hommes de l'art qni seront désignés. • 

» En fait de médicamens les fournitures par adjiîdîcatioli 
peuvent Itre admises ; l'expérience a prononcé sur ce point. 
£nfîa ii sera joint à chaque boîte une instruction soiuoiaire 
sur la manière de distribuer et d'employer les médicamens qui 
y seront contenus. 

« Nous ne TOUS proposerons pas de faire fournir les alimens 
en nature aux malades, surtout en viande et bouillon; le 
nombre des communes étant de quarante-deux mille , ce serait 
un établissement ruineux (|ue celui d'une marmite pour les 
malades mdigens dans un si grand nombre de points de la Ré- 
publique. Cette mesure y qui peut au plus avoir lieu dans le 
cas d'épidémies , parce qu'elles sont ordinairement concentrées 
dans certaines contrées , et que les malades y sont réunis , 
ne peut être admise pour ' des malades ordinaires , également 
disséminés dans toute la République, et qui peuvent souvent 
ne pas même exister au nombre de deux dans la même com- 
mune. 

» Pour remplacer ce genre de secours, qui entraînerait une 
dépense, énorme , vous préférerei sans doute de faire délivirer à 
chaque malade une somme modique par jour: nous la fixons 

à dix sous , et à six sôus pour les enfans au dessous de dix 
ans : d'ailleurs il sera ajouté à chaque boite de médicamens 
une provision de farine , de ri^ et de fécule de pomme de 
terre , qui serviront d^alimens aux malades , particulièrement 
aux enfans. 

» Pourvims donner nne idéè de l^étendue du secoiirs que 

l'établissement dont nous parions doit procurer, cL de la 
dépense qu'il doit occasionner, nous vous présenterons le 
tableau suivant* 
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T» Dans rorganîsatton r^ToIatîoniiâiredet secours qae noos 
TOUS proposons le nombre àes individus secouras en santé 

s'élève à cenl six mille deux cent cinquante. Ces secours , 
étant donnés â dooiicile , ne doivent pas êlte comidérés conuue 
accordés uniquement à celui qui les reçoit. 

n C'est dans ce genre d'assistance la famille entière que Ton 
soulage ; car c'est l*inappreciable avantage des secours a dornî** 
cile qui multiplie en quelqne sorte fa bienfaisanee nationale. 
Votre intention étant que le bienfait des inbCripUons soit le 
plus éealcment réparti, et f[ue , pour Tefendre au plus grand 
nombre de familles , il n'en soit accordé autant qu'il sera 
possible qu'une par ménage , vous aurez cent six I^ille deux 
cent cinquante familles secourues* Maintenant des résultats 
certains ayant appris que toute famille ou ménage donne au 
moins quatre personnes , ce sera une masse de quatre cent 
viîigt-cinq mille individus que vous embrasserez dans la distri- 
bution de vos secours. JNous avons pensé que tous ces individus 
-devaient être assistés dans leurs maladies » et que si le secours 
eu sauté devait être regardé comme étant commun en quelque 
sorte à toute la famille de c^oî k qui il était accordé, tou-> 
tes les personnes de la famille devaient également avoir droit 
au secours établi pour l'état de maladie. La proportion la 
plus ordinaire des malades sur une masse d'hommes quelcon- 
que paraissant être du vingtième, ce sera vingt-un mille 
deux cent cinquante malades que la totalité des lamilles assis* 
tées pourra donner ; ce qui , à raison de cinq cent cinquante*» 
un districts , donnera par jour pour chacun trente-huit à 
trente-neuf malades, et treize pour chaque ajrjrondissement 
d'olîicier de santé. 

» Dans la proportion de malades que nous venons d'énon- 
cer c'est celle qui a lieu pour les. villes que nous avons suivie ; 
elle pourrait paraître, beaucoup trop forte dans l'application 
que nous en faisons aux campagnes ; mais on doit remarquer 
que c'est sur la cla se des vieillards et des cultivateurs , ou 
des artisans infirmes , sur celle des femmes qui allaitent et 
aiir leurs enfaos , qu'elle porte, c'est à dire sur les classes de 
]a «campagne les. plus sujettes aux maladies , sur . celles en un. 
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mot qui sous ce rapporf sf» ropprochent le plus de laCOnJiUoti 
]a ino}n<; heureuse des habitans des villes. 

» Si Ton réfléchit que dans un nombre quelconque de malades 
la majeure partie n'a pas Besoin d'être visitée chaque jour f 
on Terra que les àrrondissemens , form^ au nombre de trois 
par district, n'occasionneront aux ofiiciers de santé aucune sur- 
charge dans les temps ordinaires ; et dans les cas oh il en sur- 
viendrait dans quelques-uns des àrrondissemens nous avons 
dît qu'ils se suppléeraient mutuellement. 

» Pour ce qui concerne la dépense on a fait les calculs sni- 
vans: les'cînq' cent cinquante-cinq districts y à raison de trois 
àrrondissemens chacun , donnent mille six cent soixante-cinq 
officiers de santé, et leurs traitemens, à raison de looo livres 
par chaque district ^ s'élèvent à la sonmie de cinq cent cinquante* 
cinq mille livres. 

» Les quatre mille quatre cent quarante lyoHes de médica- 
mens , à raison de huit par district , donneront une dépense 
de 1 33,200 livres; nous en portons le prix pour chacune à 3o 
livres. 

» On peut évaluer à 27,750 livres la dépense en provision 
de farine de riz et de fécule de pomme de terre qui sera ajoo* 
tée aux bottes , k raison de 5o livres par district, 

» La totalité de ces différentes sommes s'élève à 49>37y83S 
livres 10 sous. ^ ' 

» On sent à vos applaudissemens que vous aimez ces détails , 
citoyens ; ils ne paraîtront minutieux qu'aux riches et aux aris- 
tocrates ; mais ici la sécheresse des détails doit disparaître 
devant Pintérét dasojét que je traite. Vos coeurs se sont repo- 
sés déjà sur le spectacle des bienfaits que vous allez répandre 
sur les campagnes ; déjà vous voyez célébrer dans toute la 
République la fête oii le malheur sera honoré : les premiers 
des législateurs , vous consacrez à Tinfortune un autel couvert 
de bienfaits. Oh! combien ont de puissance sur les âmes le» 
fètm nationales lorsque l'humanité et la justice viennent j 
présider ! 

» Un grand Kvre va donc s'ouvrir dans chaque district , au 
milieu d'une cérémonie civique , le jour qui sera consacré au 
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soulagement du malheur « confonn^ment au décret rendu «ir 
les fêtes nationales et décadaires. Là, en présence du peuple 
et des jeunes, citoyens des écoles primaires , la justice nationale 
y inscrira le nom des vieillards indigens, des GuiUvateui:sy.des 
l^erfjersetdes artisans inyalides» pour leur assi^er des secours. 
n Cest l'objet du premier et du second titre du décret* 
9 Sur ce grand livre de k bien&isance nationale seront aussi 
écrits les noms des mères et des veuves ayant des enfans , habi- 
tant la campagne ; ^iies ont des droits aux secours de la-îlepu^ 
blique. , . . 

» Cest Tobiet du troisième titre. 

» D^ne le^pttitrieoM on s'occupera des moyens ^d'organiser 
les secours à domicile t c'est là l'unique secret de la République , 

et c'est le moyen le plu^ assuré de faire dbparattre dans peu 
de temps les établissemens qui appellent la mendicité au lieu 
de la détruire ^ et qui eugloutisseut rbumaoïté au lieu de la sou- 
lager. 

» Des .bommes.. d^ ^brjCNKae,^ .d^ administrateurs avidet 
imaginèrent d'oir^niser les bâpttaux fondés jpar la charité dea 
moines et par Vorguèil des tyrans : le gouvernement républi- 
cain s'occupera sans relâche des moyens de diminuer , par 
l'aisance générale et par la distribution plus juste des fortune» 
pATticulières et de la fortune publique, la^ masse .des inajben— 
reux forcés de se réfug^ dans les bdpit|tux. 
^ » Mais en attendant les effets de cette opération rémunéra- 
trice et territoriale , portons les secours dans les lieux ou ila 
sont néc€s>aireâ j que les malheureux ne reçoivent plus, en 
échange d'un secours momentané et mesquin , le supplice de 
la séparation de sa famille. Cest sous Thumble toit oii il est 
allé cacher sa misère ^ c'est à c6té de sa femme, c'est en pré* 
sence de ses enfiins ^'il doit recevoir les bienfaits de laBipu«» 
blique : ils apprendront k l'aimer en la voyant pénétrer jusque 
dans la cUauinière la plus reculée , jusque daiib 1 aaile le plus 
Ignoré. 

n Accorder de pareils secours avec cette forme modeste 
c'est secourir deux fois, c'est soulager le cœur et le besoin ; 
c*est répandre des moyens d'existence dans toute une fismille, 
âu lieu d'enricbir nn économe ou un administrateur d'hôpital -, 
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c*est respecter la dignité' de Thomme, ménager le sentiment 
des familles , et rapprocher les citoyens. 

1» Le secours à domicile est réclamé depuis longtemps; il 
n^appartèDait qu'à la GooTenliim nationale de partentr & Tor^ 
Hâiriser et à en fiiîre jouir \éi cltoyéns malheureux. 

»> Quel cliangetnent admirable va s'opérer dans les fêles 
des Français I C'est le jour consacré par vous à honorer le mal- 
.iieur qui sera celui ou la reconnaissance publiquë s^acquittera 
mvers 4e» vieillards et les mëres , leï inftfâiès « lés non valides^ 
les cultivateurs et les artisans. Cette fSSte vraiment nationale 
sera célébrée dans cbaque*c!iref4len"de"dt4tr{et': l^s mères et 
ies vieillards ne doivent pas être exposés à des courses trop 
pénibles ou trop longues ; les chefs-^Iieux de district sont asseï: 
^ iwès des habitations les plus Vècûîées* dans leur arrondissement, 
^t il j a dans chaque district assec dfé J>op^lattoîi pour bmhçlHr 
retteféte simple , dédiée k la viéiUesse "efa la' iÂâtérnîté. 

H Quant aux citoyens à qui leurs infirmités ou le^r âge 
avancé ne penriettent'paS de se rendre au chef-lieu de district 
pour la féte civique , ils en seront dispensés natiirellemeot^ 
et ils 'pôurront ^e faire représenter pour la réception de leur 
semestre^ »vec lés fbhiiàlStés étàbtîés î^ârt^^^^ lifen-» 
laîaaacè ne doit pâs éWè ôHérèiiifé â''cëûà^iquî en'sôfir, ToLjetl 
" h Au milieu des émotions dé1?ciéusés que ce travail pour 
l'indigence vient de vous dBn'ncr , je ne peux m'em])(*clier en 
terminant ce rapport de vous exprimer une dernière pea&é6 
qui viénf involontairéiîiëiat aâligér le^cdêur de tout homme 
qui jette ses regards snrl^étst 'doulôiii^ut ie èette partie de la 
société qui n*a d 'autre- Softation qné le ti^àvâit et la misère» 
d'autre espoir que l'emploi de SfS force:» cL la mendicité, 
d'.-utrp perspective que ies fatigues du jour dans Tétat de santé, 
et l'abandon , les hôpitaux ou les fombes publiques dans l'état 
de maladie I A ce spectacle * bti dirait que la moitié de la 
nation est née sous tine constellation hialheureuse et doit 
aller sVngloutir -dans des hôpitaux malsains , tandis que l'autre 
moitié épuise les délices delà vie dans des habitations bril'aiites. 

» Si un tel abus pouvait être plus longtemps souffert , uous 
pourrions natui'aliser paiint nous les préjugés des peuplades 
barbares. : • • . 
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t» Une relation de voyagnur nous montre à Madagascar un ' 
préjugé dépopulaleur qui i egae au milieu de ce peupl^ doux 
mais crédule et superstitieux. 

1 II compte presque autant de \aun heureux que de nial- 
faeureux , et il immole impitoyablement tous les enfans qui 
naissent dans les jours reputës malheureux. 

>• Benyowsky , le plus éclairé d'entre les hommes de Mada- 
gascar, sauva plusieurs de ces victimes du plus abominable 
préjugé , et les fît élever au fort appelé Dauphin, oii ils vécu- 
rent , et devinrent des hommes utiles* 

» Cet exemple fit un si grand eflFet snr ces peuplades igno- 
rantes , que toutes les femmes de Madagascar prièrent l'épouse 
de Benyowsky , as«as9Îné par le despotisme , de venir de Pile 
de France, oii elle clair retirée , pour qu'elles pussent prêter 
sous ses yeux le serment de ne plus distinguer les jours heureux 
et malheureux. L'épouse de Benyowsky parut , et aussitôt 
toutes les mères , en prësence de la nature , tenant leurs enfans 
dans leurs bras éleyës vers le ciel, jurèreot unanimement de les 
nourrir tous indistinctement et avec un égal intérêt. 

» La cérémonie fut auguste et touchante, et le serment le 
plus pur qui se soit jamais élevé vers l'auteur de la nature est 
celui des femmes de Madagascar dans cette circonstance , digne 
d'être citée dans les annales de l'humanité. 

n Combien plus touchante et plus auguste sera la cérémonie 
dana laquelle le malheur sera honoré , puisque les deux extré- 
mités de la vie seront réunies avec le sexe qui en est la source ! 
Vous y serez, vieillards agricoles , artisans invalides! et à côtë 
d'eux vous y serez aussi, mères et veuves infortunées, char- 
gées d'enfans ! Ge spectacle e^t le plus bean que la politique 
puisse présenter à la nature , et- que la terre fertilisée puisse 
offrir au ciel consolateur. 

» Représentans du peuple français , voilà les premiers pas 
vers la destruction de la misère, et raméiioration du sort de 
l'espèce humaine. 

^ » Jurons, nous aussi, de ne plus reconnaître des classes 
d'hommes voués à l'infortune , ou abandonnés k Findigence l 
Jurons l'abolition de cette mendicité honteuse qui blesse la 
dignité de rhomme ^ ollçuse la nature et l'humanité , iietrit 
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l'âme de« citoyen! | â^ihonore toates les admmistratîoiii f et eil 
inceinjiatîble avec le goaveraement rëpablicaio I 

» Ce serment des reprësentsns du peuple français sera ausd 
saint qae celni des mëres de Madagascar , et Totre récompense 

sera dans les cœurs des habitans dea campagnes et dans le bon- 
heur du peuple ! » ( Dans la même séance la Convention 
adopta à V unanimité y et sans discussion^ le projet de décret 
conforme h ce rapport. ) 

En mime temps ^^^é le goavemement révolutionnaire 

s*appuyait sur des institutions politiques et morales, et qu'il 
obtenait ainsi la reconnaissance d'un peuple jaloux de pren- 
dre enfin sa place à côté des grands peuples de l'antiquité , 
il acquérait encore de la force et de la gloire par les triom- 
phes des armées , que Ton regardait comme les siens ; et en 
effet , c'était aux sage$ combinaisons , aux mesures énergi- 
ques , au génie de ses membres que leTourage français avait 
dû de n'être plus eacliaîué ou trahi. L'altitude de la Répu- 
blique était devenue la honte et l'effroi de tous les ennemis 
de la révolution , Tespoir et l'admiration de tous les hommes 
libres. 

La reconnaissance des peuples fut toujours ingénieuse à 
créer des idoles et des maîtres ; elle s'est rendue complice de 

toutes les usurpations* C'est ainsi que le peuple français, au 
lieu de voir dans cette situation prospère l'ouvrage de la 
G>nvention nationale, n'y reconnut d'abord que celai du 
comité de salut public, et que bientôt , par un dangereux 
discernement y il se plut à né l'attribuer qu'à Tinfluence de 
tel ou tel des personnages qui composaient ce comité. Mais 
Blllaud— Yarenuc , Roberl Liiidet, Prieur (de In Marne) , ue 
se plaçaient qu'au second rang ; c'étaient d excellens chefs de 
division: Col lot-d'Herbois, ambitieux vulgaire, se prodiguait 
dans les clubs s Jambon Saint-André administrait la marine : 
Barrère, d'un esprit vif et délié , d'une imagination féconde, 
brillante ^ riche encore de vastes connaissances littéraires ; ora- 
teur permanent, toujours inépuisable et fleuri , habile à em- 
bellir les récits les plus funestes, à concilier les opinions les 
plus contradictoires -, Darrëre | l'indispensable rapporteur de 
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. iôns les comités dont il a été membre ^ n'avait pas nn daràc^ 
tëre poHtiqtie décidé ; né pour être nn grand bonune de 

cour , dans la République il était aimé , applaudi comme ua 
grand acteur : Caruot et Prieur (de la Côte-d'Or), savans 
illustres et modestes, ne pouvaiént être jugés que par le petit 
nombre ; ils n'attacbaîent pas leurs noms à ces institutions 
durables» à ces triomphes immortéls qu'ils préparaient dans * 
le silence : Gouthon , nonirean Lépîde, ne recevait d'impor« 
tance que par son intimité avec Robespierre et Saiot-Just, 
les deux seuls membres que le peuple apercevait : c'est que 
tous deux y en rappelant les hommes aux principes naturels ^ 
leur avaient parlé le langage qa'ils savent si bien comprendre. 
Le jenne Saînt-Just fondait sa popularité ; oti le regardait 
comme Télève de Robespierre : il eût laissé loin le maître. 
Robespierre enfin , qui dans l'Asseiiiblte constituante et 
depuis n'avait cessé de proclamer les principes démocraii^ 
qnes , de soutenir la cause populaire ^ recevait le prix de son 
cèle» persévérant. L'opinion l'adopta pour premier hérilief 
de la révolution. Les destinées de la République semblaient 
dépendre de sa fortune ; soa uom était dans toutes les bou- 
ches ; on pouvait d'ailleurs louer son intégrité » son désinté- 
ressement, ses vertus privées , sans craindre la censure même 
de ses ennemis} ses erreurs politiques, loin d'Itre combattues, 
étaient chaque jour sanctionnées par tous ses collègues ; dans 
son caractère .soupçonneux et vindicatif on ne voyait que 
l'austérité du républicanisme \ que si quelque esprit ombra- 
geux, apercevait en lui un dictateur , on objectait Timpossi-* 
bilité oit il était d'usurper un pouvoir confié &douse membres 
également dévoués k la chose publique y et révocables tous 
les mois par 1^ Convention , qui certes saurait bien user de 
son droit si l'un d'eux, cessait de mériter sa confiance... 

Ce qui n'était chez le peuple que l'expression inconsidérée 
d'un sentiment de reconnaissance , reste de l'habitude con* 
tractée sous le despotisme d'un seul , formait aussi la tac ti- 
que des ennemis de la révolution ; vaincus parfunanimité du 
gouvernement, ils cherchaient à le diviser, et à détruire Vnn 
après Taulre les plus fermes soutiens de la Répub!i(juc en les 
rendant odieux aux amis de la librrtc, toujours inquiets et 
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jaloux , et pour qui une renommée est d<^Jà une usurpation. 
Les factieux et les traîtres affectèrent donc de ne voir éga- 
lement qu'un homme dans le gouvernement de la B.épu- 
bliqae : ils n'appelaient plus les reproches et la vengeance 
que sur la téte de Robespierre ; Robespierre était l'anique 
atttenr de tous les maux , de tous les crimes ; c'était la seule 
tyrannie de Robespierre qu'ils voulaient détruire. L'e'trangcr 
dans ses journaux, l'Anglais surtout, ne parlait que des 
opérations de Robespierre , de la politique de Robes|âerre^ 
des armées, des soldats de Robespierre. 

Ce àom, incessamment répété par la faiblesse ^ par 
Terreur et par la perfidie , frappa Timagination de ces êtres 
à qui la nature , dans ses incompréhensibles et respectables 
décrets , semble comiuander de grands crimes pour l'iustruc- 
tion des hommes ; crimes qui s'élèvent parfois jusqu'à l'iié- 
roïsme , et que Tesprit humain n'ose apprécier que dans 
l'éloignement des siècles. Le vcea d'assassiner Robespierre 
fîit forlement prononcé en France par des individus isolés t 
en méosé temps qu'il était provoqué par les calomnies de 
l'étranger : plusieurs fois la nouvelle de saïuoit parvint de 
Londres à Paris. Le danger qui menaçait sa personne avait 
accru son crédit et sa puissance , fortifié le ailte qu'on lut 
rendait , nourri la haine de ceux qui lui enviaient sa popu- 
larité; il a?ait fiatté son orgueil , et peut-être etcité son 
«nibition. Tout à coup deux tentatives, i'nne détournée par 
nne circonstance fortuite, l'autre sans détermination fixe, 
aidèrent à le proclamer le martyr de la République. 

Un nommé Admirai, homme obscur , conçoit seul le 
desseid de délivrer sa patrie de deux monstres iqui 
^oppriment (t). Il attenid vainement toute une journée 
Robespierre dans un passage du palais national ; te soir il se 
décide a happer sa seconde victime, Collot-d'Herbois , à ^ui 



(i) Réponse d' Admirai dans son inicrr<><;aioire. Il tjouia qiOt/ ne 
eroyak pat commettre un assassinat p mais une œufre de bienfaisance 
envers la République, Adotiral motirnt avec fcrmelé. Ou Ini donna 
be^mcoup de complices • il n^cn avaii point. Cécile Renault était 6g«le> 
meot seule dans sou projei; 
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i\ tire deux coups de pistolet :* aucun ne porU. Cette affaire 
donna à CoUot une importance momentanée; il était au-> 
dessous d*un tel événement. 

Le lendemain (/j prairial ) Cécile PLCuault, âgée de vingt 
ans, fille d'un petit marchand papetier, se présente chez 
Robespierre. £lle veut lui parler; il est sorti ; elle insiste; 
on observe avec attention ses mouvemens d'impatience et 
d'inquiétude ; on i'arréte. Il est étonnant ^ avait-^Ile dît 9 
que Robespierre ne se trouve point cbez lui ; il est fonction- 
naire public, cl fait pour rcj)on(]re à toui ceux qui peuvent 
se présenter chez lui. Dans l'ancien régime, ajoute- t-eîle, 
lorsqu'on se présentait chez le roi ou entrait tout de suites 
— • Yous aimeriez doue mieux avoir un ifoi ? Oui , je 
verserais tout mon sang s'il le fallait pour avoir un joi , 
parce que j'en aime mieux un que cinquante mille lyrans. 
• — Quel motif vous avait amenée chez Robespierre ? — Pour 
lui parler. — De quelle affaire? — C'est selon que je l'aurais 
trouvé. — Conuaissiez-vous le citoyen Robespierre? — Non , 
puisque je demandais à le connaître et je n'ai été chez 
Kpbespîerre que pour voir comment un tyran était fait. ^ 
Quel usage vous proposiez-*vou5 de faire des deux couteaux 
qu'on a trouvés sur vous ? Aucun, n'ayant intention de 
faire de mal à personne. — Et ce paquet, contenant, un 
habillement complet de femme, et que vous aviez déposé 
chez un limonadier avant de vous rendre chez Robespierre ? 

Je m'attendais hien à aller dans le lien où je vais sûre- 
ment être conduite; j'étais hien aise d'avoir du linge pour 
mon usage. — De quel lieu entendez-vous parler?— Delà 
prison , pour aller de là à la guinotine. — 

11 ne résuiiaitde la démarche de Cécile Renault ni de son 
interrogatoire aucune preuve matérielle de tentative d'assas- 
sinat ; mais elle en avait assez fait pour mourir , et pour 
assurer le triompîie de Robespierre. Tout ce que la pusilla- 
nimité peut mspirer de témoignages serviles, tout cfe que 
la ll.iît» rie peut suggérer d'expressions basses fui prodigué 
« lu v^ rm mtnactc par la main du crime, et protégé l' par 
If ^énifi dt* la Répuilique. Robespierre eût été plus qu'au 
homme s'il eût alors résisté à la tyrannie des faiblesse» 
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jfiiuaaines; il écouta l'ambifion , qui lui moiiUait, avec la 
palme du martyre, la couronne de législateur d'un grand 
|ieuple. 

La punition des deux coupables ne parut point suffire k 
U réparation d'un aussi grand attentat; il fallait encore 
donner à l'étranger un exemple effrayant de sévérité natio-* 
nale : le c?i d'une vengeance barbare fut consacré par ua 

dticrct. 

L'adroit B|irrère, chargé des deux rapports qui avaient 
pour objet le crime d* Ad mirai et la démarche de Cécile Re- 
nault , rattacha ces évéoemens k la conduite du gouverne- 
ment anglais avant et depuis la révolution. Il était reconnu 
que le ministère britannique soldait en France des individus 
chargés d*y provoquer Tincendie , reinpoisouucnient , Pas- 
sassioat , et qu'à Londres même il favorisait la fabricatioa 
' de faux as>igtiAts frauçais(i) : un crime de plus ne le calom^ 
niait point. A çette longue série, à cette monstraeuse énu- ' 
mération de tant dè pianoMivres infernales , tableau d'une 
horrible vérité , chaque représentant dit peuple sent se rallu-^^ 
mer en son âme avec une nouvelle force la haiue légitime 
que tout François doit porter à I* Angleterre , et tout d'une 
VQÎx TAssembiee adopte l'adresse et Iç décret ci-aprçs : 

lA COlWEirrlON KATIONAIE AVT ARMÉES. 

Du j prcLirial un 2. (26 mai 1794*) 

« Soldats lie la liberté , l'Angleterre est coupable de tous les 
littentats envers l'humanité, et de tous les crimes envers la 
République I Elle attaque le^ droits, des peuples > et menace 
d'anéantir la liberté l ^usques à quand laissereErVOus exister sut 
90s frontières les esclaves 4e Georges , les soldats du plus îmbé«> 
cile des despotes et du plus atroce des tyrans? Il forma le 
çoDgrèà de Piiuii^ et le marche honteux de Toulon ^ il ma^— 

(i) A aetu époque ni^ Anglais vint proposer au comité de salm^ 
publie 4s çontrefaireles bilUu de la banque d^ Angleterre, ht comité, 
eut boiroiir de scnblsbles représailUs^ «t ne Npondi^ aiji " 
^m'oo le jetant daos Us pritonst 
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sacra nos frères à Gènes , et brûla nos vaissêâux et nos niaca- 
iins dans les villes maritimes ; il corrompit nos cites , et voulut 
détruire la représentation nationale i il afiama nos campagnes y 
acheta des trahisons sur nos frontières. 

» Qoand la disposition des combats vous offrira des Anglais 
on des Hanomens , portes TOtre souTenir sur les vastes contrto 
qae les émissaires anglais ont dévastées ; portez vos regards sur 
la Vendée , Toulon , Lyon , Landrecies , la Martinique et Saint- 
Domingue! Ces lieux fument encore du sang que Fatroce 
politique des Anglais a fait répandre I 

» Ne croyec pas à leur .astucieux langage ; c^est nn crime de 
pin» de leur caractère perfide et de leur go u v e r n ement machia* 
▼éli'que s ceox qui se vantent d'abhorrer le gouvernement de 
Georges pcuveut-ils donc combattre pour lui? 

» Quand la victoire vous présentera des Anglais ou des 
Uanovriens y frappez ! II ne doit en revenir aucun ni sur les 
terres liberticides de la Grande-Bretagne, ni sur le sol libre de 
k France l Que les esclaves anglais, périssent , et l'Europe «en^ 
libre! » 

/DÉCRET* 

« La Convention nationale, après avoir entendu le rapport 
du comité de salut public , décrète : 

» Art i". Il ne sera &it aucun prisonnier anglai» ou hano* 
Trien. 

« 2. Le présent décret et l'adresse anx soldats de la Répu- 
blique seront envoyés sans délai aux représentans du peuple 
près les armées. » 

Le héros de cette délibération d'enthousiasme parait 
ensuite k la tribune ; il y est salué par une explosion de 
témoignages d'intérêt les plus teuehans et les plus viâ. 

DiscouBS de Robespierre. ^— Du 7 prairial an 2. 

« Citoyens, ce sera un beau sujet d'entretien pour la pos- 
térité , c'est déjà un spectacle digne de la terre et du ciel , de 
;voir l'Assemblée des représentans du peuple lrançaia.| placée 
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tor un rolcan inépuisable de conjurations^ d^ine niiûa apporter 
auic pieds de l'étemel auteur des choses les hommages d'un 

graiiJ peuple; de Vautre lancer la foudre sur les tyrans con- 
jures contre lui, foncier la première République du monde, et 
rappeler parmi les mortels la liberté , la justice et les vertus 
exilées I {ÀppUtudUsemtns*) 

» Ils périront tous les tyrans armés contre le peuple fran^ 
çais! Elles périront toutes les factions qui s'appuient sur leur 
puissance pour détruire notre liberté I Vous ne Tarez pa^> la 
paix, mais vous la donncre» au monde, et vous Tolérez au 
crime. Cette perspective prochaine s'ollrait . aux regards des 
tjrans épouvantés , et ils ont délibéré avec leurs complices que 
le temps était arrivé de nous assassiner ; nous , c'est à dire la 
Convention nationale, car s'ils vous attaquent tantôt en masse 
et tantôt en détail , vous reconnaîtrez toujours le même plan et 
les mêmes ennemis. Sans doute ils ne sont pas assez insensés de 
croire que la mort de quelques représentans pourrait assurer 
leur triomphe : s'ils ont cru en effet que pour anéaotîr Totre 
énergie ou pour changer vos principes il suffît d'assassiner ceux 
à qui vous avez spécialement confié le soin de veiller pour le 
salut de la République ; s'ils ont cru qu'en nous faisant des- 
cendre au tombeau le génie des Brîssot, des Hébert et des 
Danton en sortirait triomphant pour vous livrer une seconde 
fois à la discorde , à Tempire des factions et à la merci des 
tra&tres , ib sO'Sont trompés! Quand nous serons tombés sons 
leurs coups vous voudrez achever votre sublime entreprise , ou 
partager notre sort , ou plutôt il n'y a pas un Français qui ne 
vou^iiL alors vcuir sur nos corps sangla us jurer d'exterminer le 
deruier des ennemis du peuple 1 {^L'Assemblée entière se lève 
par un moi^vemeni sponutné pQur témoigner son appro^ 
baUon. } 

» Cependant leur délire impie atteste à la fois leurs espé- 
rances et leur désespoir. 

» Ils espéraient jadis de réubsir à affamer le peuple français : 
le peuple français vit encore , et il survivra à tous ses ennemis! 
Sa subsistance a été assurée, et la nature, fidèle à la liberté , 
lui présente déjà l'abondance. Quelle ressource leur reftte-t-41' 
donc ? L'assassinat î 
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» Us espéraient d'exterminer la représentation nationaîe par 

la révolte soudoyée , et ils comptaient tellement snr le succès 
de cet attentat qu'ils ne rougirent pas de Fannoncer d'avance 
à la face de TEurope, et de Tavouer dans le parlement d'An- 
gleterre : ce projet a échoné. Que leur reste-t-il ? L'assassinat! 

» Ils qnt crn nous accabler par les efforts de lenr ligue sacri- 
lège, et surtout par la trahison : leé traîtres tremblent ou 
périssent , leur artillerie tombe en notre pouvoir, leurs satellites 
fuient devant nous. Mais il leur reste l'assassinat! (^Jpplaudis^ 
semens, ) 

» Ils ont cherché à dissoudre la Convention nationale par 
l'avilissement et par la corruption : la G>nventîon a puni leurs 
complices , et s'est relevée triomphante sur la ruine des &c-- 
tions, et sous l'égide du peuple français. Mais il leur resta 

Tassassinatî 

» Ils ont essayé de dépraver la morale publique , et d'éteindre 
les sentimens généreux dont se compose l'amour de la liberté 
et de la patrie , en bannissant de la Képublique le bon sens , la 
vertu et la Divinité : nous avons proclamé la Divinité et Tim^ 
mortalité de l'âme ; nous avons commandé la vertu au nom de 
la République. Il leur reste l'assassinat! 

>♦ Enfin , calomnies , trahisons , incendies , empoisonneuiens , 
athéisme y corruption, famine , assassinats , ils ont prodigué 
tous les crimes* Il leurreste encore l'assassinat ^ ensuite l'assas- 
sinat, et puis encore l'assassinat ! 

» Ké|ouisson8->nons donc , et rendons grâces au ciel , puisque 
nous avons assez bien servi notre pairie pour avoir été jugés 
dignes des poignarda île la tyrannie î 

»> Il est donc pour nous de glorieux dangers à courir! Le 
séjour de la cité en offre an moins autant que le champ d^ 
bataille : nous n'avons rien k envier à nos braves ùhm 
d'armes; nous payons de plus d'une maniëre notre dette à la 
patrie. 

» O rois et valets des rois , ce n'est pas nous qui nous plain- 
drons du genre de guerre que vous nous faites , et nous recon- 
naissons d'ailleurs qu'il est digne de votre prudence auguste^ 
Il est plus facile en effet de nous oter la vie que de triompher 
de nos principes ou de nos armées : rAngletcrre , l'Italie, 
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rAllemagne , la France, eile-méme voas fourniront des soldats 
pour exécuter ces nobles exploits. Quand les puissantes de la 
terre se liguent pour tuer un faible individu , sans doute il ne 
doit pas s'obstîner k vivre ; aussi n'ayons-nous pas fait entrer 

clans nos calcnîs ^a^ antogc de vivre longuement. Ce n'est point 
pour vivre (|ue l'ou dédare la guerre à tous les tyrans , et , ce 
qui est beaucoup plus dangereux encore y à tous les crimes. 
i ( jipplaudissemens» } Quel bomme sur la terre a jamais défendu 
f impunément les droits de lliumanité ? Il y a quelques mois je 
disais à mes collègues du comité de salut public : si les armées 
de la Ixépuùlicjiit: sont victorieuses , si nous démasquons les 
irailres, si nous étouffons les Jaciions, ils nous assassine^ 
ront.,.; et je n'ai point du tout été étonné de Toir réaliser ma 
prophétie : je trouye même pour mon compte que la situation 
oii les ennemis de la République m*ont placé n'est pas sans 
avantage, car plus la vie des dcfrnseurs de la patrie est incer- 
taine et précaire, plus ils sont inJépendans de la méchanceté 
des hommes. {Jpplaudissemeas,) 

» £ntouré de leurs assassins , je me suis déjà placé moir* 
même dans le nouvel ordre de choses ou ils veulent m*envojer ; 
je ne tiens plus à une vie passagère que par l'amour de la patrie 
et par la soif de la justice , et , dégage p]us que jamais de toute 
considérafioo personnelle, je me sens mieux dispose à attaquer 
avec énergie tous les scélérats qui conspirent contre mon pays 
et contre le genre humain! {Applaudissemens*) Plus ils se 
> dépêchent de terminer ma vie ici bas , plus je veux me hâter de • 
la remplir d'actions utiles ait bonheur de mes semblables. Je 
leur laisserai du moins un testament dont la lecture fera frémir 
les tyrans et tous leurs complices ; je révélerai peut-être des 
secrets redoutables qu'une sorte de prudence pusillanime aurait 
pu me déterminer à voiler; je dirai à quoi tiennent encore le 
salut de ma patrie el le triomphe de la liberté; si les mains 
perfides qni dirigent la rage des* assassins nd sont paa encore 
TÎsibles pour tons les yeux, fe laisserai au temps *le soin de 
lever le voile qui les couvre, et je me bornerai à rappeler les 
vérités qui peuvent seules sauver cette République ! 

» Oui, quoi que puisse penser Fimprévoyanle légèreté,, 

f uoi que poisse dire la perfidie contrcHrévoIatiomuiire^ le» 
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tintes de la République ne sont pas encere entièrement affer- 
mies, et la vigilance des reprë.sentans du peuple français est 
plus que jamais nécessaire! 

» Ce qui constilue la République ce n*est ni la pompe des 
denojiiinatioTîs , ni la victoire, ni la richesse , ni l'enlhousiasme 
passager : c'est la sagesse des lois , et surtout la bonté des 
mœurs ; c'est la pureté et la stabilité des maximes du gouTer- 
nement. Les lois sont à faire, les maxinies du gouvernement à 
assurer , les mœurs à régénérer. Si Fune de ces choses man- 
que , il n'y a dans un État qu'erreurs , orgueil ^ passions, fac- 
tions , ambition, cupidité : la République alorà, loin de répri- 
mer les vices , ne fait que leur donner un plus libre essor , et 
les Tipes ramènent nécessairement k la tyrannie. Quiconque 
n'est pas maître de soi est fait poor être l'esclave des antres : 
c'est une vérité pour les peuples comme pour les individus*. 
Voulez-vous savoir quels sont les ambitieux ? Examines quels 
sont ceux qui protègeiiL ks fripons , qui encouragent les 
contre-révolutionnaires, qui excusent tous les attentats , qui 
jnéprisent la vertu , qui corrompent la morale publique : c'é- 
tait la mercbe. des conspirateurs qui ont tombé soua le glaive 
de la loi. Faire la guerre an crime c'est le cbemîn da tombeau 
et de l'immortalité ; favoriser le crime c'est le cbemin dn trône 
et de réchafaud. (^Applaudissemens.) ' * 

)) Les êtres pervers étaient parvenus à jeter la PLopuljlîf|ue 
et la raison humaine dans le chaos s il s'agit de les en retirer , 
et de créer l'barmonie du monde moral et politique. Le peuple 
français a deux garans de la possibilité d'exécuter cette héroî* 
que entreprise ; les principes de sa représentation actuelle, et ses 
propres vertus. Le moment ou nous sommes est favorable , 
mais il est peut-être unique. Dans l'état d'équilibre où sont 
les cboses il est facile de consolider la liberté ; il est facile de 
la perdre. Si la France était gouvernée pendant quelques mois 
par une législature corrompoe , la liberté serait perdue ; la vic- 
toire resterait aux factions et à l'immoralité. Votre concert 
et votre énergie ont étonné l'Europe , et ^on^vaincue : si vous 
savez cela aussi bi^u que vos ennemis , ^ns en triompherez, 
^cilemeut. 

» J'ai parlé de la vertu du peuple ; et cette vertu , attestée 
far toute U révolution y ne suffirait pas seule pour nous ra»>* 
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snrer contre les factions, qjoi teiuleiit sans cesse à contimpiect 
- à déchirer la République. Pourquoi cela ? Cest qu'il y a deux 

peuples en France: l'un est la iii.iy;e des citoyens, pure, 
simple ) altérée de la justice , et amie de la liberté ; c'est ce 
peuple ?ertueux qui verse son sang pour fonder la République^ 
qui Impose aux eouemls du dedans f et ébranle les trènes des 
tyrans : l'autre est ce ramas d'ambitieux et d'intrigans ; c'est 
ce peuple babillard , charlatan, artificieux, qui se montre par* 
tout , qui j)orsecule le paLnolismo , qui s'empare des tribunes , 
el souvent des fonctions publiques ; qui abuse de l'instruction 
que les avantages de l'ancien régime lui ont donnée pour trom* 
per l'opiuiou publique ; c'est ce peuple de fripons , d'étrangers, 
de contrc^révoliitionnaires hypocrites , qui se place entre le 
peuple français et ses représentans pour tromper l'un et pour 
taluiunier les autres , pour entraver leurs opérations , pour 
tourner contre le bien public les lois les plus utileset les vérités 
les plus salutaires. Tant que cette race impure existera la Répa« 
blique sera malheoreuse et précaire : c'est à tous de l'en déli- 
frer par une énergie imposante et par un concert inaltérable* 
» Ceux qui cLercbent à nous diviser , ceux qui arrêtent la 
marche du gouvernement , ceux qui le calomnient tous les 
jours près de vous par des insinuations perfides , ceux qui 
cherchent ii former contre lui une coalition dangereuse de 
toutes les passions funestes , de tous les amours-propres iras* 
cibles, de tons les intérêts opposés à l'intérêt public , sontTOs 
ennemis et ceux de la patrie; ce sont les successeurs des 
Bnssot, des Hébert, des Danton : qu'ils régnent un seul jour, 
et la patrie est perdue l £n disant ces choses j'aiguise contre 
moi des poignards; et c'est pooir cela même que je les dis. 
Vous persévérerez dana vos principes et dans votre marche 
triomphante , vous étoufferez les crimes , et vous sauveres la 
patrie ! J'ai assez vécu ; j'ai vu le p(Mi|jle français s'élancer du 
sein de l'avilissement et de la servitude au faîte de la gloire et 
de la liberté ; j'ai vu ses fers brisés, et les troncs coupables qui 
pèsent sur la terre près d'être renversés sous ses mains triom- 
phantes ; fai vu un j>rodige plus étonnant encore , un prodige 
que la corruption 'monarchique et l'expérience des premiers 
temps de notre révolution pcrmetteîit à j^ciric de reganler 
comme possible» une Assembiéci iuveâtie de la pui^isance de 



biyiiizeo by Google 



( 221 ) 

nation française , marcliant d'un pas rapide et ferme yen le 

bonheur public , dévouée à la cause du peuple et an triomphe 
de IVgalilé , digne àe donner au moude le signal de la liberté 
et Texemple de toutes les vertus I 

» Achevez , citoyens, achevez vos sublimes destinées I Von» 
nous àvea placés à Tavant^garde pour soutenir le premier effort 
des ennemis de l*hamanité; nous mériterons cet honneur, et 
nous TOUS tracerons de notre sang la route de Timmortalîté. 
Puisaiez-vous déployer coustammnU cette énergie inallérable 
dont vous avez besoin pour etoulle» tou^> les inonslres de l'uni- 
vers conjurés contre vous , et jouir ensuite en paix desbéné» 
dictions du peuple et du fruit de vos vertus ! » 

Dic&BT. ^ f^oté p^r acclamation.) 

m La GonYention nationale décrète qne le discours du 
citoyen Robespierre sera inséré dans le bulletin ; il isera im- 
primé aussi dans la forme ordinaire, et traduit dans toutes 
les langues. Il en sera donné six exemplaires à clia^ue membre 
de la Convention. » 

Le 7 prairîat avait été un grand jour ponr Robespierre ; 

le 2o il partagea en que]c[uc sorte les hommages rendus à 

la Divinité. 

L'unanimité des suffrages de ses collègues l'appela le i6 
au fauteuil : cette unanimité avait-elle été concertée , solli- 
citée ? ne faut-il y voir qu'une nouvelle marque d'intérêt 
' donnéeàcelui que menaçaient tous les poignards de1'£urope? 
ott bien était-elle un acte de déférence envers celui qui avait ' 
proposé le décret du i8 floréal .* Quoi qu'il en soit, la solen- 
nité fixéf au !xo prairial par ce décret se trouvait pour ainsi 
dire légalement comjirise dans les jours de sa présidence; il 
dut , sans paraître l'usurper , y prendre la première place. 
Pendant les quinze jot ri que le &uteuî1 lui resta dévolu, il 
n*y siégea pas une seule fois ; il l'abandonna à des ex-prési-» 
tiens , aiasi que le lui permi tUtsl le règlement. 

M îis !e 20 prairial , marchant d'un pas orgueilleux à la 
tclede la représentation nationale, affectant de laisser entre 
lui et ses collègues une distance remarquable, la téte haute et 
le regard superbe , il se montra dans fout l'éclat de sa gloire s 
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organe de la France entière , il eîeva sa voix jusqu'au créaleuf 
de toutes clioses. Il était l'auleur de cette fêle fameuse à VEtre 
suprême -, il eu fut aussi le grand-prétre. Mais , semblable 
aux triomphateurs de l!antiquité , au milieu des honneurs 
qni Tentonnient il ne put éviter lei traits de l'âpre censure 
et da ridicule mordant. La jaloosie républicaine ne mesura 
qu^avec efTroi la hauteur où il s^ëlaît placé; l'envie, la haine 
' sourit a son ivresse , et jura en secret sa perte : dès lors on 
vit se former l'orage qui le renversa. 

Voici les deux discours que Robespierre prononça dans 
la journée du ao prairial , comme président de la Conven« 
tion nationale : 

1* Au peuple réuni pour la féie de VEire suprême, 

« Français répubHcains , il est euiin arrivé ce jour à jamais 
fortuné que Ye peuple français consacre è l'Etre suprême ! Jamais 
le monde qu'il a créé ne loi offrit un spectacle aussi digne de ses 
regards. Il a tu régner sur la terre la tyrannie, le crime et 
l'imposture s il Toit dans cè moment une nation entière , aux 
prises avec tous les oppresseurs du genre humain , suspendre 
le cours de ses travaux héroïques pour élever saperisce et ses 
Tœox vers le grand Etre qui lui donna la mission de les entre** 
prendre , et la force de les exécuter ! 

» N'est-ce pas lui dont la main immortelle , en gravant 
dans le cœur de l'homme le code de la fustice et de l'épralité , 
y traça la sentence de mort des tyrans ? ÎN'est-ce pas îm (jui 
dès le commencement des temps décréta la République , et 
mit à l'ordre du jour , pour tous les siècles et pour tous les 
. peuples , la liberté , la bonne foi et la justice ? 

» Il n'a point créé les rois pour dévorer l'espèce humaine ; 
il n'a point créé les prêtres pour nous atteler , comme de vils 
animaux, au char des rois , et pour donner au monde Texeruple 
de la bassesse , de l'orgueil , de la perfidie , de l'avarice , de la 
débauche et du mensonge : mais il a créé l'univers pour publier 
sa puissance ; il a créé les hommes pour s'aider , pour s'aimer 
mvtuellement , et pour arriver an bonheur par fa route de 1» 
Tertn. . . > 

» C'est lui qui plaça daus le sein de l'oppresseur triom— 
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fhant le remords et l*épouvante , et dans le cœur de l'iuno^ 
cent opprimé le calme et la fierté ; c'est lui qui force rhomme 
juste k haïr le méchaat , et le mécha^nt à respecter rhomme 
juste ; c'est lui qui orna de pudear le front de la beauté pour 
l'embeUîr encore ; c'est lui qui fait palpiter les entrailles ma- 
ternelles de tendresse et de joie ; c'est lui qui baigne de larmes 
délicieuses les yeux du fils pressé contre le sein de sa mère ; 
c'est lui qui fait taire les passions les plus impérieuses et les 
plus tendres devant Tamour sublime de la patrie ; c'est lui qui 
a couvert la nature' de charmes , de richesses et de majesté* 
Tout ce qui est bon est son ouvrage , ou c'est lui-même : le 
mal appartient à riioinme dépravé (jui opprime ou qui laisse 
opprimer ses semblables. 

» L'auteur de la nature avait lié tous les mortels par une 
cbaiue immense d'amour et de félicité : périssent les tyrans 
qui ont osé la briser ! 

» Français républicains , c'est à vous de purifier la terre f 
qu'ils ont souillée, et d'y rappeler la justice, t^u'ils en ont 
bannie ! La liberté et la vertu sont sorties ensemble du sein de 
la Divinité : l'une ne peut séjourner sans l'autre parmi les 
hommes. Peuple généreux , veux-tu triompher de tous tes 
ennemis ? Pratique la justice, et rends à la Divinité le seul 
culte digne d'elle. Peuple , Hvrons^nous aujourd'hui sous ses 
auspices aux ttausports d'une pure allégresse! Dcmom nous 
combattrons encore les vices et les tyrans ; nous donnerons au 
monde l'exemple des vertus républicaines , et ce sera l'honorer 
encore ! » 

2* Au moment ou V athéisme ^ consumé par les flammes . 
a disparu , et que la sagesse apparaît à sa place aux 
regards du peuple» 

« Il est rentré dans le néant ce monstre que le génie des rois 
avait vomi sur la France ! Qu'avec loi disparaissent tous les 

crimes et tous les malheurs du monde ! Armés tour à four des 
poignards du fanatisme et des poisons de l'athéisHK! , les ri7is 
conspueot toujours pour assassiner l'humanité : s'il» ne peu- 
vent plus défigurer la Divinité pr la superstition pour l'asso- ^ 
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cier à leurs forfails ^ ils s'efforcent de la banoir de la terre pour 
y régner seuls avec le crime. 

» Peuple , ne crains plus leurs complots sacrilèges ; ils ne 
peuvent pas plus arracher le monde du seia de son auteur que 
le remords de leurs propres cœurs î luforluués , redresse» vos 
fronts abattus ; vous pouvez encore impunément lever les jeux 
vers le ciei I Héros de la patrie , votre généreux dévouement 
n'est point une brillante folie ; si les satellites de la tyrannie 
peuvent vous assassiner , il n'est pas en leur pouvoir de vous 
iiuéaiiLÎr tout entiers î Homme , qui que tu sois , lu peux con- 
cevoir encore de liautesjMînsëcs de toi-même ; tu peux lier ta 
TÎe passagère à Dieu mémo et à l'immortalité ! Que la nature 
reprenne donc tout son éclat , et la sagesse tout son empire l 
L'Etre suprême n'est point anéanti. 

n C'est surtout la sagesse que nos coupables ennemis von^ 
latent chasser de la République : cVst à la sagesse seule qu'il 
appartient d'affermir la prospérité des empires ; c'est à elle de 
nous garantir les fruits de notre courage. Associons-la donc à 
toutes nos entreprises 1 Soyons graves et discrets dans nos déli- 
bérations , comme des bommes qui stipulent les intérêts du 
monde ; soyons arder.s et opiniâtres dans notre colëre contre 
les tyrans conjurés ; imperturbables dans les dangers , patiens 
dans les travaux, terrihles dans les revers , modestes et vigi- 
lans dans les succès , soyons généreux envers les bons , com- 
palissans envers les malbeureux , ineiorables envers les mé- 
cbans , justes envers tout le monde ; ne comptons point sur 
une prospérité sans mélange , et sur des triomphes sans obs- 
tacles , ni sur tout ce qui dépend de la fortune ou de la per- 
versité d'aulrui; ne nous reposons que sur notre constance et 
sur notre vertu , seuls, mais infaillibles garans de notre indé- 
' peadaoce; écrasons la ligue impie des rois par la grandeur de 
noire caractère > plus encore que par la force de nos armes. 

» Français , vous combattez les rots ; vous êtes donc dignes 
d'honorer la Divinité! Être des utres , auîour do la nature, 
rescîave abruti , le vil suppôt du dcspolisme , l'aristocrate 
perfide et cruel t'outragent en t'invoquant ; mais les défen- 
seurs de la liberté peuvent s'abandonner arec confiance dans 
ton sein paternel I 

» ' - . 
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» Être des êtres , nous n'avons point à l'adresser .d'inju$te$ 
prières t ta connais les créatures sorties de tes mains ; leum 
besoins n'échappent pas plus à tes regards qae leul'S plus 
secrètes pensées. La fiaine de la mauTaise foi et de la tyrannie 

brûle dans nos cœurs avec rainuur de la jusîice et de la 
patrie ; notre sang coule pour la cause de rhumanité : voilà 
notre prière ^ voilà nos sacrifices y voilà le culte que noua 
l'offrons 1 » 

. Cette fêté, sublime par son objet, ordonne'e avec grandeur^ 
célébrée clans un ordre imposant et majestueux , fut encore 
admirable par le recueillement du peuple , par sa joie 
douce et respectueuse , par le concert de toutes les voix et 
de tous les coeurs. £n voici le plan , qui pevt en être regardé 
comme le récit par rexactitnde avec laquelle il fut suivi , 
jusque dans la manifestation prcsunice des scntimens de to\is 
les citoyens. 



Plan de la fÊte A l^Étri; supRfîMB^ par David ; dt'crêtc par la Con 
vention nuiiomde pour etrc exécuté le 'Jo prairial an a de la Répu-^ 
blique^ ( 8 juin 1 794* / 



« L'aurore annonce àjpeine le jour , et déjà les sons d'une 
musique guerrière retentissent de toute part , et font succéder 

au calme du «sommeil un réveil enchanteur. 

>» A l'aspect de l'astre bienfaisant qui vivifie et colore la 
nature , ariiis , frères , époux , rnfans , vieillards et mcres s'em- 
brassent , et s'empressent à l'eavi d'orner et de célébrer la fête 
de la Divinité. 

« On voit aussitôt les banderoles tricolores flotter à l'ex- 
térieur des maisons ; les portiques se décorent de festons de 
verdure ; la cîiaste épouse Iresse de fleurs la chevelnrc flottante 
de sa fille chérie , tandis que Teufant à la mamelle presse le 
sein de sa mère, dont il est la plus belle parure : le fils , au 
bras vigoureux , se saisit de ses armes ; il ne veut recevoir le 
baudrier que des mains de son père : le vieillard , souriant de 
plaisir , les jeux inomités des larmes de la joie, sent rajeunir 
sou âme et son courage en présentant i'cpée aux défenseurs do 
la liberté. 

» Cepeudant i'airaiu tonne : à l'instant les babil al ions sont 
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désertes ; elles restent som ta sauvegarde des lois et des vertus 
républicaines ; le peuple remplit les rues et les places pabèi* 
^ues ; la joie et la fraternité renflamment. Ces groupes divers , 
parés des fleurs du printemps , souf un parterre animé dont 
les parf II Tn s disposent les nines à cette scène touchanle. 

» Les tambours roulent ; tout prend une forme nouvelle. 
Les Tidolescefis , armés de fusils , t'onneut un bataillon carré 
fmiour du drapeau de leur section respective. Les mères 
quittent leurs fils et leurs époux ; elles portent à la main des 
bouquets de roses ; leurs filles , qui ne doivent jamais les aban- 
donner i]ue pour passer daus les br^s de kuis époux , les ac- 
compagnent, et portent des corbeiUe» remplies de fleurs : les 
pères cooduiseuL ieurs fils , armés d'une épée; l'un et l'autre 
tiennent à la main une branche de clieue. 

» Tout est prêt pour le départ; chacun brûle de se rendre 
au lieu ou doit commencer cette cérémonie , qui va réparer ies 
torts des nouveaux prêtres du crime et de la royauté. 

»> Une salve d'arti! ene annonce \e moment désiré. Le peuple 
se réunit au jardm iSational ; là il se range autour d*un amphi- 
théâtre dcsLmc pour la Convention : les portiques qui Tavoi- 
sîneut aouL décorés de g uir laudes de verdure et de ileurs , entre- 
mêlées de rubans tricolors. 

w Les sections arrivées , les autorités constituées , le peuple 
annoncent à la représentation nationale que tout est préparé 
pour célébrer la fete de TÊtre suprême. 

N La GoDTentioii nationale , précédée d'une musique écla-^ 
tante ^ se montre au peuple : le président parait à la tribune 
élevée au centre de l'amplhitbéâtre ; il fait sentir les motifis qui 
ont déterminé cette fête solennelle ; il invite le peuple k bonorer 
l'Auteur de la nature. 

» Il dit ; le peuple &it retentir les airs de ses cris d'allé» 
gresse. 

» ïel se fait entendre le bruit des vagues d'une mer agitée, 

Sue les vents sonores du midi soulèvent et prolongent en échos 
ans les vallons et les fonêts lointaines* 
>» Âu bas de l'ampbitbéâtre s'élève un monument oii sont 
réuuis tous les ennemis de la félicité publique ; le monstre 
désolant de l'Athéisme j domine ; il est soutenu par FAmbi' 
tion f rÉgoïsme , la Discorde et la fausse Simplicité , qui , à 
JMsayers les baillons de la misère , laisse entrevoir les omemens 
dont se parent les esclaves de la royauté. 

» Sur le front de ces figures on lit ces mots : seul espoir 
de l'étranger. » , • 

» Il va lui être ravi. Le président. s*apDroche » tenant entre 
«es mains un flambeau : le groupe s'embrase ; ii rentre dans 
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le néant avec la même rapidité ^ot les ^uipirateun qilV 

frappes le glaive de la loi. 
n Du mîlieM de ces débris s'élève k Sa|esse y aa front calme 

et serein : à son aspect des larmes de joie et de reconnaissance 
coulent de tous les yeux; elle console l'homme de bien, que 
TAibétsme vaulait réduire au désespoir» La fîlie du ciel semble 
dire: — Peuple , rends hommage h Tautcur de la nature ; res* 
pecte ses décrets immiia!)!rs Périsse l'audacieux qui oserait y 
jicrter atteinte I Peuple g<;aereux et brave, î^p,^ de ta gran— 
detir par les movens qu'on rmploic ponr l'égarer. Tes hypo- 
crites ennemis connaissent ton atlaclicineiit sincère aux lois de 
la raison , et c'est par là qu'ils voulaient te per Ire ; mais tu ne 
seras plus dupe de leur imposture; tu briseras toi-même la 
nouvelle idole que ces nouveaux druides voulaient relever par 
la violence î — 

>» Apres celte première cérémonie , que termine un cliant 
simple et joyeux , le bruit des tambours se fait entendre; le 
sou perçant île la trompette éclate dans les airs. Le peuple se 
dispose : il e^l en ordre ; il part. Deux colonnes s'av/mcent; 
les hommes d'un côté , les femmes de l'autre, marc :eut sur 
deux files parallèles. Le bataiUoa ctfré des adolescens marche 
toujours aaus le mâme ordre. Le rang des sections est déter^ 
miné par la lettre alphabétique. Au miueH du peup!e paraissent 
ses représentans ; ils sont enviromiés par VEnfitnee > ornée de 
violettes ; V Adolescence | de merles ; la FirUité^ de chêne ; 
et la Fïeiiiesse aux cheveuiE blancs , de pampre et dV^ivier t 
cfaaqne représentant porte 4 la main nn bonqoet d'é[fts de Ûé, 
de fleurs et de Aiiits , symbole de la mssion qai lui a été con- 
fiée ; mission qu'ils rempliront en dépit des obslacles renais*» 
sans sous leurs pas I 

» Au centre de la représentation nationale quatre ianreauit 
vigoureux , couverts de festons et de guirlandes , tratuent uti 
char sur lequel brille un trophée composé desunstrumens des 
arts et métiers , et des productions du tenriloire français. Vona 
qui vivez dans le luxe et dans la mollesse ^ Topsdont Texisien^e 
n'est qu'un pénible sommeil , peut-être vous oserer. jeter uli 
regard de mépris sur ces utiles in»( romans.... Ah: fuyec, 
fuyes loin ie nous ! vos âmes corrompues ne sauraient goûter 
les jouissances simples de la nature! Et toi . peuple laborieux 
et sensible , jouis de ton ti iompbe et de ta gloire ; dédaigne 
les vils trésors de tp^ lâches ennemis : n'oublie pas surtout que 
Jes héros et les bieuiaileiir; de l'huiuanité contluisaieut la char- 
rue de la même main qui avait vaincu les rois et leurs satellites i 

» Après avoir , durant la marche, couvert d'offrandes ét 
de fleurs ia statue de la JUberté., le. cortège arrive au champ 
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la Réunion* Ames pures ^ cœun Tcriaent , cVst ici qoe 
TOUS attend une scène ravissante! c'est ici que Ia liberté toos a 
ménagé ses plus donces jonissances ! 

» Une mcmtagne immense devient Tantel de la patrie ; sur 
•a cime s'élève l'arbre de la liberté. Les repèésentans s'élancent 
sous ses rameaux protecteurs ; les pères avec leurs fils se grou-* 
pent sur la partie de la montagne qui leur est désignée ; les 
jnères avec leurs filles se rangent de l'autre côté : leur fécondité 
et les vertus de leurs époux sont les seuls titres qui les y ont 
conduites. Un silence profond règne de toute part ; les accords 
toucbans d'une musique harmonieuse se font entendris. Les 
pères , accompagnés de leurs fils , cbanient une première 
strophe ; ils jurent ensemble de ne plus poser les armes qu'a-* 
près avoir anéanti les ennemis de la Kcpublique ; tout le peuple 
répète la finale. Les filles avec leurs mères , les yeux *fixés vers 
la voûte céleste , chantent une srroode strophe : celles-ci pro- 
mettent de n'épouser jamais c^ue des hommes qui auront servi 
la patrie ; les mères s'enorgueillissent de leur fécondité: — Nos 
enfans , disent-elles , après avoir purgé la terre des fvrnns 
coalisés contre nous, reviendront s'acquitter d'un devoir c lier à 
leur cœur ; ils fermeront la panpicre de ceux dont ils ont reçu 
le jour. — Le peuple répèle les expressions de ces sentimens 
sublimes, inspirés par l'amour sacré des vertus. Une troi- 
sième et dernière strophe est chantée par le peuple entier. 

» Tout s'émeut, tout s'agite sur la montagne; iiommes , 
femmes , filles , vieillards , enfans , tous font retentir l'air de 
leurs accens. Ici les mères pressent les enfans qu'elles allaitent; 
)à, saisissant les plus jeunes de leurs entans mâles , ceux qui 
n'ont point assez de force pour accompagner leurs pères , et 
les soule\ant dans leurs bras , elles les présentent en hommage 
à l'auteur^e la nature ; les jeunes filles jettent vers le ciel les 
fleurs qu'elles oui apportées , seule propriété dans un âge aussi 
tendre. Au même instant , etsimollanément , les fils , briilant 
d'une ardeur guerrière , tirent leurs épées , les déposent dans 
les mains de leum vieux pères ; ils jurent de les rendre partout 
victorieuses ; ils jurent défaire triompher l'égalité et la liberté 
contre Toppression des tyrans ! Partageant l'enthousiasme de 
leurs fils j les vieillards ravis les embrassent , et répandent sur 
eux leur bénédiction pâternelle. 

» Une décharge formidable d'artillerie , interprète de la 
vengeance naiionale , enflamme le courage de nos républicains ; 
elle leur annonce que le jour de gloire est arrivé. Un chant 
mâle et guerrier , avaatHSoureur de la victoire , répond ait 
bruit du canon. Tous les Français confondent leurs sentimens 
dans un embrassement fraternel ; ils n'ont plus qu'une voix , 
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clont le cri général , vive la République y monte ver« la 
Diviaitël » 

iVbia. Les 8tropK«>s chantées par le peuple, sur Tatrde ia Marseil" 

laise , ont été composées par Chénitr dans le 6«ns indiqué an prêtent 
proi^ramnie. L'Hymne h la Divinité, paroles df; Dcsi^rgues, iDasiq[ue 
de Gossec , a été exécuté par i^iostilut de inu&t(|ue <cul. Chéoicr avait 
. «Dssi composé on hymne à l'Elre impréme , Source de vérité, etc.; 
mais celui de Désorgues» Père de l'uniyertf ete., fol préféré par le 
comité de salut pttbfic. 

On a vu Robespierre s'élever par degrés : encore dans 
l'enivrement oii l'avait plongé la journée dn 20 prairial, 
il veut s'élancer plus rapide jusqu'au faite de la puissance ; 
mais c'est sa chute qui aura la promptitude de i*éclair. 

La Convention s'était montrée docile aux développement 
de^on système ; il avait composé de ses créatures la corn** 
m une de Paris ; la plupart des représentans du peuple en 
mission aux années ou dans les de'partemens agissaient 
selon ses vues ; le tribunal révolutionnaire punissait inexo- 
rablement les conspirateurs et les traîtres, et même les 
lionmies seulement dangereux par leur opinion, ou suspects 
p ar leur caractère personnel ; le peuple applaudissait , glo- 
rieux et dtvoue , .'i ce nouvel ortlrc de cîios*'-^ ; enfin la ré- * 
génération politique s'opérait, mais trop lentement aux yeux 
de l'impitoyahrle réformateur. Il avait déclaré la guerre à 
tous les vices; il se crut assea fort pour les frapper jusques 
autour de lui. De là cette loi terrible qui donna au tribunal 
révolutionnaire une nouvelle vigueur , et dont Vadoplion^ 
arrachée par la force, prëcipila la ruine de ses auteurs. 

Aappo&t sur h tribunal révolutionnaire y fait par Coutbon 

au nom du comité de salut public. — Du 2,2 prairial 
an 3. ( 10 juin 1794* ) 

« Toutes nos idées dans les diverses parties du gouvernement 
étaient à rcO^rnier; elles n'( taient toutes que des préjugés 
créés par ia perlidie et par l'iutérêt du despotisme, ou bien 
un mélange bicarré de l'imposture et de la vérité , inévitable 
effet des transactions que la raison lui avait arrachées. 

» Ces notiôns fausses ou obscures ont survécu en grande 



Digitized by Google 



( a3ir> 

pat t ic à ]a révolution même , parce qu« les «rtaeniJs èê la ftlj«rté 
oui épuisé toutes les ressources de rintrigue pour les perpétuer. 

M L'ordre judiciaire surtout uous eu oilre un ex.euipie frap« 
paDl ; il était aussi ûnrorabie au crime qu'oppressif pour Tinao- 
cence. 

» L^oDÎver» en d/nonçaît les Ttces qoand Segnier en faisait 

encore le panégyrique. La révolution est bien loin de les avoir 
tous fait disparaître. Comment pourrait-on le penser, si Ton 

rappelle que notre nouveau code criminel est l'ouvrage des 
conspiratetirs les plus inÙLoies de l'Assemblée constituante, et 
que le nom de Duport eu souille le frontispice l Le charlata- 
nisme machiavélique qui Ta créé a pu venir k bout de le faire 
préconiser machinalement par l'ignorance crédule; mais il a 
changé les termes de la jurispi uJence plutôt que respiit, et 
en a calculé les dispositions sur l'intérêt des riclies et des fac- 
tions beaucoup plus que sur celui de la justice et de la vérité. 

n Les droite de la République ont été bien moina respectés 
encore dans la poursuite des crimes contre U liberté , que ceux 
de la tranquillilé publique et des faibles âani^ la poursuite des 
délits ordinaires : il suilit alt de citer le nom de la haute cour 
nationa'e. Les temps moins malheureux qui ont suivi ne sont 
pas à beaucoup près exempts du même reproche. 

* La faction immortelle des indulgens ^ qui se confond avec 
toutes les autres , qui en est la patrçne et le soutien i n'a cessé 
de prendre sous sa sauvegarde les maximes protectrices des 
traîtres, el IViclivité de la juaiice, sans proportion avec celle des 
ennemis de la patrie et avec leur multitude innombrable , a 
toujours laissé flottantes les destinées de la République. Le tn- 
Kiinal révolutionnaire , longtemps paralysé , a Justifié son titre 
j^ulM par le civisme de ses membres que pal* lés formes de son 
organisation, sur ilaquelle ont puissamment influé les- conspi- 
rateurs mémos que la conscience de leurs crimes forçait à le 
redouter. Que ti'ont-iis ])as fait pour Tenlacer dans les entrave;^ 
dç la chicane et de l'a ne ie nue jurisprudence I 

tt Le régime du despotisme avait créé une vérité {udîcîaîre 
qui M*était point la vérité morale et naturelle , qui lui étnit 
même opposée, et qui cependant décidait seule , avec les pas» 
, sions f du sort de l'innocence et du crime ; l'évidence n'avait 
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pas h droit de convaincre sav témom nï sans écriU, et It 
mensonge » eavîronné de ce cort^s , «vait celui de dicter les 
arrêts de la justice : la judicatture ëtatt me espèce ds sacerdoce 

fonde sur l'erreur, el îa justice une fausse rcîigion,quî consis- 
tait tout entière en ilogmes , en rites et en my^lères , el dont 
la morale était bannie. Les ifiduigens contre-rëvolutionsiaires 
voulurent assujétiràcestègles la justice nAtionale et le ceiirsde 
^ la révolution. Les f reiives iporaies élateni contptées pour rien y 
comme n vne autre règle pouvait déterminer tes jugemens 
humains , comme si les preuves les plus mate'ricUes eiles-mcmes 
pouvaient valoir autrement que comme i)reuvcs morales î La 
perfidie contre-re'volutionnaijre cachait sous le voile d'une déli- 
catesse hypocrite le dessein d'assurer Timpunité des conspira- 
teurs , assassinait le peuple par fausse humanité , et trahissait 
la patrie par scrupule ! Tout concourait à amolli r^ou & égarer 
la justice ; Tintrigue l'environnait de ses pièges ; l'aristocratie 
rinlimitîait par ses éternelles clameurs; on voyait sans surprise 
des femmes sans pudeur demander qu'on sacrifiât la liberté à 
leurs p^rens , h leurs maris | à leurs amis , c'est à dire presque 
toujours k leurs complices ; tout le monde sollicitait pour Ul 
parenté, pour Tamitiéi pour la contre^révolutton : personne 
ne sollicitait pour la patrie ; la faction des indulgens ne man- 
c^uail jamais Je préicxteT pour la ]a;:û oublier. Tantôt elle 
opposait les prelendues lertus privées des ennemis dîi peuple 
à leurs crimes publi::s , comme si la vertu pouvait hdl>iter avec 
le crime ; tantôt elle leur cherchait des tiUres de patriotisme 
dans les mohumens mêmes de leur coupable hypocrisie ; tantôt 
.elle appelait la haine et les poignards sur la t^te des représeti^ 
tans iidcles on des juge:> intègres i^ui avaient le courage de 
venger la pnd ir. 

» Mais autant plie ét^iit indulgente pour les grands scélérats, 
autant elle éiai.t inexorable pour les malheureux ; elle ne trou«> 
vait jamais un ennemi de la révolution convaincu, ni un patriote 
innocent. Ces féroces et lâches ennemis de l'humanité , tout 
couverts du «aiig du peuple, appelaient hommes de sang ceux: 
qui voulaient sauver Thunianité par la justice, cl quelquefois 
iU venaient à bout de les .afiVihlir ou de les étaaner. 

» Il e^ résulté de là que jamais la justice nalionak naf 
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liiôutf^rattitttdeimpMaate ni déployé Ténergie qui lai cou» 
venait , que Pon a semblé se piquer é*ètre juste envers les par- 
ficulîers sans se mettre beaucoup en peine de l'être envers la 
liëpublique , comme si les tribunaux destinés à punir se& 
efmeints avaient été institués pour riatérétde» conspiratem , 
at non ponr la salut de la patrie ! 

N Ce qui sortoot a faTorisé la conjuration ân iodulgens c'est 
)*aclresse avec laquelle ils ont confondu les choses les pins 
contraires , c'est à dire des mesures prises par la Ilo})ubli(|ue 
pour ëlouUer les conspirâtions , avec les fonctions ordinaires 
des tribunanx pour les délits privés et dans des temps de calme* 
Il fitut en chercher la différence dans les principes mêmes de 
Tintérét social , qui est la source de toutes les institutions palî^ 
tiques , et par conséquent de toutes les lois reialivês à 1 eiLeicice 
de la justice. 

H Les délits ordinairci ne blessent directement que les indir* 
vidus , et indirectement la société entière ; et comme par leur 
nature ib n'exposent point le salut public à un danger immi- 
nent, et que la justice prononce entre des intérêts particu- 
liers , eiie peut admettre quelques lenteurs, un certain luxo 
de formes , et même une sorte de partialité envers Taccusé ; 
elle n'a guère autre chose à faire qu*à s^occuper paisiblement 
de précautions délicates pour garantir le faible contre l'abus du 
pouvoir judiciaire. 

n Cetle doctrine est celle de rhumanité , parce qu'elle est 

couibniie à l'intérêt pub iu: antniil. qu'a l'uitcrcf; pr ive. 

» Les crimes des conspirateurs , au contraire , menacent 
directement l'existence de la société ou sa liberté , ce qui est 
la même chose ; la vie des scélérats e£t ici mise en balance 
avec celle du peuple ; ici tonte lenteur affectée est coupable ; 
toute formalité indulgente ou superflue est un danger public, 
f (b 1 M pour punir les ennemie de la pnlne ne doit être que 
le temps de les rcconnaiLrei il s'agit motos de les punir que de 
les anéantir. 

• Une révolution comme la ndtre n'est qu'une succession 
rapide de conspirations ^ pacce qu'elle est la guerre de la 
tyrannie contre la liberté du crirae contre la vertu. Il n'est 

pas question <îe donner quelques exemples^ mais d'exterminer 
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les implacables satellites de la tyrannie, ou de périr arer. la 
Képublique I L'indulgence envers eux est atroce, la clëmeuce 
eu pamcide. Celui qui veut subordonner le s^lot public aux 
|>rëjagéi du piJaia , aux invenions des iuriscoiiMiltes j ast on 
insensé on on scélérat qui veut tuer jaridtquameDt la patrie et 
l'bainaiiité. * 

» Si l*on veut avoir un gouvernement raisoîinable , sî î*ofi 
veut terminer les crises de la rcvolution , il est temps de porter 
dans toutes les parties de i'âdmiaistration civile el poHtique 
celle justesse d!espnt qai-niet ciiaque principe k sa place, et 
«|ut préfieiit- cette eonlîisîoa alenielle des idées » la seoree la 
plue féconde de nos erreurs. Je o^en citerai qu^un exemple , 
analogue au sujet même que je traite. 

»• Sous l'ancien despotisme la ptuiosophie lui demandait en 
tain des conseils jpour les accusés : impuissante ressource pour 
le iaî|>le.oppr»né contré la t^taosie des lois et des tribunaux 
de ce temps ; il eÂt baaoconp mieux- 9tàu institner des lois 
et des juges tels quetce rnoède ne fût pas'tiécasMiirA MéiS lorf- 
qu*8ppliquantoess<ntvemrs àtortetà trsfvers, si j'ose ainsi par- 
ler, aux événemens les plus extraordinaires de notre re'volution, 
on demanda , on obtint des défenseurs xitiicieux pour le tyran 
détrâné delà France , on fit, les uns sans le savoir y et l«a 
atttrta ie aàdiani' trop bîent, une chose égaleoMHft ablarde , 
immoffalUtOt impoUtî^r-on remit la Jiberté en quesltoo , et 
la patrie en danger. Par ce sent acte on abjurait la République ; 
la loi elle-même inviLait les citoyens au crime , et consacrait 
scandaleusement les attentats contre la République, car défendre 
la canso des tjrans c'est conspirer contre la République. 

». On fit ^irécisément la même faute quand on donna des 
deftnsents oflicitnx'anx complices du tjnai , c'est k dire à tous . 
les conspirateurs. Ghose incroyable! la liberté était menacée 
par des conjuralions éternelles, et la loi elle-même s*ob.stinait 
à chercher des auxiliaires à ses ennemis I Le tribunal nistitui'r 
pour les pumr retentissait de blasphèmes contre la révolution, 
et de dédamatidas perfides dont le but était de lui faire le 
prociès en présence du peuple , et ee n'était point à «es avoués» 
mercenaires de la tyrannie qu'il fallait s'en prendre , mais à la 
loi iieule , car plus ils outragcaicuL ie peuple , plus ils remplis*» ' 
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saient dignement le rôle qu'elle leur imposait elle-même ! Lêi 
.membres du Irii^uiud révolutionnaire écrivaient, il y a déjà 
assez longttmp» > au comité de salut pnbiio ^ que k^défeo^ri 
officieii]| Mui^fiBiitîfliit ks accusés d'une mamarc mndalensey 
qœ tel s'était fait donaer i^âoe Krre* peur un plaidoyer , que 
les malheureux seuls n'étaient pas défendus. Que pouvail-on 
attendre autre chose d'une classe dlioimnes voués par état à la 
déf(we dA6 ennemis de la pairie, ou plutôt d'uoe iiisti;tttlioQ 
qui. su Impose le défaut lèeelu de principes ? 

w JLa République» attaquée dens 8# naissance par des en*- 
nemîi aussi perfides que semlsmnr , doit les ^ppér aifee la 

rapidité de la toudrn , en prenant les précautions nécessaires 
pour sauver les patriotes calomniés : ce n'est qu'en remettant 
ye%mice de ia justice, nalionale k des mains pures etrépubli- 
cmes qu'eUe.pent vemplir ce donble ebiet. ' 
. » Les défenseurs naturels elles amis aécessaiM»dtspati9ot«s 
acciisës ce sont les jures patriotes : les conspiffftteurenedeivent 
en trouver aucun. Combien on ménagerait le sang des bons 
citoyens y combien on épargnerait de maibeurs k là patrie, si 
l'op pouvait sortir de Foiinièitt de la routine pour suivre les 
priucipcs de la raison , et pom les appliquer k netre sitnation 
pelitîquel 

• Nous avons cru devoir rappeler ici quelques vérités simples, 
non pour le*» réduire en pratique dans ce moment d*une manière 
précise et absolue, mais pour balancer riuiiuence dangereuse 
de la factiou des iadulgens, qni cliercbe tonjoars k tuer la 
liberté per le aalul de ses assassins. 

» Qu'elle SOI t tattsfeite enfin des héeatonsbes deS'Mros népn^ 
bhcains qatUe a mmiolts à sa lâche lerociféî Grâces à sa per- 
fide doctrine, que le despotisme royal et sénatorial érigea 
longtemps en principes de goiffernement et même en vertu, 
deux cent mille de nos frères ont tomibé^ victimes des plus làcbea 
trabisons, «t le triomphe de la plus smte de tovtes les censée 
a été retardé de quelques années ! Cen étair fiiit de la liberté »i 
vous n'aviez enfin rendu à la justice le droit de la vc nger ; c*est 
votre énergie qui dans ces derniers temps nous a donné \p^> 
moyens de vaincre nos ennemis étrangers , en arrêtant l'audace 
de nos ennemit intéôtnrs. Gnsment croire à la tElépubliqne m 
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à ]a victoire , qmoé h ligne des tyraiii M «[«tntIffietcloRnnait 

dans l'Éiat , et se jouait iiupunéraent des destinées du peuple 
français ? Il est vrai que Taudace dea conjurations, sans cesse 
renaissantes 9 vous a sans cesse prouvé que vous n'aviez point 
foit assez pour les ëtouâer. Vous avec senti à la fois riasu&» * 
«agc^ d'un aeaHrtbiiiMl.réfo]ttlîoABaire pour déHvrêr la Bepa* 
Clique des peridee et finroec» ememîs qu'elle renferme dans 
son sein, et les dangers de trop multiplier celle institution; 
vous avez desirë du moins de la periectionner, et de la d^bar- 
sasaer des entraves absurdes ou funestes qui peuvent arrêter la 
marfte de la juitioe nationale. Yons aviez en conséquence 
ordonq.ft à votre comrlë dè-sahM publie^ il 7 a deuic mois, 
de TOUS présenter un projet de décret qui pût remplir cette 
vue. (i) 

» Distraits 'jusquii ce jour de cet objet par des soins uou 
moins pressans ^ nous essaierons de réaliser aujourd'hui votre 
vœu. Nou# oe vous propoReroM capendant poiut de diange- 
ment dans rorgannation du tribunal révolutiannalfe, mais 
feulement quelques dispositions qui tendent à écarter les abus 
les plus visibles que l'expérience a constate's, et que nous a 
dénoncés le zèle des magistrats qui le composent , et à le 
mettre en:étatde remplir ses fouctious importantes avec plus 
Q aciivHetf 

9 II s'agit 1 ^ de compléter le nombre des jurés et des juges , 
diminué par plusieurs circonstances; 

»• 2" De fixer les principes de cette institiUion de manière à 
garantir la liberté des patriotes calomuiés eu accélérant Iç juge- 
ment des conspirateurs ; 

i> 3** De résumer dans ùne loi - unique des définitions et des 
dîqvedItioDaépafses dans une mubîtnde de décrets. 

» Tel est le b \t de celui que je vate vous propo:«er. 

» C'est encore des poignards que nous ding ojii sur nou:» , 
nous le savons ; niais que nous importent les poignards ! 
Le méchant seul tremble quand il agit ; les bommes bien inten» 



(i) DèvleS nivo5e, sur la proposition dç Hobt^spi^rre, IcGomilé arait 
éiè elinrgé par 110 décret de prcacDtrr l«*s roov ns de perfectionner le 
iribttQ^) révelutioimaôe. Foytz ione XIII , page 
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tioDués ne voient point de dangers t|uand ils font leur devoir; 
ils vivent sans remords et agissent sans crainte, n 

9 Votci le projet de déeret qùe Je sais cb8r£;é de tons pré- 
lenter» » 

La lecture de ce projet feit une vive impreuîoii inv TAi- 

semblée , qui paraît enfin se rappeler qu'elle a le drevt , qu'il 
est de son devoir d'cîiaminer les mesures qn'nn lui propose. 
Les membres présens du comité de salut public s'étonnent 
qu'après tant de lois révolutionnaires adoptées de confiance 
line opposition s'élève contre celle qui leur panât devoir en 
éire le complément nécctsaue. Les dâMit s'engagent. 

Ruamps, « Ce décret est important ; j'en demande rimpres> 

sion et rajoumement. S'il était adopté ^ns rajournement je 

me brûlerais la cervelle! » 

Lecointre {de P^ersailles), J*appuie rajoumement. » 
(Plusieurs voix : Appuyé I) 

Barrère. <; Ce n'est pas sans doute un ajournement indéfini 
que Ton demande I ( Quelques voix : Noftl î^on I) Lorsqu'on 
propose une loi toute en faveur des patriotes, et qni astm« la 
punition prompte des conspirateurs, les législateurs ne peuvent 
avoir qu'un vœu unanime. Je demande qu'ait moins l'ajourne- 
nement ne passe pas trois jours. » 

Leeointre, « Nous ne le demandons qu'jà deux fours. » 

Robespierre, « Il n'est pas de circonstance* si déHcate^il 
n'est pas de situation si embarrassante <ùi Ton veuille noeltre les 
défenseurs de la liberté, qui puisse les condamner à dissimuler 

la vérité I vJc dirai Jonc que quoique laiibei te de demander un 
ajournement soit incontestable, quoiqu'on la couvre de motifs 
spécieux peut-être , cependant elle n'en cmpeonuttvàit pas 
moins évidemment le salut de la patrie. 

» Deui[ opinions fortement prononcées se manifestent dans 
la République , citoyens : l'une est celle qui tend à punir d'une 
manière sévère et inévitable les crimes commis contre la liberté? 
c'est Topiuion de ceux, qui sont eâjrayés de l'obstinatioa cou- 
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pableavec laquelle on clicrche à ranimer les anciens complots , 
et à en invenler de nouveaux en raison des efforts ^ue font les 
représentans du peuple pour les étouffer. 

» L'autre est cette opinion lâche et crimiiieUe de l'aristo* 
cratîe, qui depuis le commencement de la révolution n'a cessé de 
demander, soit directement, soit indirectement, une amnistie 
pour les conspirateurs et les ennemis de la patrie. 

» Depuis deux mois vous avex demandé au comité de salut 
public une loi plus élendue que celle i|u'il tous présente * 
aujourd'hui ) depuis demmoia la Convention nationale est sous 
le glaive des assassins, et le moment oii la liberté paratt 
obtenir un triomphe éclatant est celui oii les ennemis de !a 
patrie conspirent avec plus d'audace ; depuis plus de deux mois 
le tribunal rëvolutionoaire vous dénonce les entraves qui arrêtent 
la marche de la justice nationale : la République entière tous 
dénonce de nouvelles conspirations, et cette mnltitade innom- 
brable d'agensiétrangers qui abondent sur sa surface. Cest dana 
cette circonstance que le comité de salut public vous présente 
le projet de loi dont vous venez d'entendre la lecture. Qu'on 
l'examine cette loi » et au premier aspect on verra qu'elle ne. 
renferme aacnne disposition qui ne soit adoptée d'avance par 
tons les amis de la liberté ; qu'il n'y a pas un article qni ne soit 
fondé sur la justice et sur la raison ; qu'il n*est aucune de ses 
parties qui ne soit rédigée |)our le salut des patriotes et pour 
la terreur de Taristocratie , conjurée contre la liberté. 

» De plus il n'est personne qui ne sache qu'à chaque séance 
le tribunal révolutionnaire passe quelques heures sans pouvoir 
remplir ses fonctions , parce que le nombre des jurés n'est pas 
complet. Nous venons vous proposer de compléter ce nombre ; 
nous venons vous pi oiiosrr de réformer deux ou trois abus 
reconnus dans l'institution de ce tribunal , et dénoncés de toute 
part ; et l'on nous arrête par un ajoarbement I Je soutiens qu'il 
n'est personne ici qui ne soit en état de prononcer sur cette 
loi aussi facilement que sur tant d'autres de la plus grande 
i m [j or lance qui out été adoptées avcc enthousiasme par la Conr^ 
vention nationale. 

M Pourquoi fais-je ces réflexions ? £st'<e pour empêcher l'a- 
journement? Non; j'ai uniquement voulu rendre^ hommage à 
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la vérité, avertir la Convention lies danger? qu'elle court ; car^ 
êO^ez eu sûrs , citoyens , partout oii il s'établit une ligne de 
démarcation , partout où ii se prononce une division, là il jr A 
qiiei^ut «bo«e qui lient an ««lut 4« la patrie - Il n'est pat naturel 
j ait une aëparation entre 4m hommes ëga^ement éprit 
deTamaur du bien public. {j4pptandi9$emms.) Il n*est pas 
naturel c[u*îl 8*éleve une sorte de coalition contre le gouverne— 
ment qui se dévoue pour le salut de ia patrie. Citoyens , on 
, veut vous diviser î ( Un grand nombre de votjc : Non l Non! 
On ne nous diviaera pai I ) Citegreus 4 an veut vous époa- 
vauter ! Hé bien « qu'on te rappeHe que c'est nous qnî avons 
défimdu une partie de cette Asiemblée contre les poignards 
que 1.1 scélératesse et un faux zëîe voulaient aiguiser contre 
vous I Nous uous exposons aux assassins particuliers pour 
poursuivre les assassins publics. Nous voulons bien mourir , 
mais que k Genvcmtioii et la patrie •oient sauvées I ( Fifs 
éipplMtdissemens» ) Nous braverons les insmtiations perfides 
par lesquelles cm vendrait taxer de sévérité outrée les mesures 
que prescrit ruiteiêt public. Cette sévérité n'est redoutable 
que pour les conspirateurs, que pour les ennemis de la liberté 
et da rbumaaité! » {Âpplaudisêemens.) 

Bourdon ( de rOise). « Il y a dans la discussion qui vient 
de s'élever un point autour duquel tous les esprits se rallieront. 
Dans son discours Robespierre nous a dit qu'il manquait de 
jurés; bé bien» comme aucun de nous ne veut ralentir la 
marche de la justice nationale , ni exposer la liberté publique » 
divisons ta proposition ; adoptons la liste que nous présente 
le comité pour compléter le nombre des juges et des jurés, et 
ajournons le reste. » 

Robespicrt t. *« Jo demande que le projet soit discuté article 
par article , et séance tenante. Je motive ma demande par un 
seul mot. D'abord cette loi n'est ni plus obscure ni plus com- 
pliquée que celles qne le cemtté vous a déjà soumises pour le 
. salut de la patrie ; je ferai d'ailleurs observer que depuis 
longtemps la Convention nationale disente et décrcïte sur le 
champ , parce que depuis lonjjj^tenips elle n'est plus asservie à 
Teuipire des £su:lious , parce que depuis longtemps il y a dans 
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sa très grande majorilé im asseotimtnt prcmoneé ]M>ttr lê hiéa 
public, (fifs applaueUsâemens,) Je dirai donc que des 

'demandes d'atterinoiemeut de la fortune de la République 
^ont affectées dans ce moment ; que quand on est bieu pénctré 
des dangers de la patrie et de ceux ^ue courent ses de&oMnrs , 
dana quelque lieu qu'ils se Irou^cnt , quelque pesta qu'ils 
occupent 9 on est plus enclin à porter des coups rapides contre 
ses ennemis qu'à provoquer des lentenrs , qui ne sont que des 
délais pour rarislocratie , qui !es emploie a corrompre i'opiuioa 
et à former de nouvelles conspirations. 

» On se tron^ie si Ton croît que la bonne foi des pekriotea 
a trop de force contre les efforts des tyrans de r£aropa et &Ê 
leurs vils agens-, dont k rage se nanifeste par les calomnies et 
Ica crimes , qu^ils ne cessent de vomir sur cette enceinte , qui 
ne vous laisseront aucun repos , et qui ne vous épargneront ni 
artifices m conspirations impies que quand ils n'existeront 
plus I Quiconque est embrasé de l'amour de la patrie Accueil» 
lera avec trai^por^ ,ies moyens d'atteiadra «I de frapper aea 
ennemis* 

« Je demande que , sans s'arrêter à la proposition de 
l'ajournement , la Convention discute jusqu'à neuf heures 
du soir s'il le faut le projet de loi qui lui est soumis* >* 
(Applaudissenicns. ) 

Cette demande est généralement accueillie. La discussion 
s'ouvre anssitèt ; mais loin d'occuper TAssemblëe fusqtià 
neuf heures du soir , elle ne lui prend qu'environ trente 

minutes : ce n'est guère qu'une seconde lecture du projet. 
Après quelcjues observations timides, quekpes arnendemens 
sans importance ^ il est décrété en ces tesmes , à une grande 
majorité» 

Loi praiHal «ii a. ( i6yuin f^^S. ) 

La CoQTeDtiott nationale , apiès avoir enUada ïn rapfiof t da «onûU 
de 6a1ut public f d€cr4&e : 

Art. Il y aura au tribmial révolnlionnaire un président vi quuir • 
vice-présidens, un accnsatcttr public, quatre subtlitulidc TACciMaleur 
public, ei doute juges. 
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&. Les \nté§ HtM an «oiabre d« eisqwmtc* 

3. Les diverses fonctions seront. exsfcéë» par lei cifojrént dooi Itfi 
noms smyent. {Ici était le tableau du trihùnal.) 

Le tribonal révolotionnatre se divbera par sections, composées <3«, 
- donsc membres; savoir, trois juges et neaf jurés, lesquels jurés ne 
pourront juger en moindre nombre <{ue ceint de sept. 

4' Le tribonid rérolaiioiinÉire CBt> institué ponr punir les ennemis 3u 
peuple. ' ' 

5. Les ennemis du peuple sont cenx qui cherchent k anénntir la liberté 
publique, soit par la force, soit par la ruse» 

6. Sont réputés ennenus dn peuple : 

Ceux qui auront provoqué le rétablissement de la royauté, on cherché 
à airilii^ on k dissoudre la Convention nationale et le gouvernement 
révolu tiounaire et républicain, dont elle est le centre; 

Ceux qui auront trahi la République dans le commandement dos 
placi s el des armées, ou dans tonte autre fonctiou militaire «entretenu 
des intelligences avec les ennemis de la République, travaillé à faire 
msinquer les approrisionnemens ou le seryice des armées ; 

Ceux qui auront cherché à empêcher les approvisionnemens de 
Paris , ou à causer la disette dnns la République ; 

Cens qui auront secondé les projets des ennemis de la France , soit 
en favorisant la retraite et Timpunité des conspirateurs et de Taristo- 
cratie, soit en persécutant et calomniant le patriotisme, soit en cor- 
rompant les mandataires du peuple , soit en abusant drs principes de 
la révolution, des lois ou des mesures du gouvernement par des appli- 
cations fausses et perfides ; 

Ceux qui auront trompé le peuple ou It-s représentans do peuple 
pour les induire à des déoanrclies contraires aux intérêts de la lib< rté> 
Ceux qui auront cherché à inspirer le rlccour;\gemcnt pour favoriser 
les entreprises des tyrans ligués contre la République ; 

Ceux ijui auront rcpaadu de fausses aouvelies pour diviser ou pour 
troubler le uple ; 

Ceux qui auront cherché A f gnrer ropuùon et à empêcher l'ins- 
truçtion du prnple, à dépravt r k-.s diolmits et corrompre la coiis;;iencc 
publique, et altérer Ténergie et la pureté tles principes révolution- 
naires et républicains , ou à en at rêter les pruà;rt .s , soit par des écrits 
contre-révolutionnaires ou insidieux , soit par louLc autre macbiuation. 
Le* fournisseurs de mauvaise foi , qui compromettent le salut ilc la 
République, et les dilapidateurs de la fortune publique, autres que 
ceux compris dans les disposiuons de la loi du 7 frimaire; 

Cfux qui , étant chargés de fonctions publiques , en abusent pour 
servir les ennemis de la révolution, pour vtxcr les patriotes, pour 
opprimer le peuple ; 

Enfin tous ceux qui sont désignes dans les lois précédentes relatives 
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tk\9 punition des ooospirateurs et contre-rcvolulionaait-c3 , et qui, par 
^elque moyen que ce soit et de quelques dehors qu'ils se couvrent j 
ànroQt attenté à la liborté, à runitc , à la sûreté de la Képubliqae f 
éa travaillé à en empêcher raffermissement. 

7. La peine portée contre tous les délits dont la connaissance appar- 
tient au tribunal révolutionnaire est la mort. 

S. La preuve nécessaire pour condamner les ennemis du peuple est 
toute espèce de document , soit matérielle , soit morale , soit ver/îalc, 
soit écrite, qui peut naturel leiiient obtenir rassmliment de tout esprit 
juste et raisonnable. La règle des jugemens est la conscience des jun's 
éclairés par l'amour de la pairie ^ leur }>nt le triomphe de la Rcpuhli- 
^e et la ruine de ses ennemis, la procédure les moyens simples qué 
le bon sens indique pour parvenir à la Connaissance de la vérité daiia 
les formes que la loi détermine. 

Elle se borne aux points suivaTis " 

9. Tout citoyen a le droit de sriisir et de ir uLarc devant les magis- 
trats les conspirateurs et les contrv-rcToluliOuuaires j il est tenu da 
les dénoncer des q^n^il les connaît. 

îo. Nul ne pourra traduire personne au tnl)unal ré volotionnaire , si 
ce n'est la Convention nationale, le comité de salut public , le comité 
de snreté gcuérrtlc , les représentans du peuple commissaires de la Goil« 
vention , et l'accusateur public du tribunal révôluiionnairc. 

11. Les autorités constituées en général ne pourront exercer ce droit 
sans CT1 HToir prévenu le comité d^ salut public et le comité de SÙreté 
générale, ( t obcc^nu leur autorjsrition. 

12. L'acm.so s ra inleirogé à l'audience et en public. La formalité 
de l'interrogatoire secret qui précède est supprimée comme superflae ; 
elle ne pourra avoir lieu que cians les circonstances particoliëfes OÙ 
elle serait jugée utile à la connaissance de la vérité. 

13. S'il fxistt* des preuves soit matérielles, soit morales, indépen> . 
danoment de la prruve testimoniale , il ne sera point entendu de témoins, 
à moins que cette foi mMbté ne paraisse ne'ccssaire soit pour découvrir 
di s complices, soit pour d^autrcs considérations majeures d^ intérêt 
public. ' 

T^. Dans le cas où il y aurait lieu à cette preuve raccusateur public 
fera appeler les témoins qui peuvent éclairer la justice» saos distioctioa 
de témoins à charge ou décharge. 

ï5. Toutes les dépositions seront faites en public, et aucune dépo- 
sition écrite ne sera reçue, à moins que les témoins ne soient dans 
l"'impos5;bi!itc d' se Iran; porter au tribunal; et dans ce cas il sera néces- 
5aire d'une autorisation expresse des comités de salut pubhcelde sûreté . 
générale. 

16. La loi donne pour défenseurs aux pitriotes calomniés des jures 
patriotes ; elle n'ea accorde point aux conspirateurs. 
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1 7 . Les débati finie , 1 es j nrés formeront leur d^claraiios , et L s j u^et 
prononceront la peine de la manière déterminée par la loi* 

Le président posera la question avec clarté , précision et simplicité. 
Si clic était présentée d'aune manière équivoque ou inexacte, le jaré 
pourrait demander qu^elle fût posée d'Anne autre manière. 

18. L^accusateor public ne ponrra de sa propre autorité renvoyer aa 
prévenu adressé an tribunal , ou qu'il y aurait fait traduire Ini-néne. 
Dans ie cas où il n^ aurait pas matière à uneacscnaation doYajtt le tri- 
lunal , il to fera un ra^iport écrit et motivé k la diambre du conseil, 
q^ii prononcera ; mais aucun prévenu ne )K>urra ét^e oùshors de juge' 
LU!, m avant que la décision de la chambre n'ait été communiquée aux 
comités de salut public t't de sureiti gtucrale , qui rexamineront. 

Il sera fait un registre double des personnes traduites au tribunal 
rcvolutioniMirc , Tun pour Taccusatcur public , et Tautre au tribunal , 
Sur le&quelâ seront inscrits tous les prcvcauâ a mesure qu'ils &eruQt 
traduits. 

20. La Convention déroge à toutes celles des ilispositions ilos iuiù 
préci'dcnles qui ne concorderaient point avec le présent dcr.rel, et 
n cuteiid pas que les lois concernanl Tor^'anisaiion des tribunaux oi Ji- 
naîrcs s'appUr|uent aux crimes de cotiiic-i évolution et à l'aciioa du 
ti ibuii 1 revolulionuaire. 

11. Le rapport du comité sera jomi. au prcscnt décret como^e iastros ^ 
tion. 

aa. L'insertion du décret au Uulît uu vaudra promulgation. 

C'était peu que d'avoir obtenu cette loi ; il Càllait à <ei 
auteurs la faculté d'en suivre Tes^utioii* Couthon annonce 
qu'il est chargé par le comité de salut ptibKc , dont les pon^ 
▼oîrs sont expirés , de demander son renouyellement ; et 

l'AssemiiKM', par une inarque réitérée dç sa couliaacc , mam- 
tient ie comité dans seâ fooclions. 

La majorité venait aiusi de suspendre le glaive révolu- 
tionnaire sur un nombre incalculable de letes. Tout à conp , 
par une inspiration, qu*on n'ose qualifier ^ plusieurs de ceux 
qui avaient accordé la loi s'effraient de l'extension qu'elle 

peut recevoir, et dès le lendemain, s'appuyant sur les prin- 
cipes , ils vienneiiL arracher à l'empire de cette loi les im li- 
bres de la représentation nationale, La discussion sur la ioi 
rendue s'enrichit de Tioiportance d<mt on avait dépouillé la 
discussion fur le. projet. 
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Séance du 23. 

Bourdon {de VOisé)» » Maigre Taigreur qui s'est mêlée dans 
la discussion qui a eu lieu hier sur un décret salutaire relatif 
au trîbuaai révolutionnaire , il n'en faut pas moins revenir aux 
principes. Je ne crois pas que la Convention nationale , en 
restreignant à la Convention , aux comités de snlut public et de 
Miroté générale, et à l'accusateur public, le droit de traduire 
un cîlojea au tribunal révolutionnaire , et eu dérogeant aux 
lois précédentes qui ne concorderaient pas avec le présent 
décret ; la Convention , dis-je , n'a pas entendu que le pou- 
voir des comités s'étendrait sur les membres de la Convention 
sans un décret préalable. (Non! Won î s'ccrie-t-on dr toute 
part. ) Je m'attendais à ces heureux muriiiurrs ; iis annoncent 
que la liberté e^t impérissable. Décrétons que les comités feront, 
comme par le passé , des arrestations provisoires , mais que 
les représentans du peuple arrêtés ne pourront être traduits au 
tribunal révolutionnaire qu'après que la Convention aura porté 
contre eux le décret d'accusation. » 

Delùrel, n Le rapport (i) que vient de faire Do1>arran , an 

nom du comité de sÀreté géuérale, prouve assez quelles étaient 
les intenlioiis des coiniléb : il ti'(>tait queslioti tjue de savoir 
si un suppléant serait admis parmi les représentans du peuple ; 
cependant les comités n'ont pas cru pouvoir le rejeter sana 
l'assentiment de la Convention. Bourdon n'avait donc pas le 
droit de se défier des intentions des comités. » 

Bourdon (de l'Oise ). « Il est étonnant qu'après avoir en- 
tendu cet heureux murmure par lequel on a rendu hommage 
aux principes , on dise que j'ai injurié les comités î Le but de 



(i) Dario, député suppléant de la Haute Garonne, avait été appelé 
à siéger ])arini les repréBeotans du peuple. Conformément à un décret 
rcIiJiil à l'admission des suppléans , un rapport venait d^etre fait suc 
sa conduite antérieure, et il en était résulté qu'il avait pris part à la 
rébellion des autorités méridionales après !e 3i mai, et qu'il sVtait 
toujours montré anli-monta^nai d . Darîo fut repoussé du sein de la 
<^>nveniiou, traduit au tribunal révolulionuaire , et guillotiné quel- 
ques jours après. 
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toa proposition était que les comités continuassent de faire de* 
arrestatious provisoires , qui ont élc si utiles à Ja Képublique , 
et ^at 16 seront encore y mais que la Convention exprimât for* 
«nellement dans un décret qu'elle seule a le droit d'envoyer 
un de ses membres au tribunal révolutionnaire. Nés lois ne 
peuvent pab cire trop bien rédigées , quand de leur rédaction 
dépend la liberté publique. J'insiste pour que ma proposi— 
ttou soit mise aux vois, n 

Bernard (de Saintes). '« De la sûreté et de la tranquillité 
de la Convention nationale dépendent essentiellement la sûreté 
et la tranquillité publiques. Si l'on eût donné seulement aux 
comités le droit de traduire au tribunal révolutionnaire» il n'j 
aurait peut-être pas eu de réclamation ; mais lisez le décret ^ 
et vous verrez que ce droit est accorde aux députés eu mission 
et à Taccusateur public. Or qui de nous peut concevoir qu'un 
représentant du peuple puisse être traduit au tribunal révolu-^ 
tionnaire par l'accusateur public ? Il y a une loi qui porte qu'il 
faut un décret préalable ; mais elle semble être abrogée par 
l'article du décret rendu bier ob il est dit que la Convention 
déroge à toutes les lois précédemment rendues qui ne concor- 
deraient pas avec le présent décret. J'ajoute que nous avons si 
peu lieu de snspecter les intentions des comités , qu'un de nof 
collègues irient de conférer sur cet objet avec le rapporteur et 
avec Robespierre ; tous les deux lui ont dit que le comité 
n'avait pas entendu rien innover sur ce qui concerne les dé- 
putés à la Convention. Au surjilus , pour lever tout doute, je 
demande que la proposition de Bourdon soit décrétée. » {Aux 
voûc l Aux voix !) 

Merlin {de Douai). « Je demande la question préalable 
avec un considérant. ( Murmures, ) La Convention n'a pu se 
dépouiller du droit qu'elle a qu'aucun de ses membres ne soit 
traduit devant le tribunal révolutionnaire sans y avoir donné 
son assentiment ; ce droit est inaliénable. Le ]uri qui doit 
prononcer s'il y a lieu à accusation contre un représentant du 
peuple c'est la Convention. Voilà comme je demande que 
soit motivée la question préalable. » {Appiaudissetncns» Aux 
voix l Aux voix i) 
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La proposition de Merlin est décrétée en ces termes ; 

« La Convention nationale, sur la proposition d'un membre 
tendant à ce qu'il soit décrété que , par le décret d'hier con- 
cernant le tribunal révolutionnaire , elle n'a pas entendu d^ 
roger aux loi» qui défendent de traduire au tribmial révcilu-* 
tionnaire aucun représentant du peuple lans qu*au préàldble 
il ait été rendu contre lui un décret d^accusation ; 

» Considérant que le droit exclusif de la représentation 
nationale de décréter ses membres d'accusation et de les faire 
mettre en jugement est un droit inaliénabie ^ déclare qu'il n'y 
a pas lieu k délibérer. 

Séance du ^/\. 

Un secrétaire donne lecture du décret du 32. ^ joint à 
celui rendu le lendemain sur la rédaction de Merlin* 

léOeroiX'ConsUtfU, « Je vois parmi les délits pour lesquels 
en sera traduit au tribunal révolutionnaire celui d'avoir cherché 
h dépraver tes mœurs. Mon lige ne me rendra pas suspect de 
partialité ; cependant je désirerais que ce délit fut spp( ifié 
d'une manière plus claire » car on n'a pas sûrement entendu 
regarder comme ennemi du peuple ceux à qui il serait échappé, 
soit dans leur conversation , soit dans leurs écrits , soit dans 
des pièces de théâtre , un mot que désavouerait la pudeur. Je 
demande que le comité de salut public soit consulté ponr 
donner à cette espèce de délit une rédaction moins vague et 
plus caractérisée. >* Adoptée) 

Mallarmé, « II faut que les lois révolutionnaires soient 
claires , et qu'elles ne puissent donner lieu à aucune équivoque : 
l'article 16 ne me parait pas réunir cette clarté et cette précision., 
Je demande ce qu'on entend |>ar ces mots : la loi donne pour 
d^enseurs aux pauioles calomniés dès jurés patriotes*..? n 

Vuhem. » A force de demander des .explicatioiis on atténue 
les lois les plus salutaires. Nous entendons tons ce que c'est 
qu'un juré patriote ; c'est un homme dans le sens de la révolu-t 
tion , un véritable ami de la liberté , un chaud défenseur du 

patriotisme qu'on opprime et qu'on calomnie. » 
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Charlier. h L'article est clair. Qu'a voulu la loi ? Supprimer 
le bavaiïbge des avocats, et donner aux patriotes calomniés 
pour défenseur la consciente d'un juré patriote. Je demande 
qu'il n'y ait pas de noaTdlès explications, n 

Un membre. « Les mots inutiles doivent être rayés des lois. 
Comme les jurés du tribunal révolutiomiaire ne peuvent être 
que des patriotes , je demande que Ton svppnme ce mot de 
patriote ajouté à celui de juré, n 

IfCge^re* « Sans doute tous les jurés da tribunal révolu* 
tîonnâire sont des patriotes ; mais je ne vois «pas pourquoi ce 
mot ne resterait pas dans l'article. À coup sùr le patriote 

calomnié qui sera traduit au tribunal révolutionnaire n'aura 
besoin ijuc de sa conscience et de celle des jures. Je demande 
donc l'ordre du jour. » 

Duhcm. « Je n'ajouterai rju'iin mot. La loi, en faisant un 
devoir sarré aux jnrés de défendre le patriote calomnié, leur 
dit : non saulement vous éles ici pour prononcer sur un 
Jait y mais vous êtes ici pour protéger Vûmocence contre 
les artifices du crime. Je répéterai ce qui fut dit lors de 
rétablissement du tribunal révolutionnaire : c'est Brtttus, assis 
sur la chaise curule , condamnant ses fils conspiralturs , 
et couvrant de son égide tous Its anus de ta liùerlé. J'insiste 
donc pour l'ordre du jour. » {Adopté,) 

Couthun. « Toutes les réflexions qu'on tientde faire rîujour- 
d'bui , celles qui furent faites hier sur la loi relative au tribunal - 
révolutionnaire , ne permettent pas au comité de salut public 
de garder le silence en cette occasion. On a avancé ici d'une 
manière assez positive que le comité de salut public aurait 
voulu , par unedispoaition implicite , s'attribuer, et au comité 
de sûreté générale, aux représentans du peuj^le dans lesdt'par- 
temens et à l'accusateur public , le droit de traduire au tribunal 
révolutionnaire les membres de la représentation nationale 
sans na décret préalable de la Convention ; c'est à dire qu'on 
a prétendu que le comité, par ime disposition implicite , avait 
voulu détruire les lois déjà faUci, anéantir une dispositiou 
constitutionnelle y et violer les principes les plus sacrés. 
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« N'est-ce pas la plus atroce des caloinnies laiicées contre 
lerComité de salut public I Tant que nous ne serons accuses 
que par les gouvernemeus tyranniques de vouloir usurper le 
pouvoir , de Touloir dominer sur la Convention , nous nous 
honorerons de leurs calomnies ; mais quand ces calomnies 
partiront du sein de la représentation' nationale elle-même, 
nous devrons nous eu afiliger et nous en plaindre. {Plusieurs 
voix: Non I Non I Personne n'accuse !e comité de salut public! ) 
Je demande que Ton me continue la parole. 

M Oui ^ Ton a accusé , Ton a calonmië le comité de salut 
public. Eh ! qa'entendait*ii par cet article : Zm Convention 
déroge à toutes celles des lois précédentes qui ne concor^ 
deraient point avec le présent décret? Quelles étaient ces 
lois? Personne n'a pu s*y méprendre; ce n'était, ce ne pouvait 
être que les lois conceruant le tribunal révolutionnaire , et 
noa pas celle loi d'exception relative aux représenlans 
du people, loi constitutionnelle, et fondamentale de la liberté. 
Il n'y a que la malveillance qui ait pu voir autrement , et 
one intention bien prononcée de iftiire an comité , de porter 
un coup au gouvernement , qui ait pu le dire. On nous accuse 
de vouloir usurper le pouvoir , nous qui abhorrons l'idée 
seule d'une autre domination que celle du peuple I Quel serait 
donc cet ambitîeùit scélérat qui oserait y prétendre ? Ah ! 
s'il en existait dans le comité de salut public , croyez que 
ce ne serait pas à vous que serait réservée la gloire d'eu faire 
justice! 

» Que voulons nous dans le^omité de salut public? Ce que 
la Convention , dont il émane , par laquelle il existe , sans 
laquelle il n'est rien , ce que la Convention veut elle-même ^ 
la liberté , le bonheur du peuple , la gloire de la représen- 
tation nationale , la république tout entière , on la mort ! 
{Applaudissemens réitérés. ) 

» Voilà notre ambition, voilà nos principes, et soyez assurés^- 
citoyens, que nous marcherons toujours dans les mêmes 
sentiers , fussent-ils bordés , comme déjà ils l'ont été , de 
meurtriers et de poignards! (Jpplaudissemens.) 

n Je ne prétends pas faire révoquer Farlicle additionnel' 
décrété Lier ; maià le considérant qui le précède est une 
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lujure poar le comité de salut public ; car dire que la Conveii- 
tioQ ii*a pas entendu déroger à un droit inaliénable de ta 

îiature , c'est insinuer adroitement y^ue le comilé a prélendu 
le lui faire aliéner. 

» l^a Convention nationale, si elle conserve à son comité 
i'esUme à laquelle il a droit de prétendre, ne peut pas seuffirir 
qu'un pareil considérant subsiste ; je demanderais que la 
Convention passât purement et simplement à l'ordre du jour 
sur la proposition d'hier , comme injurieuse et impoli tique. 

>» Toutes les tois qu'une loi présente de i'obsci+rité , et sans 
doute nous ne sommes pas infaillibles , pourquoi attendre le 
moment oii il ne se trouve à la séance aucun membre du 
comité pour demander des eiplications? Pourquoi ne pas les 
demander fraternellement en sa présence ? 

» On a dit hier qu^il s'était mêlé beaucoup d'aigreur dans 
la discussiQu qui avait eu lieu avaat*iiier ; ou a dit , à un 
mouvement qui s'éleva ^ans l'Assemblée : çeite heureuse clO' 
fneur me prouve que la liberté est impérissable,,. C'est à 
dire que s'il n'y avait pas ^ de clameur y d'kèureuse clameur ^ 
si le décret que cette clameur annonçait n'eût pa? eu lieu, 
si le comité a eut pas été réformé , la liberté était en péril ! Si 
Bourdon n'a pas eu de mauvaise intention, il a commis du moins 
une faute d'imprudence extrêmement grave en insultant ainsi 
gratuitement ses collègues , surtout les membres d'un comité 
que la Convention a investi d'une immense confiance. {ApplaUf^ 
disserneiis prolongés,) Oui , d'une înnneasc confiance, dont 
le comité a besoin pour faire le bien., 5'il ne Ta plus cette 
confiance entière, il ne peut plus sauver la liberté ; il vous 
déclare alors par mon organe qu'il est prêt à donner sa démis- 
sion* ( Non ! Non ! s'éerie^t^on de toute part, ) 

'» Je n*ai voulu injunei ptiiQiuie , j'ai la vanité de dire que 
nul membre ne révère plus que moi la Convention , n'est plus 
que moi prêt à donner son sang pour lui épargner des débats 
pernicieux à la chose publique ; je ne veux , dis-rje , inculper 
personne ; mais je dob , ne fût-ce que sous le rapport polit- 
tique seulement , relever des expressions offensantes pour le 
gouYorncracnt. Quoi I lorsque le comité présente une loi on 
ose supposer qu'il y a dans cette loi des iatenlioss d'i^^uft^ 
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per le pouToir somraiii ! £t qu^mt dit ée pins PUt et 

Cobourg ? 

» Je le répète , Bourdon peut n'avoir pas eu de mauvaise 
intention ; mais il devait réiiéchir davantage avaut de présenter 
de» propositions d'une si haute importance. Quand des lois 
soumises à la Convention par le comité paraissent incom- 
plètes, pourquoi ne pas appeler le comité dans les discussions 
(^ui i» élèvent ' 11 pourrait douner des explications satisfaisantes 
qui mettraient fin aux débats, el ména^errjient des séances 
plus utiles au bonheur public. Toute autre conduite n'est pas 
loyale. 

» Aujourd'hui on fait encore une chicane sur nn mot ; 
on demAnde : que voulaz-vous dire par cette expression , 

4épraver les mœurs , et Ton craint que pour une légèreté , 
une gaieté, on traduise un citoyen au tribunal révolution- 
naire ! 

» Certes il ne faut pas entendre le français pour élever 
m doute à cet égard. On a voulu dire que tout individu qui , 
en quelque manière que ce fût, corromprait la conscience y 

la morale du peuple , qui chercherait à amener la contre- 
révolution par les moyens laissés entre les mains de ChaLot 
et autres, doit être jugé comme conspirateur, , comme ennemi 
du peuple : nous n'avons pas touIu dire qu*un citoyen à qui 
il serait échappé une expression équivoque dût être rangé 
dans cette classe. Le juré a une conscience \ le juré juge 
l'intention ; il voit ou il y a erreur ou crime. L'un des plus 
grands moyens d'opérer la contre— révolution (uins un ( taf k 
peine sorti des vices de la monarchie est la corruption , 
rimmoraiité. 

» Toutes les fois que l'on verra un individu semer des 
trésors , dilapider la fortune publique , tenter de corrompre 

les citoyens , il n'y aura pas k se méprendre sur cet individu 

et sur ses intentions ; ce sera un grand coupable à livrer ;j 
la ju>»tice ; sa ttte doit tomber comme celle des conspirateurs 
plus hardis qui voulaient assassiner la liberté par les armes. 
(Applaudissemens.) Le comité n'a jamais pensé , si d'autres 
lont cru y ' que ce lût en vaîn que la Convention eût mis los" 
vertus , le* mœurs cl la probité à Tordre du jour I 
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>» C'est par suite de ces principes que le coiuilé à proposé, 
par la loi c^ui donne tant d'inquiétude à certaines personnes^ 
de frapper impitoyablement quiconque , eh dépravlmt les 
mœurs , foulerait U probité , la justice et la vertu ^ et se 
jetterait par là des principes sacrés proclafo^s par la Conven- 
tion. Ce sera à la conscience Jes jurés à disliii^^ii; !- , et nous 
soiniiies convaincus fyu'iN le ferortl , si l'individu qui sera 
traduit devant eux est coupable avec dessein , ou si l'on ne 
peat lui repoclier simplemeot q[ae de Finaproden^e eu de 
FindiscréCion. Je me défie de ceux qui récoseut d'avance le 
tribunal saint de la conscience des jurés ! 

» Je termine en demandant que la Convention passe sim- 
plement à Tordre du jour sur les propositions faites hier et 
aujourd'hui contre la loi du 91 , et que par là vous les frarp* 
pîex du juste dédaio qu'elles méritent.» (jipplaudissemens.) 

Bourdon ( de VOise). h Si le comité de salut public , 
Couthon eût été présent à la discussion il ne dirait pas qtie 
je parle à la manière de Pitt et de Cobourg. Quand j'ai dit 
qu'il jr avait eu de Taigreur daos la discussion j'ai entendu 
parler de celle que mettent toujours les patriotes monta^ 
gnards lorsqu'il s'agît de contre-réTolniionnaires. Quand ] *aî 
vu un mouvement dans l'Assemblée j*ai cédé au mouvement 
de mon cœur , qui m'a dit que je ne m'étais pas trompé , que 
mon opinion n'jétait pas fausse , ]nnsqu'elle était partagée. 
Est-ce être contre-révolutiounaire ? Le comité de salut public 
me reprocKe mon discours d'hier y et en me donnant cette 
mercuriale il me dit que je parle comme Pitt et Cobourg ! Sî 
en lui répondant j'usais de la même liberté oii en serions- 
nous ? 

» A Dieu ne plaise que je veuille me servir de ces ma- 
nières de m'exprimer! J'ai dit et je dirai toujours que les deux 
comités de saint public et de sûreté générale sauveront la 
chose publique ; mais ce n'est pas un crime de demander Tex— 
plication d'uno loi. Je demande que cette action de la mon- 
tagne soit regardée comme l'action de bons patriotes , de 
gens qui aiment la liberté ^ qui l'aiment jusqu'à la jalousie. 

» Lt comité prétend que l'on a saisi le moment de srm 
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absence pour faire les observations contre îesqûellts il réclame... 
Mais on a été le prévenir qii'on allait les faire ; Aiiduou), nolpo 
ColLëguo , s*y est (raosporté. Est-ce notre taule à nous s li n'est 
pas venu? Uéquoi I nous serions regardés , traités comme des 
contre-révolutionnaîres quaod , par amour de la liberté , nous 
aurions conçu des inquiétudes' peut-être mal placées? Où en 
serait «Lu la liberté si nous en étions réduits là î Qu'ils sachent 
les membres des deux comités que s'ils aont patriotes noiis !e 
sommes comme eux 1 qu'ils sachent que je ne répondrai pas 
avec aigrçur aux reproches qu'ils m'ont adressés I J'estime 
Couthon , j'estime le comité , j'estime l'inébranlable mon- . 
tagne , qui a sauvé la liberté ! {P^ifs appluudtssemtens.) 

» Voilà les explications qu'il me semble que je devais donner; 
jeue parle poiut pour élrc applaudi. » 

Eobespierre. « Le discours que vous venez d'entendre 
prouve la nécessité de donner à ce qu'a dit Couthon des 
explications plus étendues et plus claires. Si nous avons acquis 
le droit de ne pas nous dévouer inutilement pour la palne, 
le moment est arrivé de rexercer. 

» Ce n'est, pas par des rétractations éternelles et peut-être 
concertées , ce n'est pas par des discouis qui , sous les appa«* 
rences de l'accord et du patriotisme , concourent toujours 
au système si souvent interrompu et si souvent repris de divi- 
ser la représentation nationale , que l'oii peu}, justifier ces 
démarches. Ce qu'a dit Couthoa est resté dans toute sa force, 
et il est bien démontré qu'il n'y avait pas lieu aux plaintes 
qui ont été faites* 

>» Citoyens , était-ce bien le moment de demander ce que 
l'on entendait \y^Y dépraifcr Its mœurs publiques quand les 
plaies faites à la morale publique par les Chabot , les Hébert, 
les Danton , les Lacroix , saigo^ent encore ? Et qui donc a 
sitôt oublié leurs cfimes? Qui ne voit pas que lenr système 
est resté organisé ? Qui ne sait pas que la Convention a besoin 
de toiite «a sagesse , t'e toute son énergie pour extirper les 
trop profondes racines que la corruption a jetées , pour réparer 
les maux qu'elle a causés , et pour discerner et frapper ceux 
qui lea répandent , qui trop longtemps sont restés impunis ? 
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n Qaaot à l'autre proposition, celle qui fut faite hier, sans 
doute en l'isolant elle pent ne paraître qu'absurde ; mais 
il faut la rapprocher de toat ce qui «e dit et de tout ce qui 

se fait chaque jour : son bnt était de faire croire que le 

projet présenté par le comité attentait aux droits de la repré- 
sentation nationale , ce qui est évidemment faux. 

M Le preopinant a cherché dans ]a discussion à séparer 
le comité de la montagne. La Convention, la montagne, 
le comité , c'est la même chose l {Applaudissemens,) Tout 
représentant du peuple qui aime stncërement la liberté , toat 
repiusentant du peuple qui est de terminé à mourir pour la 
patrie est de la montagne \ (Jpp.laudissemens prolongés ; 
iûute Assemblée se lève en signe d'adhésion.) 

» Citoyens » lorsque les chels d'une faction sacrilège ^ 
lorsque les Brissot , les Yergniaud , les Gensonné , les Guadct 
et les autres scélérats dont le peuple français ne prononcera 
jamais ie nom qu'avec horreur s'étaient mis à la t^te d'une 
portion de cette auguste Assemblée ; quand ils parvinrent à 
• force d'intrigues à la tromper sur les hommes , et par une 
conséquenée naturelle sur lés choses , c'était sans doute le 
moment oh la partie de la Convention qni était éclairée sur 
ces manoeuvres liberticidcs devait iaire des efforts pour les 
combattre et les déjouer : alors le nom de la montagne , qui 
leur servait comme d'asile au milieu de cette tempête , devint 
sacré parce qu'il désignait la portion des représentans du 
peuple qui luttaient contre l'erreur. Mais du moment que les 
intrigues furent dévoilées ; du moment que les scélérats qui 
les tramaient sont tonibéà sous le glaive de la loi ; du moment 
que la probité ^ la justice , les mœurs sont mises à Tordre 
du jour*;, du moment que chaque membre de, cette Assemblée 
veut se dévouer pour la pairie , il ne peut y avoir que deux 
partis dans la Convention , les bons et les méchans , les patriotes 
et les contre-révolutionnaires hypocrites. {Àpplaudisscmcns.) 

» I! me convient d'autaui plus de proclamer cette venté que 
personne ne me soupçonnera ici de partialité ; car qui fut 
le premier objet de l'erreur dont je parle , et qni eût été la 
première victime d^es calomnies et des proscriptions sans 
une chance heureuse (le la révolution? J'o^e dire quec'étaH 
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moi : non , je me trompe , ce n'e'tait paë moi ; c'était le 
. faulôme imposteur que l'on présentait à raa place à une partie 
de nos collègues égarés , à la France , à l'univers I 

» Si j'ai le droit de tenir ce langage à la ConTentîon en 
général y je croîs avoir aussi celui de l'adresser à cette montagne 
célèbre , à qui je ne sois pas sans doute étranger. Je crois 
que cet hommage , parti de mon cœur , vaut bien celui qui 
sort de la bouche d'un autre. 

» Oui , montagnards , vous serez toujours le boulevart de 
la liberté publique ! Mais vous n'avez rien de commun avec 
les intrigans et les pervers , quels qu'ils soient s'ils s'efior» , 
cent de vous tromper j s'ils prétendent s'identifier avec vous» . 
Os n'en sont pas moins étrangers à vos principes. La montagne 
n'est autre chose que les hauteurs du patriotisme ; un monta- 
gnard n'est autre chose qu'un patriote pur , raisonnable et 
sublime. Ce serait outrager la patrie , ce serait assassiner le 
peuple que de souffrir que quelques intrigans » plus mépri- 
sables que les autres parce qu'ils sont plus bjpocrites «s'ef» 
forçassent d'entraîner une portion de cette montagne , et de 
s'y faire les chefs d'uu parti ! » 

Bourdon ( de l'Oise)» « Jamais il n'est entré dans mes 
intentions de me faire chef d'un parti. » 

Robespierre. « Ce serait l'excès de l'opprobre que quelques 
uns de nos collègues , égarés par la calomnie sur nos inten- 
tions et sur le but de nos travaux n 

Bourdon» « Je demande qu'on prouve ce qu'on avance: 

on vient de dire assez clairement que j'étais un scélérat ! » 

Robespierre « Je demande , au nom de la patrie , que le 
parole me '4oît conservée! Je n'ai pas nommé Bourdon ; 

malheur à qui se nomme lui-même I >» 

' Bourdon* « Je défie Robespierre de prouver » 

Robespierre, « Mais s'il veut se reconnaître an portrait 
général que mon devoir m'a forcé de tracer ^ il n'est pas en 

mon pouvoir de l'en empêcher. Oui , la montagne est pure , 
elle est sublime, et les mtrigans i;ie sont pas de la montagne ! 
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(Une voix ; Nommez-les!) Je les nommerai quand il le 
faudra. A cliaque instant du jour , à cliaque instant de la 
nuit même il est de& iutrigans <)ui s'appliquent à insiauer 
dan» l'esprit des hommes de bonne îoi qui siègent sur k 
montagne les idées les pins fausses y les calomnies les pHis 
atroces ; il est des membres purs et respectables aupràs des- 
quels (les inlrîpjans épuisent à chaque instant les mêmes 
artifices par leatpiels les Bns^ut, l^s Chabot, les Danton et 
tous les autres chefs adroits de la iaction de l'étranger vou- 
laient enlacer la G>nventfon naltoi^^te tout entière. 

» Par exemple, lorsqu'il arrive des dëpartemens des repre- 
sentans du peuple qui étaient en mission , et dont le rappel a 
clé déterminé par des vues générales d'ordre public qui n'avaient 
rirn d'injurieux, pour eux , on s'en <;iij])are , on verse à iotigs 
traits dans leur cœur le poison de la calomnie , on excite leur 
amour propre ; et s'il s'en trouve de faibles , d'accessibles à 
quelqu'un des moyens qui sont mis en usage , on les trans» 
forme en ennemis du gouvernement créé par la Convention 
nationale : s'il en était quelques uns qui se ressouvinssent en- 
core des anciennes mesures prises contre la liberté , qui tinssent 
à quelque parti abattu , ce serait ceux-là qu'on chercherait 
surtout à accaparer. Le parti une fois formé , vous verriez s*jr 
réunir infailliblement tous les intrigaus de la République , tout 
ee qu'il y a de fripons et d'hommes perdus ; car , il f|iut vous 
le «lire encore, il suffirait qu'un seul homme manifestât des 
])nncipc5 opposés à ceux de la Convention pour que tous les 
ennemis de la liberté se ralliassent à lui. 

M Au reste ces intrigans cherchent à dissimuler leijrs pro« 
jets j ils se rétractent quand leurs tentatives n'ont pas réussi , 
et cherchent à couvrir leurs démarches par des protestations 
hypocrites d'estime et de dévouement pour la Convention na- 
tionale et pour le comité de salut public : aussitôt après ils 
suivent constamment leur plan , et n'en cherchent pas moins à 
grossir la boule de neige qu'ils forment , et qui , si elle des- 
cendait du sommet de la montagne , n'en grossirait que plus 
rapidement encore. 

» ïl faut rapporter ici un trait qui prouve que tout ee qwe 
nous avons dit n'est point chimérique et imaginaire. A vaui- 

« 
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ia.Hr t après (fftp Pl^irte 1^ loi ^ Toa ayaît eu soin 

ûe rendre sospiecte k quelques membres » et contre laquelle 
voulaient conspirer ceux qui s'opposent à tout ce qui aôermit 

Jaliberté , il en est (jui ne purent cllssiiiiulcr leur méconteu- 
»ement ; on voulait faire un esclandre , exciter un mouvement | ' 
pour briser les ressorts du gouvernement en. liû ôtaut la con^ 
fiance publique. Au sortir de cette enceinte on rencontra des 
patriotes parmi lesquels étaient doux courriei:« du gouverne- 
ment ; on crut que l'occasion était favorable ; on les insulta. — 
Que faites— vous là, coi|aiiîs ? lein- dit-oii. Représenta ns , je 
ne vous insulte pas ; je suii patriote. — Tu es uu coquin, uu 
espion des comités de sajut public et de sûireté générale ; ils eu 
onjfc vingt mille à leuijs ordres a^touit d|^ uoua. — &eprésen* 
tans , je ne puis empb>.jFer la.4i^ffifnfe centre voos , mais je saie 
patriote autant que vous* <— * On répondit par des coups ^ trois 
teaU itiuoins eu peuvent rendre témoignage. 

» 11 est donc prouvé que l'on cherclie encore à avilir la 
Convention natiopale , qu'on veut à quelque prix que ce Soit 
la trQublor ! Si les patriotes, attaqués s'étaient défendu» , vone 
sentez bien qu'on n'aurail pas manqué d'envenimer cette 
affaire ; on serait venu vous dire le lendemain que des repré-» 
scutaus du peuple avaient été insultés par des hommes ntl.iché^ 
au comité de salut public , et prul-étrc ces inculpations , 
apppjées par des clameurs, n'auraient-cUes pas laissé les 
mojens de se faire entendre. Voilà ce qui s'est passé ; et voua 
n'en serc« pas étonnés si vous vous rappelée ces étranges dis* 
çours tenus par quelques membres qui an sortir de cette 
enceinte annonçaient publiquement , à l'exemple de Lacroix ^ 
Ji jieurquc leur inspirait la seule idée de la justice nationale. 

» Qui donc a dit à ceux que je désigne que le comité de 
salut public avait intention de les attaquer ? Qui leur a dit qu'il 
Mistait des preuves contre eux? Le comité les a-t-il seulement 
menacés? 

n A-t'il manqué d'égards dans aucune circonstance envers 
Itimembres de la Convention nationale? Si vous connaissiez 
tout 9 citoyens , vous sauriez qu'on ayrait plutôt le droit de 
sjous accuser dé faiblesse ! Quand les mœurs seront plus pures ^ 
l'amour de la patrie plus ardent, des ac<msateurs gpuére<ix 
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mou Lré assez de fenneté contre les ennemis de la patrie. 

» C'est à vous de soutenir notre courage , et d'animer notre 
lële par votre énergie. Ceux qui cherclieut à nous distraire de 
nos pénibles travaux par des trames continuelles , dirigéei 
contre le gonvemement même , font nne diversion utile au , 
tyrans ligués contre nous. 

» Quant au système de calomnie qu'on a dirige contre tout 
ce qui est patriote de bonne foi , il tombera bientôt , car c'e&C 
nne propriété inséparable du temps que de découvrir toujours 
la vérité ; et si quelques membres purs , dnpes du patriotisme 
hypocrite de quelques gens que je vous ai désignés , avaient pa 
se livrer aux idées sinistres qn'on lenr a suggérées, ils seront 
bientôt éclairés, et il en sera d'eux comme des hommes purs 
qui avaient été égarés par les scélérats que la justice nationale 
a frappés. 

» La patrie ne court qu'un seul danger , et c'est à vous de 
l'en garantir; seulement ne souffirea pas qne des intrigues 

ténébreuses troublent la tranquillité publique et la votre par 
quelque explosion subite. S'il n'y a pas eu de mouvement ea 
efiet, ce n'est pas qu'où ne l'ait tenté ; mais le peuple, inva" 
riablement attaché k la cause de la liberté , a été sourd aux inf- 
tigations de ses ennemis ; il a su les juger : anssi leur désel'* 
poir est-il porté à son comîble; ils paraissent déterminés à tont 
hasarder. 

n A l'égard des dangers qui ne regardent que nous , repo- 
sez—vous sur nous du soin de les braver; mais veillez sur la 
patrie, et ne sonjSres pas qu'on porte atteinte à vos principes» 
Quand la confiance que vous aves mise en nous sera altérée , 
évitez à la patrie desdéchiremens ; il vaudrait mieux peut->étre 
encore que les ennemis de la patrie , que les amis de d'Orlcaiii 
siégeassent momentanément au timon des affaires publiques, 
que de voir la Convention avilie et divisée l 

» Si les vérités que je viens de proférer ont été entendnes> 
nous continuerons nos travaux avec courage. Observeas toute- 
fois qne nous avons besoin d'encouragement, qu'on a tout 
fait pour rendre notre carrière pénible ; c'est assez d'avoir à 
lutter contre les rois conjurés et contre tous les monstres de 
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lâ terre sans trouver à nos cdtés des ennemis. Venez donc à 
notre secours ; ne permettes pas qu'on nous sépare de vous^ 
puisque nous ne sommes qu'une partie de vous-mêmes, et que 
nous ne sommes rien sans vous ; donnes*nous la force de por» ' 

1er le fardeau immense et presque au dessus des eilorL^ Jm- 
mains que vous nous ave^ imposé. Soyons toujours justes' et 
unis en dépit de nos ennemis communs, et uous sauveroos la 
République i (f^ys applaudissement ; de toute pari : Aux 
voix la proposition de Gouthon ! } 

Lacroix- Constant. << Cest moi qui ai demandé l'interpré- 
tation de ces paroles : dépraver les mœurs ; mais d'après les 
eipHcations données par le comité j'appuie moi-même Tordre 

du jour, et je supplie la Convention de se bien persuader qu'il 

n a pas été dans mon espntde suspecter lesiolentiousdu comité.» 

Couihon, « Le comité de salut public est loin de Tavoir 
pensé ; il a su rendre justice à Lacroix. » 

Merlin {de Douât), « Comme c'est moi qui par hasard ai été 
le rédacteur du considérant, ]e crois devoir rappeler comment 
cela s'est passé. Avant^hier , lorsque le comité de salut public 
présenta le décret sur le tribunal révolutionnaire , plusieurs de 
mes collègues qui étaient autour de moi me conseillèrent de 
demander par amendement que les députés ne pussent être 
traduits au tribunal révolutionnaire que par un décret de la 
Convention. Je répondis (|ue ce serait faire injure à la Con- 
vention, {plusieurs voix : Cest vrail) parce que j'étais per* 
suadé qu'elle n'avait pas eiitendu se dépouiller de ce droit. 
Hier I« même proposition fut faite k la Convention. Pour ter- 
miner la discussion d'une manière bonoràble je proposai la 
question préalable , motivée comme l'aurait fait tout espiit 
judicieux. Au surplus , citoyens , si mon espnt a erré, il n'en 
a pas été de même de mou cœur. « 

Robespierre. « Il est bon de dire que les observations que 
j'ai présentées sont des observations générales, et non pas de* 
réiiexions individuelles \ elles ne peuvent regarder Merlin , 
dont la motion ne tendait qu'à atténuer et à combattre celle de 
Bourdon. Ceux que cela regarde se nommeront eux-mêmes. 



Uiyiiizeo by Google 



( 258 ) 

TalUen, « J'ai demande la parole ponr expU^er un fiiît 
qu*on a pr^eaW d*one manière* inexacte à la Convention , 
parce que sans doate celui qui Ta rapporté avait intérêt à le 
dénaturer. Ce n'est pas avant-hier, cooime on vient de le 
dire , mais bien hier soir à huit heures que trois reprësentans 
du peuple , du nombre desquels j'étais ^ se promenaient , noii 
dans le bots des Tuileries » mais sur la terrasse le long du 
palais. Nous fîmes trois ou quatre tours lans faire attention si 
ià. conversation que nous tenions était entendue; cependant, 
ayant remarqué que cinq individus continuaient à nous suivre, 
nous leur dîmes que nous étions reprësentans du peuple. Deux 
de ces individus , qui ne sont pat les deux courriera du comité 
de salut public, répondirent que cela leur ^tait égal, qu'ils 
s'en moquaient. Nous les arrêtâmes , et ils fîirent ecnidnits au 
corps de garde : Vun se dit marcUand de vin , et l'autre.. . h 

Robespierre* « Le iait est faux ; mais un fait vrai c'est que 
Tallien est un de ceux qui parlent sans cesse avec effirot et 

publiquement de guillotine , comme d'une chose qui les re- 
garde , pour avilir et pour troubler la Convention nationale. » 

TaiUefu « 11 ne fut pas du tout question des vingt mille 
espions» » 

Robespierre^ « Trois cents témoins l'ont entendu. Citoyens, 
vous pouTes juger de qùoi sont capables ceux qui appuient le 
' crime par le mensonge ; il est fiicile de prononcer eiitre le& 

assassins et les victimes. » 

MUiaud^Varennes, « L'impudence de Tallien est extrême; 
. il ment à l'Assemblée aiœctme au&ce ineroyablel Le &it dont 
il est question s'est passé avanfe->faier , puisque je le savais liier 

à mi^i. Les hoimues dont a parlé Tallien sont d'excellens 
jacobins ; Tun se nomme Jarri. Mais , citoyens , nous nous 
tiendrons unis ; les conspirateurs périront, «t la patrie sera 
sauvée 1 ■> ( Applaudissemens* ) 

Tallien y d'un air troublé. « Je croyais avoir dit que c*dtait 

avant-mer.... »> {^Murmures,) ^ 

On demande une seconde lecture du considérant adopté 
la .veille sur la rédaction de Merlin. * 
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Barrère. « Cette itaBce ne sera pas infructueuse pour la 

chose publique. Ne pas supprimer le considérant serait une 
chose dangereuse pour le gouvernemcuL révolutionnaire : car 
que dit le considçrant? Que le droit qua la représetUaiLon 
nationale de décréter ses membres d'accusation est un 
droit inaliénable* Or, décréter une pareilledispositioo le len- 
demain <pi*uue loi sur le trîbu^ rsTolntîoonaire était portée , 
et la décréter sur une motion îaquiëfte , qui tendait à produire 
des craintos sur la sûreté des représentans du peuple , n'est-ce 
pas évidemineut vouloir iaire soupçonner aux esprits crédules et 
faire dire par les malveillans que le comité de salut public a eu 
rintention de violer les iois qui constituent la représentation 
nationale ? Mais il suffit que tBMla ait déclaré aYoir écrit le 
considérant pour qu'aucune intention malveillante ne paisse 
lui être attribuée. Il n'en est pas de même de quelques-uns de^ 
auteurs de ces plaintes sourdes et de ces manœuvres contre Je 
comité. Cependant la Convention ne peut pas en entendre une 
second lecture , et je demande que l'oni passe de suite à Tordre 
du jour sur les ^diverses motions 1 et que le considérant soit 
rapporté. 

n Je vais citer deux faits qui prouveront à l'Assemblée que 
les manœuvres qu'emploient ici les conspirateurs pour anéantir 
la Républi^e coïncident parfaitement avec ce qni se passe en 
Angleterre. 

» Tous les députés ne lisent pas les papiers anglais ; hé bien , ' | 

apprenez que pour nationaliser la guerre que les puissances 
coalisées nous font on dit sans cesse que nous sommes sans 
gouvernement , que nous ne nous entendons pas nous-mêmes , 
que nous défaisons le lendemain ce que nous avons fait la 
veille y et que nous nous déchirons tour à tour. Vous lirez dans 
les papiers anglais les réponses de Pitt à Georges et an par^ 
ieiiieut , vous y verrez qu'il leur répète tous les jours ; 
« Quelle forre peut avoir un gouvernement qui n'obtient pas 
» de respect y et qui ne jouit d'aucune ooniance? » C'est aiufSt 
qoe nous attaquent nos ennemis. Us. sont donc lenrs complices 
Ott leurs auxiliaires ceux qui/ le savelit et qui secondent autant 
quHI est en eux cette sorte d'attaque par les méfiances doàl 
ils nous entourent î Certes ceux-là ne sont pas jaloux du gou- 

vernemeut qui ciierctient par des insinuations périodes k empè- 
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•ber le goineniêmeiil de se rallier ànlonr de k GoamitioB , 

la Convention autour do gouvemeinent , dont il est le bras. 

» On est jaloux de la gloire de son pays lorsqu'on cherche 
■ à^domier de réneigieet de la force ^iu ^gouvernement national. 

1» Oo est jaloux des succès de la révolution républicaîne 
lorsqu'on aide legonTemement àTainoreses ennemis i&tëneors 
' au lieu de lui en crëer de nouTeanz* 

« Ori est jaloux de rhonnear de la Conventioii nationde 
lorsqu'on entoure ses opération s et ses comités de confiance et , 
d'exécution , au lieu de les décrier et de les entraver sans cesse. 

» Citoyens , noû» ne pouvons vaincre Tfiurope royalisee que 
par Tensembie de nos toux et de nos d^libër «tions , car les 
moyens de la République sont àbondans et Vîgonrenx s aussi 
le génie malfaisant des Anglais soulBe saHs cessé la ditisson 
parmi nous. Tantôt ils ont voulu diviser les deux «soorités de 
sûreté générale et de salut publ c , ensuite diriser les membres 
^e cés comilcs entr'eux , ensuite diviser les comités et la 
Convention , et enfin diviser la Convention et le peuple. 

» Jusqu'à présent les efforts lëberticides .des factions de 
l'étranger n'ont pu féconder les germes de division qu'ils ont 
^ apportés dans noire sein. Comment donc auraient-îls conçu de 
nouvelles espérances, mamtenant que les armées ont des suc- 
cès , que rintérieur est plus tranquille, et que les chefs des 
factions ont subi la peine due à leurs crimes ? Non , citoyens , 
leurs espérances horribles n'auront plue lieu , puisque les repré- 
scntans ne peuvent plus douter que toutes le$ fois qu'ils atU- 
- quent , qnils tourmentent et qu'ik Exaspèrent le geaVememeiit 
. révolutionnaire , lis servent l'Angleterre, qui lui a juré la haine 
la plus implacable y avec tous les crimes et les assassinaU qui 

font à sa solde* - 

» Voici l'autre fait , qui prouve que tout est dirigé dans 
rintérieur de la it^pnblîqtie comme dàns tes ëtats briunniqaes 

contre k gouvernenient révolutionnaire. Ce sont les membres 
de ce gouvernement qu'on ne ce<;se de calomnier et d'assas- 
siner k la fois au physique et au moral. Dans leç fêtes des 
Anglais, aîi milieu -de leurs jeux, dans leurs rejjas mêmes 
il n'est question que d'assassiner les membresdes deux comités; 
l'assfltssinat est une spécnletiofi commerciale pour eux i l'asset* 
sinat e*t lionorédans leurs jeux publics ; c'est datiS cesinftm^ 
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f>rgie» y c'est dans leurs bals qu'ils açcordent siirtoul k 
Kabespierra une horrible priorité. 

» Je tient à la maîaun papier aipglajls qoi nous a été envoyé 
de Brest par Prieur ( de la Marne) , et qui a été trouvé dans 
un bâtiment dont nous nous étions empare; vous y verrez 
la trace de ce qui se passe à Londres. C'est sur JamboaSatnt* 
Audré, cl)argé de diriger les forces oaTales contre cette 
Cartbage moderne» que Pitt dirige ses poignards et set 
ealomnies , parce que c*est lui qui est k la tete de notre 
marine ; c'est Robespierre qu'il attaque , parce qu'il déjoue 
les ennemis de l'intérieur , et qu'il atterre les factions anglaises. 

» Les lettres particulières apprenneut aussi, que dans un bal 
masqué donné dernièrement à Londres on a vu une femme • 
armée d'nn poignard sanglant y et représentant une Chorhite 
Corâay , poursuivre iin Robespierre fictif » et le menacer 

maraiiser^ 

» Le journal The iS'^ar ( l'Etoile) ^ du. vendredi a mai» 
donne des détails plus uoirs ; 

M Bal masqué du Manelag* Jamais on uy e vu plus 
» de monde que le mercredi au soir. Il j eut société 
it composée de masques , de dominos » eC de vCsitans non 
» déguises ; il y avait plus de quinze cents personnes , et 
» ce nombre n'a guère* dirainué jusqu'au point du jour. 

» Les masques de caractère n^éiaienl qu'en petit nombre 
N relativement an nombre total } pe» méritent attention t les^ 
» plus remarquables étaient i* une CJUwloiie Corday sortie 
» du tombeau , agitant pendant toute la unit son poignard 
*» ensanglanté k la poursuite de Robespierre , qu'elle jurait 
i) de maratiser en temps et lieu. Mouvement (Vhorreur 
1* dans toute r Assemblée»} 2** Un somnambule rodait et bal« 
» bntiait qu'il sommeillerait Jusqu'au momeut qu'il fftt temps 
» que tout l'univers s'éveillât et parlât bon sens.*. » Sans 
doute à la maoièie des iorbaus^ deâ bauquieis et des minis- 
tres anglais ! 

» Citoyens , voilà donc les fiêtes de ce peupk canzûbale 1 
Ycnlà les jeux publics de ces rois marchands 1 Des assassine 
sont les acteurs . de leurs bals , et le meurtre est le drame . 
qui leur convient! 

» Voilà doue ama ie àort deâ mexobf^â du gouvememeiU 
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révolutionnaire ! Ac<!iblét de trayanx énormes , nous i«raiiies 
placés entre tous les tyrans et leurs crimA , entre tous ie» 

aristocrates et leurs trahisons , entre les factions et leur» 
poignards , entre tous les mëcoiileus et leurs intrigues , et 
leurs fausses nouvelles , et leurs insiauatioas perfides ! CesC 
à nous d'avertir les membres de la Conventioii nationale des 
dangers qu'on sème sons leurs pas y des calomnies dont on 
nourrit la crédulité , et ^es intentions funestes qu'on prête 
àux meilleurs patriotes. 

» Je crois en avoir assez dit pour rappeler au peuple 
français ce qu'il peut espérer de ces anthropophages anglais , 
et ce qu'il doit craindre des eonemia de l'intérieur, qm fbmen* 
tent ]à division et la calonmie contre lesreprésentans et contre 
le gouvernement révolutionnaire , qui peut seul le sauver. 

n Je demande que le considérant du décret rendn hier 
soit rapporté , et que T Assemblée passe à l'ordre du jour sur 
toutes les motions qui ont été faites à raison du décret sur 
le tribunal révolu donnaîre. » {Applaudissemens-; de iouie 
part i Aux voix I Aux voix l Adopté.) 

La proposition de Barrëre est rédigée en ces termes , 
et décrétée à runanimité : t 

« La Convention nationale rapporte le considérant inséré 

dans le décret rendu hier sur une proposition relative à celui 
de la veille concernant le tribunal révolutionnaire , et passe 
à Tordre du jour sur toutes les autres propositions qui ont 
été Élites dans la discussion qui a en lieu sur le même objet. » 

Le ton bas et repentant de quelques membres , le silencé 
coupable des uns, l'appui serviie des autres, enfin la sou- 
mission de la majorité , tout dans cette discussion , tableau 
moral'de l'Assemblée, justifie presque le làngage de Robes* 
pierre , semblable à celui que tenaient d'anciens despotes 
châtiant leur parlement. Ici la Gonvenlion lOilédm caêlave, 
et Robespierre tyran. 

Maïs tout en obéissant l'esclave médite la vengeance, et 
' trop souvent ie vainqueur, quel que soit son genre de gloire, 
se laisse désarmer par Uiiisontiancc de la présom|iitioii. Robes- 
pierre dédaigna les ressentimens de ceux qu'il avait abaissés ; 
il ne flatta point ceux qui s'étaient attachés à son cbar : il 
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ne songea qu'à punir les coupables f ijueis qu'ils fussent* 
Aussitôt se joi|[mreiit à ses anciens ennemis et les howaies 
timides i et les hommes légers > et les liommes lâches , et les 
hommes immoraux , et tous ceus qui , sélateurs h3rpocri- 

les , citoyens sans dévouement , démocrates par ambition , 
aristocrates par habitude, s'étaient trouvés comme à la 
gêne sous Tœil du réformateur : cette ligue s'houora dç 
vertoenx républicains » ipii depuis longtemps «^sortout depuis 
la féte à rÈtre suprême, ne voyaient plus en Robespiem 
<|a*nn ambitieux marchant à la dictature. Tout conspira 
contre lui. La loi du :à-2 prairial , rédigée par Robespierre 
et proposée par Couthon , mais approuvée par le comité , 
mais sanctionnée par la Convention, fut le plus puissant grief 
qm réunit les conjurés : aussi peut-on dire de cette loi qu'elle 
est la préface de l'histoire du 9 thermidor. 

Saint-Just voulait firapperi afin de conjurer l'orage ; Robes- 
pierre voulut attendre y croyant pouvoir le braver s d'aiUenri 
il lui paraissait alors Impossible de fidre accueillir un coup 

d'état semblable à celui qui avait frappé Danton ; parmi ses 
collègues du comité il comptait non pas deux, rivaux, mais 
deux ennemis, Biilaud-Yarenne et ColIot-d'Herbois, envieux 
et jaloux de sa popuUnté , et dans le sein même de la Gon- 
' vention il voyait se nouer les intrigues qui le menaçaient* Il 
. laissa le champ libre à ses adversaires ^ dans Tespoir qu'ile 
se trahiraient eux-mêmes par la soif impatiente du pouvoir 
et de la vengeaiice, et qu'ainsi il lui deviendrait plus facile de 
les traduire devant l'opinion publique. 

Quarante jours s'écoulèrent entre Tadoption de la loi de 

prairial et la chute du triumvirat. Daus cet intervalle 
B.obespierre ne parut pas une seule fois à la tribune , on 
ne l'aperçut que rarement dans la Convention, et il 
cessa de prendre part aux délibérations du comité. Mais 
if se montra plus assidu ans Jacobins ; il jr dénonçait 
les députés qu'il regardait comme contre-révolutionnaires , 
les agens qui par leur conduite et leurs mœurs calomniaient 
le goi^vernement , les représentans du peuple en missiou 
qui avaient dilapidé la fortune publique , ou fait bair la 
révolution par des crînies inutiles : entr*a«tres il y sign^^lait 
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déjà Foncbé (de Nantes) comnie un profond imposievr^ 
um être cruel , vil et, méprisable* Maître de la société des 
Jacobins , il disposait également de la commune de Paris : ii 

pouvait compter sur le peuple. Robespierre , sans conspirer, 
et par sa spule influence personnelle , préparait ainsi une 
insurrection ouverte , un nouveau 3i mai contre ane partie 
de la Convention nationale* 

Ses ennemis se comptaient dans tons les rangs. Les répu- 
blicains vertueux qu'il avait aigris l'attendaient à leur poste. 
Ceux— ci conspiraient dans les salons, avec de» irUrigaui et 
des femmes ; ceux-là , habiles dans la guerre de plume , pro- 
diguaient les libelles pour recruter des mécontens* Mais 
d'antres,' plus dangereux» et surtout plus coupables, ne 
croyant pas payer trop cher la défaite d'un seul homme par 
le deuil de leur pays , se rendaient les auxiliaires ou plutdt 
les jouets de l'ansiocratie. Au fond ii n'y avait pas une con- 
juration unique contre Robespierre ; c'était la contre-révo- 
lution qui prenait tous les masques y et dès cette époque elle 
edt triomphé si l'opinion publique n'eût fortement soutenu 
le système républicain. 

L'aristocratie conspirait seule aussi ; elle corrompait des 
employés subalternes ^ elle divisait les patriotes , elle aigui- 
sait ses poignards. « 

Le moment était favorable aux calculs de l'étranger. Ses 
agens redoublèrent d'activité pour égarer les patriotes con- 
lîans, les républicains exaltés, pour exciter la guerre civile , 
pour avilir la Convention nationale ca s'atfaclimt a sur- 
prendre son approbation à des nusiii es ridicules ou cruelles. 
C'est alors que parurent ces pétitions tendantes à ce que les 
représeûtans du peuple français se déclarassent les prêtres 
' et les pontifes du culte de l'Être suprême y et à punir de 
mort quiconque emploierait le saa^ nom de Dieu dsns 
certaine acception pluii que familière. Quelques jours aupa- 
ravant un individu s'était présenté à la barre pour demander 
que ia Convention mît la mort à Vordre du jour- péti- 
tionnaires furent arrêtés. 

Ainsi pendant un mois une sourde agitation se manifesta 
en di£Pérens sens dans Pàris : on s'attendait h un coup, 
selon Texpression du temps \ mais on ignorait ^de quel c^é 
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il partirait. Barrère à la Convention et Piobespierre aux 
JacobÎDS dénoaçaient les mêmes trames , et , sans les 
nommer y ils en désignaient les œéines auteurs :bientât, 
dîsaient-îls » noos les ferons connattre. ; il n'en est pas 
encore temps... De là ces listes snp|tos^s de victimes que 
cbaque parti s'accnsait de faire répandre , et qni donnaient * 
â tous ou des complices ou des adversaires. 

Le comité de salut public et Robesjîierre , sans aucun 
rapport entre eux, allaient au même but, Taneantissement 
^es factions de raristocratie e.t de Tétranger : sevlement 
Eobespierre en surveillait une antre , celle qa*il voyait dans 
la G>nvention, et même dans les comités, tandis que les 
comités n'élevaient aucuu soupçon sur Ilobespien e , ou bien 
-n'osaient pas l'attaquer. 

Ces diverses conspirations, étant connues, ne devaient 
plus être k craindre ; mais elles subsistaient se promettant 
un mutuel appui : c'étaient des corps d'armée isolés qui espé- 
raient se grossir par des défections , et qui en attendant se 
renfermaient dans leur force d'inertie. Elles étaient encore 
. maintenues par le tribunal révolutionnaire, qui jamais ne 
porta autant d'arrêts de mort , «pie dans les six semaines de 
silence du triumvirat : aucune ywl dans l'Assemblée ne 
s'éleva en faveur des victimes; c'est qu'alors aucun membre 
de l'Assemblée ne se voyait encore menacé. 

Enfin le 7 thermidor iiarrère fit un rapport a la Conven- 
tion sur la situation de laRepublique : il parla des niaay:uvr<j:, 
étemelles de l'étranger et de l'aristocratie, devenues encore 
impuissantes puisqu'elles étaient dévoilées. A cette occasion 
il rendit une dernière fois Justice à la solUciiude de ce 
représentant du peuple gui fouissait d'une réputation de 
patriotisme si bien méritée par cinq années de travaux ^ 
par ses principes imperturbables d indépendance et de 
liberté. Il parlait de Robespierre, qui la veille aux Jacobins 
avait fait les mêmes révélations. Mais Barrère termina par un 
compte rendu des opérations de la Convention natiouale, 
des triomphes et des incroyables prodiges des années ; il 

offrait le tableau le plus rassurant ; i! montrait la République 

sauvée en dépit des tâorts de tous ses ennemis. C'est cette 
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partie dû rapport de Barrère qui rappela Eobespîem k la 
tribune de la Convention» Bobespierre ne pouvait partager 
la sécurité et les espérances des comités ; Û vojait au con- 
traire la République perdue si la faction des indulgens, des 

contre-révolutionnaires , si ses ennemis enfiQ n'étaient pa» 
démasqués et punis. Il pamt, tes attaqua de front, sans 
ménagement , et fort seulement de ses services et de son nom. 

Dernier Discours de Robespierre , prononcé le 8 thermidor 
an 2. ( 2Ùjuiliei 1794*^ — Trouvé manuscrit dans ses 
papiers^ et imprimé par ordre de la Convention nationale, 

« Citoyens , que d^autres vous tracent des tableaux flatteurs ; 
je viens vous dire des vérités utiles. Je no viens point réaliser 
des terreurs ridicules répandues par la perfidie; mais je veut 
étouffer, s*il est possible , les flambeaux de la discorde par la 
seule force de la vérité. Je vais défendre devant vous votre 
autorité outragée et la liberté violée. Je me dépendrai aussi 
. moi-même : vQus n'en seres pmnt surpris ; vous ne ressembles 
point aux tyrans que vous combattes. Les cris de Pinnocence 
outragée n'importunent point votre oreille, et voua n'ignores 
pas que cette cause ne vous est point étrangère. 

» Les révolutions qui jusqu'à nous ont cliangé la face des 
empires n'ont eu pour objet qu'un changement de dynastie, 
ou le passage du pouvoir d'un seul à celui de plustenrs (i). Li 
révolution française est la première qui ait été fondée sur la 
.théorie des droits de l'humanité et sur les principes de ia jus* 
tice (2). Les autres révolutions n'exigeaient que de i'ambiUon : 

(t) r>fny lignes ejfacées : 

« Elles oni pris leur source ou dans rambiiioa, OU dani la lassitude 

d'une espèce parliculicre de tyrannie.» 

(2) Suivent fleiKT pages effacées: 

« Si des ambitions particulières lui ont donné le branle ou bâté son 
Uionvement, elle n'a du son origine et sa dîreclion qu'à Tamour éclairé 
et profond de U justice et de la liberté : ce caractère a déterminé à la 
fois ses moyens eL ]. s attaques de ses ennemis. Pour atteindre le bat 
tics auii i s il ne fallait que conrir à la fortune sous les auspices d'une 
puissance nouvellu : la noire, au contraire , exige le sacrifice des îoié* 
réts privés à l'intérêt général} elle seule impose la venu. Lesauiret 
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la nÀtre impose des vertus. L'igaoranct et la force les ont 

absorbées dans un despotisme nouveau : la nôtre, émanée de 
la justice, ne peut se reposer que dans son sein. La République, 
amenée insensiblement par la force des choses el par la lutte 
des .aitiis de la liberté coatre les coaspiratioas tou|ours renais^ 
santés fVest {[listée pour ainsi dira à travers toutes les factions ; 
mais elle a trouvé leur puissanoe or^nîsée autour d'elle , et 
tous les moyens d*fnflueiice dans leur;; mains ; aussi n'a-t-elie , ' 
cessé d'être persécutée dès sa naissance dans la personne de , 
tous les hommes de bonne foi qui combiattaient pour elle : c'est 
que 9 pour conserver l'avantage de leur position , les diefs des 

-■ - • ■ ■ • - - - 

étaient tannîaées par Ictriomphe d'âne IkoUon : la n6tre ne peat Tétre 
que par 1^ victoire de la initiée aor tontes les factions; émanées de la 
justice y elle ne pant se reposer qn« dans son sein ; elle a pour ennemis 
tous les vices. 

i'Les factions sont la coalition des intérêts privés contre le bien géoé-^ 
rai. Le ooneert des an^ de la liberté , les plaintes des opprimés , Tas- ' 
cendant aatnrd de la raison » la force de l*opi mon pnbMqne ae eonstl- 
tuent point une liMtticn } ce n>st que le rappel dn ponroir aux 
principes de la liberté , et les effets natnrels du développement de 
Tesprit public cbes vn peuple éclairé'. 

» AlUeuçs l'ignorance et la force ont absorbé les révolutions dans 
un despotisme nouveau : )a nôtre , émanée de la justice , ne peut re- 
poser que dans son sein; tons les efforts des intérêts privés contre les 
droits du peuple m- peuvent qu'agiter la nation entre deux ecutiJs , les 
abus de ranciénne tyrannie, et les systèmes monstrueux quî dénaturaient 
l^t'galité oièuiè pour laincncr sûus sou nom la tyrannie. 

)) La cause di: tous nos maux a été dans cette lutte perpétuelle des fac* 
tiens contre rintérêt public. Celle d'Autrirhe et celle d'Orléans, tontes 
deux puissantes, Tune parce qu'elle régnait au comiuencemeDt de la 
révolution , l'autre parce qu'elle avait puissamment contribué à la 
préparer pour régner à son tour, ont arrêté jusqti''ici les destinées de lai 
République. Ajoutez à cela les intrigues de TAngleierrc , coalisée avec S 
la faction d''Orléans, et Tinflaence des cours ctrangèrea , et vous vous 
ferez quel(£ue idée des germes de discorde , de corruption et de disso- 
lution que les ennemis de la liberté ont jetés au milieu de nous. La 
faction d'Orléans surtout avait acquis une mOuenrc d^autant. plos 
grande qu'elle avait nrbnrc la première l'étendard du patrioiisnie jiour 
renverser la cour, et que ses partisans, cachés sous ce masque, avaient 
nsurpé la conHauce des patriotes^ et s'étsient introduits dans tontes 
les fondions publiques. 9 
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ludions et leort agem ont été fmrcetde m cmW vont' fa fbme 

de la République , Precy Lyon , et Brissot à Paris , criaient 
vive la République. Tous les conjurés ont même adopté, avec 
plus d'empressement qu'aocim autre, toutes les formules , toa» 
'les mots de ralliemeiif jMttËÎGtîsme. L'Autriebien , dont le 
métier ^tait de combattre la révolotion ; TOrléaiiais » dont le 
irdle était de jouer le patriotisme , se iroùT^nt sur la même 
ligne , et l'un et l'autre ne pouvaient plus être distingués du 
républicain. I!s ne combattirent pas nos principes; ils les 
corrompirent : ils ne binsphémërent point contre la révolution; 
ils tAcbërent de la déshonorer sons le prétexte de la servir i 
ib déclamèrent contre les tyrans , et conspirèrent peur la 
tyrannie; ils louèrent la République , et calomnièrent les répu- 
blicains (] ). Les amis de la liberté cherchent à renverser la puis- 
sance des tyrans par la force de la vérité : les tyrans cherchent à 
détroiieles défenseurs de la liberté par la calomnie ; ils donnent 
le nom de tyrannie à Tascendant même des principes de la vérité, 
^^ndce système a pu prévaloir la liberté est peidae^ il n'y a de 

(i) Lignes raturées : 

« Ghâqve crise nonvclle , excitée par leurs intrigoes^ténâirensts « se 
fit que .l^t forcer à adapter lenn moyms de lÉiiire. aux circonstanect 
Bonvellfs , et è décrire nn noviveau circmt'pour arriver aa même bat* 
. Vaalet^TOQs saaroir s! les lèetions esietent encore ? l>«nisades-vOiit A 
cette moltitode d'intrigans dangereux^ qui naga^e désplaienkia Bépn* 
Idiqne avec antantd'andaca que de perfidie, a disparu d« sol de 1» , 
liberté I demandea^vons ai. «ne loalede chefa el d^agens famées des 
iaetions diverses ne vivent point encore impunis et mcme protégés; 
demandes- vont si le système de contre-révolation , organisé an miliea 
de nous pendant plusieurs années par une politique profonde , a pu 
^tre détruit, et quel plan sage est coDstamment suivi poor le déraeioer; 
dcmandes*vou8 si on a cessé un seul instant d^entraver, de.corronppre, 
eo de calomnier les nu sur i s que le salut public a commandées; si las 
patriotes ne sont plus {Il oisciits, calomniés, les fripons ouvertement 
protégés, Jos conspirateurs défendus, les principes de la morale pu- 
blique proclamés seulement pour laiorroc, éludés dans la pratique, 
faosscs dans 1 application , et tournés contre ceux-là seuls qui les pro- 
fessent de bonne foi; demandez-vous enfin si les factions ouL iaii autre 
chose que nuancer, suivant les^circonstanccs du moment, leurs princi- 
paux moyenn de conspiration 9 la corroplion, la division j et surtout U 
calomnie. » 
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légitime qu« la perfidii», et de criiaiiiel quB la ▼«rta (i) ; car il 

est dans la nature même des choses qu'il existe une influence 
partout où il y a tlfs hommes rassemblés, celle de la tyrannie 
ou celle de la raison, iiorftqiie celle-ci est proscrite comme ua 
4:rmie » ia ty^auiie règne ; qiuuid las bons citojeat ioiil coo-* 
dano^ au ûleace » il 6iat bien que lai tcëlaffato dominant. 

» Ici j'ai besoin d'épancber mon coeur ; voos ayec besoin 
aussi d'entendre la vérité. Ne croyez pas que je vieutie ici 
intenter aucune accusatioa ; un soin plus pressant m'occupe , 
et je ne me charge pas des devoirs d'autrui : il est tant de danr 
gers îmmînens i que cet objet n'a plus qu'une importance secon- 
•daire* Je viens , s'il est possible , dissiper de cruelles erreurs ; 
je mns étouffer les horribles fermeiis de discordé dont on vent 
embraser ce temple de la liberté et la République entière ; je 
viens dévoiler de^ abus qui teadeat à la ruine de la patrie, et 
^ae votre probité seule peut réprimer. Si je vous dis aussi 
•qué^ue chose des persécutions dont je suis l'objet , voua ne 
m*en ferea point un crime ; vous n'avea rien de commun avec 
lea tyrans qui me poursuivant s les cris de l'innocence opprimée 
ne sont pomt étrangers à vos cœurs; vous ne méprisez poiut 
la justice et l'huaianité, et vous n'ig^norez pas que ces trames 
ne sont point étrangères à votre cause et à celle de la patrie (2). 



(i) Les vingt-une lignes qui suii^ent se trouvent sur une feuille 
sans chiffre, éerite de la main de Robespierre , dont le sens ne paraft 
devoir se rapporter qu'a lu page ^ de la copie de son discours, après 
xes mots : et de crimiDci que la Veitu* 

(a) Lignes raturées : 

<c Ils cherchent à déintire la liberté i n crîlomniant srs défenseurs , 
c'est à dire les honamt 3 ijui veulent fon l. r l'ordre social snr les prin- 
cipes de la Tiioralc publi'fnc cl de régnlité, dans le scua raisonnable ' * 
atlaché à et' mot. ils sav ent quel est Pcmpirc d<.-s principes et delà 
vérité; ils cherchent à détruire son iaiiuence sur le cœur des hommes 
en la présentant comme l'influence personnelle do cvuj qui ont le coi»> 
rage de la dire^ iU donnent à cette influence le nom de tyrannie. . Ui 
placent toujours les amis de la patrie entre lear devoir et la calommei 
ils accoamt d'ambition ceux qnHIs ne peuvent accuser d'aucun crime: 
aHli réclament contre Toppression , on leur répond par de nouveaaa 
outrages ; a^ili oppcfieiit l'énergie des principes à la persécution , on 
donna à etttaéusrgta le no» de sédition ; l'iopressioa de ropinîoo 
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» Eh ! quel est donc le fondement de cet odîeax système de 
terreur et de caloimiies ? A qui deronf-noas être redontables , 

ou des ennemis ou des amis de la Répubh'ijue? Est-ce aux 
tyrans etaax fripons qu'il appartient de nous craindre, ou bien 
eux gens de bien et aux patriotes? Nous redoutables aux 
patriotes l nous ^fd les avons amcbés des mains de toutes les 
factions conjorées' contre enxl nous tons les jours les dis- 
putons ponr lunsi dire aux intrigans hjpocrifes'<|tn osent lei 
opprimer encore I nous qui poursuivons les scélérats qui cher- 
chent à prolonger leurs malheurs ennons trompant par d'inextri- 
cables impostures I Nous redoutables à la G>nveDtion natio- 
nale! £t que sommes-nous sans elle? et qui a délîe&da Ja 
Convention nationale an péril de sa rie? qui s^est dérooe ponr 
sa conservation qnand des (actions exécrables conspiraient sa 
ruine à la face de la France ? qui s'est dévoué pour sa gloire 
quand les vils suppôts de la tyrannie prêchaient en son nom 
l'athéisme et Timmoralité ; quand tant d'autres gardaient ua 
eilence criminel sur les forfaits de leurs complices , et sem- 
blaient attendre le signal dn carnage jlonr se baigner dans le 
sang des représentans du peuple ; quand la vertu même se 
taisait, épouvantée de l'horrible ascendant qu'avait pris le 
crime audacieux? Et à qui étaient destinés les premiers coups 
des conjurés ? Contre qui Simon coospirait-il au Luxembourg ? 
Quelles étaient les victimes désignées par Chaumette et par 
Ronsin ? Dans quels lieux la bande des assassins devait-elle 
marcher d'abord en ouvrant les prisons ? Quels sont les obfets 
des calomnies et des attentats des tyrans armés contre la Répu- 
Ijlique? N'y a-t— il aucun poignard pour nous dans les cargai- 
sons que l'Angleterre envoie à ses complices en France et à Paris? 
C'est nous qu'on assassine , et c'est nous qa*on peint redouta^ 
bles l £t qneis sont donc ces grands actes de sévérité qne Ton 
nous reproche ? Quelles ont été les victimes? Hébert, Ronsin , 
Chabot, Danton, Lacroix, Fabre-d'Eglantine , et quelques 
autres complices. Est-ce leur punition qu'on nous reproche? 
Aucun n'oserait les détendre. Mais, si nous n'avons iait que 



pnbliqae indignée est cit^e comme la preuve de leur ambition. Qunid 
on en est arrifé I ee point , la liberté est perdue. » 
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dénoncer des monstres dont k mort â sauvé 1« CooTOntioii 

nationale et la République, qui peut craindre nos principes , 
qui ])eut nous accuser d'avance d'injustice et de tyrannie, si ce 
n'est ceux qui leur ressemblent? Non , nous n'avons pas été 
trop sévères : j'en atteste la République , qui respire I j'en 
atteste la representatton nationale « environnée du respect dè à 
la représentation d'un grand penple 1 fen atteste les patriotes 
qui gémissent encore dans les cachots que les scélérats leur ont 
ouverts î j'en atteslo les nouveaux crimes des ennemis de nuire 
liberté, et la coupable persévérance des tyrans ligués contre 
nous ! On parie de notre rigueur » et la patrie nous reproche 
notre fûbiesse. 

» Est-ce noos qui avons plongé dans les cachots les patriotes , 
et porté la terreur dan^ toutes les conditions ? Ce sont les 

monstres que nous avons accusés. Est-ce nous qui , oubliant 
les crimes de l'aristocratie et jjrotégeant les traîtres , avon<i 
déclaré la guerre aux citoyen» paisible^» » érigé en crimes ou 
des préjugés incurablee , on des choses indifférentes , pour 
trouver partout des coupables , et rendre la révolution redou- 
table an peuple même ? Ce sont les monstres que nous avons 
accusés. Est-ce nous qui , recherchant des opinions anciennes , 
fruit de l'obsession des traîtres, avons promené le glaive sur 
la plus grande partie de la Convention nationale , demandions 
dans les sociétés populaires la téte de six cents représentans du 
penple ? Ce sont les monstres que nous avons accusés. Aurait-on. 
déjà oublié que nous nous sonunes jetés entre eux et leurs per- 
fides adversaires dans un temps oii Ton.... ? (i) - 

M Yous connaissez la marche de vos ennemis. Ils ont aUaqué 
la Convention nationale en masse : ce projet a échoué. Ils ont 
attaqué le comité de salut public : ce projet a échoué. Depuis 
quelque temps ils déclarent la guerre à certains membres du 
comité de salut public ; ils semblent ne prétendre qu'a accabler 
un seul homme: ils marchent toujours au même but. Que les 
tyrans de r£urope osent proscrire uu représentant du peuple 



(i) Il exûfe ici dans le mamacrit une lacune quilaîtse cette phtase 
imparfaite' 



( ) 

fraDçab , c'est sans doute Pexcès de i'iiMoleace maii que .des 
Français qai se disent tepnblicaîns travaîUeat àexécater Tarrêt 
de mort prononcé par les tjrans , c'est l'excës dn scandale et 

de Topprobiel (i) Est-il vrai qu'on ait colporté des listes 
odieuses oii Ton désignait pour victimes un certaia nombre 
de membres de la Convention , et qu'on prétendait être rou— 
vrage da comité de salut public , et ensuite le mien ? £st-ii 
Trai qu'on ail osé supposer des séances du comité , de$ arrêtés 
rigoureux qui n*ont jamais existé , des arrestations non moins 
chimérique^ ? £sL-il vrai qu'on ait cherché à persuader à un 
certain nombre de représentaus irrépif-oi^hables que leur 
perte était résolue? à tous ceux qui par quelque erreur 
avaient payé un tribut inévitable à la ûttalité des circonstances 
et à la faiblesse humaine , qu'ils étaient voués au sort des con* 
jurés? Est-il vrai que l'imposture ait été répandue avec tant 
d'art et d'auJace qu'un grand nombre de membres n'osaient 
plus habiter la nuit leur domicde ? Oui, les faits sont constans , 
et les preuves de ces deux manœuvres sont au comité de salut 
public. Vous pourriez nous en révéler beaucoup d'autres , vous, 
députés revenus d'une mission dans les départemens ! voua , 
suppléans appelés aux fonctions de représentans du peuple , 
vous pourriez nous dire ce que l'intrigue a fait pour vous trom- 
per , pour vous aigrir , pour vous entraîner dans une coalition 
funeste 1 (2) Que disait-on , que faisait^on dans ces coteries . 
Mspectes , dans ces rassemblemens nocturnes ^ dans cea repas 
oii la perfidie distribuait aux convives les poisons de la baine 
et de la calonmie^ Que voulaient-^^ils les auteurs de ces machi- 
nations ? £tait--ce le salut de la patrie , la dignité et l'union de 



(i) Lignes raUtrées : 

« Naguère on accusait le comité de taXui public de Tonlotr usurper 
rantorité de la Convention { on Taccueaitde vouldr anéantir 1a repré* 
scntation nationale : rappeles-votts quels nojens odieux, quels lâches 
artifices furent épuisés pour accréditer cette funestt idée. » - 

(3) Lignai rtOuréti : 

« Vous pourries nous le dire, tous tous, bonunes probesi à qui on 
a fait la proposition formelle de tous liguer contre le comité de salut 

public! j> 
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la Couventioa iiatioiiale?Qm étaîent-iîs? ( i ) Quels faits justifient 

l'horrible idée qu'on a voulu donner de nous ? Quels hommes 
avaient été accusés par les comités y si ce n'est les Chaumette , 
les Hébert , les Danton , les Chabot , les Lacroix / Est-ce doac 
la mimoire des conjurés qu'on veut défendre ? Est-ce la mort 
des conjures qu'on veut venger ? (a) Si l'on nous accuse d'avoir 
dénoncé quelques traîtres, qu'on accuse donc la Convention, qui 
les a accusés ; cju'ou accuse la justice , qui lésa frappés ; qu'on 
accuse le peuple, qui a ap]ilaudi à leur châtiment. Quel est 
celni qui attente à la représentation nationale , de celui qui ' 
poorsnit ses ennemis , ou de celni qui les protège ? £t depuis 
quand la punition du crime épouvante-t-elte la vertu ? 

» Telle esl cependant la base de ces projets de dictature et 
«l'atteiitaLs contre la représentation nationale , imputés d'abord 
au comité de salut public en général. Par quelle fatalité cette 
grande accusation a-t-elle été transportée tout à coup sur la 
téte d'un seul de ses membres ? Etrange prpjet d'un homme , 
d'engager la. Convention nationale à s'égorger elle-même en 
détail de ses propres mains pour lui frayer le chemin du 
pouvoir absolu! Que d'autres aperçoivent le côté ridicule de 
ces inculpations ; c'est à moi de n'en voir que l'atrocité. Vous 
rendrez au moins compte (3) à l'opinion publique de votre 
afireuse persévérance à poursuivre le projet d'égorger tous les 



(i ) Lignes raturées^ : 

« Etaient-ce ceux dont la'conscîence était paisible ? Etaicnt-ce ces 
hommes dont la France csimie 1« plus la probité , la franchise el le 
dévouement? Quels crimes faisaient j *tlis les conjurés que vous avez 
fiappés Ils s'agitaient, ils calomtH,)i«îit , ils caressaierjt bassement 
louti leurs collègues, rn qui il» ne voyaient i\v\à plus que dt s juges j 
ils prophétisaient eux-mêmes leur punition , et faisnieoi retentir ces 
voûtes sacrées de leurs ainisires prédiciioas. w 

(2) Lignes raturées : 

ic 11 est bonde rtmarqner que depuis Iriir jumiiion les comités qui 
les ont dénonces, loin d'être agresseurs^ ont luiijours été sur la 
défensive. Depuis quand eit-ce donc la pnnition du crime qui épou- 
vante la vertu ? Est ce attenter à 1a rt présentation nationale que de lui 
nommer les ennemis de la patrie 1 1 It s -,iens ? » 

(3) Le mot compU ne se trowe pas dans le manuscriti il paraît 
avoir été oublié» 
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«mis de la patrie , monstres qui cherchez à me ravir Testime 
de la GonYeatioii nationale , le prix le plus glorieux des travaux 
à*vai mortel , que je m'ai ni usurpé ni surpris , mais que j'ai été 
forcé de conquérir! Paraître un objet de terreur aux yeux de 

ce qu'on révère et de ce qu'on aime , c'est pour un liomme 
sensible et probe le plus affreux des supplices! !e lui faire 
subir , c'est le plus grand des forfaits ! Mais j'appelle toute 
Totre indignation sur les manœuvres atroces employées pour 
étayer ces extravagantes calomnies. 

» Partout les actes d'^oppressîon avaient été multipliés pour 
étendre le système àc terreur et de calomnie t des agens 
impurs prodiguaient les arrestations injustes ; des projets de 
finance destructeurs menaçaient toutes les fortunes modiques, 
^ portaient le désespoir dans une multitude innombrable de 
familles attachées à la révolution ; on épouvantait les nobles et 
les prêtres par des motions concertées ; (es paiemens des 
créanciers de l'État et cle^ fonctionnaires publics étaient sus- 
pendus ; on surprenait au comité de salut public un arrêté qui 
renouvelait les poursuites contre les membres de la couunuDe 
éoL 10 iLOÙt I SOUS le préle^ d'une reddition des comptes. Au 
jrâ dé la Convention on prétendait que la montagne était 
menacée , parce que quelques membres siégeant en cette partie 
de la salle se croyaient en dauber, et pour intéressera La même 
cause la Convention nationale tout euUère on réveillait subi- 
tement l'afËûre des soixante-treize députés détenus , et Ton 
m'imputait tous ces événemeias , qui m'étaient absolument 
étrangers ; on disait que je voulais iounoler la montagne ; on 
disait que je voulais perdre Tautre portioil de la Couventio» 
nationale ; on me peignait ici comme le persécuteur det 
soixante-deux députés détenus , la ou m'accusait de les dé- 
fendre ; on disait que je soutenais le marais,,.* C'était l'ex- 
pression de mes calomniatears. Il est à remarquer que le plus 
puissant argument qu'ait employé la faction bébertiste pour 
prouver que j'étais modéré était l'opposition que j'avais appor* 
lée à la proicriptioii d'une grande partie de la Convention 
nationale , et particulièrement mon opinion sur la proposition 
de décréter d'accusation les soixante-deux détenus sans un rap- 
port préalable. 
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M Ah I certes , lorsqu'au risque de blesser Topinion pobli- 
qne , ne coosnlUnt que les mtëi*éts sacrés de lâ patrie , j'aria- 
clims seul à Uûe décision préci[»itée ceux dost les opinions 
m'auraient coildûit k Téchaftiud si elles avaient triomphé; quaad 

danscrautres occasioub je lu'exposais à toutes les fureurs d'une 
facUou hypocrite pour réclamer les principes de la stricte 
équité envers ceujt qui m*aTaient jugé avec plus de précipita- 
tion , fêtais loin sans doute de penser que l'on à6t me tenir 
compte d\ine paiieille conduite ; j'aurais trop mal présumé 
d'un pays ou elle aurait été remarquée , et où Ton aurait donné 
des noms pompeux aux devoirs les \)\us indispensables de ia 
probité : mais j'étais encore plus iom de penser qu'un jour on 
m'accuserait d'être le bourreau de ceux envers qui je les ai 
remplis , et l'ennemi de la représentation nationale , que 
j'avais servie avec dévouement ; je m'attendais bien moins 
encore rju ou m'accuserait à la fois de vouloir la défendre et 
de vouloir l'égorger! <^uoi qu'il en soit , rien ne pourra jamais 
changer ni mes sentimeus ni mes priiici|)es I A l'égard des 
députés détenus je déclare que' , loin d'avoir eu aucune part an 
dernier décret qui les concerne, je l'ai trouvé au moins très 
extraordinaire dans les circonstances ; que je ne me siiis occupé 
d eux en aucune manière depuis le moment oii j'ai fait envers 
eux tout ce que ma conscience m'a dicté. A 1 égard des autres 
je me suis expliqué sur quelques'^uns avec franchise; j'ai cru 
remplir mon devoir. Le reste est un tissu d'impostures atroces. 
Quant à la {Convention nationale, mon premier devoir, comme 
mon premier penchant , est un respect sans bornes pour elle. 
Sans vouloir absoudre le crime , sans vouloir justifier en elles- 
mêmes les erreurs funestes de plusieurs , sans vouloir ternir la 
gloire des défenseurs énergiques de ia liberté , ni affaiblir 
rillusion d'un nom sacré dans les annales de la révolution , je 
dis que tous les rcpr ^sentans du peuple dont le cœur est pur 
doivent repiendrc .acotiHance et la dignité qui Iciir convient. Je 
|ie connais que deux partis , celui des bons el celui des mauvais 
citoyens ; que le patriotisme n'est point une affaire du parti ^ 
mais nne affaire de cœur ; qu'il ne consiste ni dans l'inaolence 
ni dans une fougue passagère qui ne respecte ni les principes , 
ni le bon sens , ni la morale -, encore moins dans le dévouement 



Digitized by Google 



aux intérêts d'une fiictîoii. Le cœwt flArî fW VeipMetice de 

tant de trahisons , Je crois à la nécessite d'appeler surtout la 
probité et toa& les seoiimeDs généreux au secours de la Bipa* 
Uique. Je sens ^e partout où Ton rencontre un homme de 
bien , en qnelq[ae lieu qu'il loit asm y il fftut lui tendre la 
main , et le serrer contre son cœnr. Je croît à des circonstances 
fatales dans la révolution , qui n'ont rien de comnriun avec les 
desseins criminels ; je crois à la détestable influence de l'intri- 
gue y et surtout à la puissance sinistre de la calomnie. Je vois 
le'monde peuplë-de-dupes et de fripons ; mais le- nombre des 
fripons est le plus petit : ce sont enx qn^il faut punir des 
crimes et des malheurs dn monde. Je n'imputerai donc point 
les forfaits de Brissot et de la Gironde aux hommes de bonne 
ibi 9 qu'ils ont trompés quelquefois ; (i) je n'imputerai point à 



(t) lÀ§iîeê nOurées : 
Je les îmimterai à oes penonniiges dangereux , et même à d'^aotret 
Iripons qui « ea eonbattant ipidqaefois contre eux avec les eanemii 
de la liberté, readateat qnelipiefois 1a boane crase douteuse sus yeus 
des hommes moios placés dans un point de vue avantageux pour la 
discerner. » —Les Urades suifonie* y jusqu'à eesmott melusiuement r 
la corrnption qU^ils avaient établie, êont extraites d^un W^ret de 
Bobespierre écrit au crayon , et qui n'Ont pas été lues «s la trOune s 
mouM avons cru Avoir les adapter à cet endroit de lignes raturées tr 

« Pen aeeuse la faiblesse humaine, et ce fatal ascendant de Pintrigae 
contre la vérité lorsqu'elle plaide contre elle dans les ténèbrf s et an 
tribnnal de Pamour-propre ^ j'en accuse des honraies pervers que je 
démasquerai ; jVn accuse me horde de fripons qni ont usurpé une 
confiance fnneste sous le nom de commis dn comité de sûreté générale. 
Les commis rie sûreté générale sont une paîssance, et une paissanee 
supérieuro par sva funestes îufluences au comité même.Je les ai dénoncés 
depuis longtemps au comité de salut public et à celui qui les emploie , 
<|ui est conx enu du mal sans oser y appliquer le rcincdo : je les dénonce 
aujourd liui à la Couvt niion ces funestes artisaus de discorde , qui 
trahissent à la fois le cccniié «jui les emploie et la patrie , qui désho- 
norent la révolution, comproinfLlcni ia gloire de la Convention natio- 
nale, prolertrnrs impudc ns <lu crime et oppresseurs hyporriles ^\e la 
▼ertuî C'est en vaio qu'on voudrait environner des fripons d'un preslr:^e 
religieux; je ne partage pas cette superstition, et je veux briser les 
ressorts d'une surveillance corrompue qui va contre son but , pour la 
raltacber à des principes purs «i salutaires. J'ai ua double titre pour 
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tons-cens qui crurent à Danton les crimes de ce conspirateur ; 
je n'imputerai point ceux d'Hébert aux citoyens dont le 
patriotisme sincère fut eulrainé quelquefois au delà des eiactei 
limita de la raison. Les conspirateurs ne seraient p^t des 



,«Mr femplir ce devoir puis^'îl faut aajoBffd'Iuii de l'audace pour 
attaquer des scélérats subalternes , IMntérét de la pairie et bboq propre ' 
honneur. Ce sont cea hommes qui rcaliaent cet afireoz aystème de ca* 
lonniier et de pouranivre iona |ea pairiotea suspecta de probité « en 
même tempa qu^ila protègent leurs pareils^ et qu'ails justifient Icare 
crimes par ce mot, qui est le cri de ralliement de toua les ennemis da 
la patrie : e'eis MobeipUrre qm Va ordonné* Céuît aussi le langage 
de ^ona les eomplîcea d'Hébert, dont je demande en raîn la punition. 
£t qu'importe, comme on Va dit, quMla aient queltjutifoia dénoncé et 
atrété dea aristocrates prononoés, a^ila ▼endent aoxantrea Pimponité» 
•t a^ila ae font de ces aervicea faciles un titre pour trahir et pour opprt- 
mer? Que m'^importe qu'ils ponrauÎTent l'aristocratie^ a^ila aasasaînenS 
le patriotisme et la vertu , afin qu'd ne retire plus sur la terre que des 
fripons et leurs proteeteora ? Que dis*)e ! les fripons ne lont-ila paa 
une espèce dVistocratie ? Tout aristoerate eat corrompu , et tout 
Isemme corrompu est aristocrate. Mais cherches aous ce masque de 
patrioiiame ; roua y trouTerea des nobles , dea émigrés , peat*étre des 
Bommea qui , après avoir profeasé ouTcrtement le royalisme pendant 
plnaièurs années, se aont fait attacher au comité de aùreté générale ^ 
comme jadu les prostituées k TOpéra , pour exercer leur métier impu- 
nément, et se venger palriotiquement sur It-s patriotes de la puissance 
et des succès de la République. 

» Amar et Jagot , s'étani emparé de 1» police, ont plus d''inilueQce 
^euls que tons Icis membres du comité de sûreté générale; leur puis" 
s;ince s'.jppuic encore sur crlle armée (îe commis dont ils sont les 
patrons et les généraux ; 1 1- sont eux qui sont les principaux arlisani 
«iu système de division de calomiite. Il existe une correspondance 
d'intrigues entre eux cl cci Laïuâ mcuibres du comiié de .saluL puLhc, 
et les autres ennemis du gouvernement répuLU. ain ou de la morale 
publique , car c'est la même chose ; aussi ceux qui nous tout la guerre 
eont—ils h s apôtres de i aLli isme ei de rimmoralité. Une circonstance 
renaarqnable et décisive, c\^st i\uv. Je.s p». rsecutioris «jnt été renouvelées 
avec une nouvelle chaleur après la célébration du la féte à l'Etre 
auprcme. 

» JVos ennemis ont sf;nti la nécessité de réparer cette défaite décisive 
à force de crimes , et de ressusciter à quelque pri» c[ue ce fùL la car- 
ruptioD qu'iJfl avaient établie. « 
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conspirateurs s'ilk n'mîcmt Tart de dissimuler assex habilement 
pour usurper pendant qudqne temps la confiance des gens de 
bien ; mais il est des signes certains auxquels on peut dîsoemef 

Jrs dupes des complices , et l'erreiu' du crime. Qui fera donc 
celle distinction ? Le bon sens et la justice. Ah I combien le 
bon sens et la justice sont nécessaires dans les affaires humaines! 
Les bommes pervers nous appellent des hommes de sang , 
parce que nous avons fait la guerre aux oppresseurs du monde : 
nous serions donc humains si nous étions réunis k leur ligue 
sacrilf'ge pour égorger le pei^ple et pour perdre la pairie! 

n Au reste , s'il est des conspirateurs privilégiés , s'il est 
des ennemis inviolables de la République » je consens à m'iia- 
poser sur leur compte un étemel silence. J'ai rempli na 
lâche ; ( I ) ( je ne me charge point de remplir les devoirs d'antnti; 
un soin plus pressant m'agite en ce moment) : il s'agit 
sauver la morale publique et les principes conservateurs de 
la liberté ; il s'agit d'arracher k l'oppression tous les amis 
généreux de la patrie. 

w Ce sont eux qu^on accuse d'attenter à la représentation 
nationale ! Et ôh donc chercheraient-ils un autre appui ? 
Après avoir combattu tous vos ennemis, après s'être dévoues 
à la fureur de toutes les factions pour défendre et votre exis- 
tence et votre dignité , oîi cbercberaient-ils un asile s'ils ne 
le trouvaient pas dans votre sein ? 

» Ils aspirent , dit^on , au pouvoir suprême ; ils Texercent 

déjà La Convention nationale n'existe donc pas î Le peuple 

français est donc anéanti ! Slupides calomniateurs ! vous èies» 
vous aperçu que vos ridicules déclamations ne sont pas une 
injure faite à un individu , mais à une 'nation invincible , 
qui dompte et qui punit le» rois ? Pour moi j'aurais une répu- 
gnance extrême à me défendre personnellement devant vous 
contre la plus lâche de toutes les tyraimies, si vous n'étiez pas 
convaincus que vous êtes les véritables objets des attaques de tous 
les ennemis de la Képublique. Eh ! que suis-je pour mériter 
leurs persécutionSf si elles n'entraient dans le système général 

(l) Les mots en parenthèses ont déjà été lus ^ et se trouvent répètes 
en ces deux endroits dans le manuscrit. 
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de leur conspiration contre la Convention nationale? N'avez— 
vous pas remarqué que pour vous isoler de la nation ils ont 
publié k la face de l'unirers qoe vous ëties des dictateurs 
régnant par la terreur , et désavoués par le yœa tacite des 
Français ? N'ont^ils pas appelé nos armées les hordes tfois- 
ventionnelléfs , la révolution française le jacobinisme 7 Et 
lorsqu'ils atlectciit de donner à uil faible individu en butte^ 
aux outrages de toutes les factions une importance gigantesque, 
et ridicule y q*iel peut être leur but, si pe n'est de vous diviser , 
de TOUS avilir en niant votre existence même , semblables à 
rimpie, qui nie Texistence de la Divinité , qu'il redoute? 

» Cependant ce mot de dictature a des effets magiques : il 
flétrit la liberté ; il avilit le gouvernement ; il détruit la 
République; il dégrade toutes les institutions révolutionnaires , 
qn*on |^sçnte comme l'ouvrage d'un seul bomme ; il rend 
odieuse la justice nationale , qu'il présente comme instituée 
par l'ambition d'un seul homme ; il dirige sur un point toutes 
les haines et tous les poignards du fanatisme et de l'aristocratie. 

» Quel terrible usage les ennemis de la République ont fait 
du seù' nom d'une magistrature romaine ! £t si leur érudi- 
tion nous est si fatale , que sera-ce de leurs trésors et de leurs 
intrigues ! Je ne parle point de leurs armées ; mais qu'il me 
soit permis de renvoyer au duc d'Yorck et à tous les écrivains 
royaux les patentes de cette dignité ridicule, qu'ils m'ont expé- 
diées les premiers : il y a trop d'insolence à des rois , qui 
ne sont pas sûrs de conserver leur couronne , de s'arroger le 
droit d'en distribuer à d'antres ! Je conçois qu'un prince ridi- 
cule , que cette espèce d'animaux immondes et sacrés qu'on 
appelle encore rois puissent se complaire dans leur bassesse et 
s'honorer de leur ii^nominie ; je conçois que le fils de Georges, 
par exemple , puisse avoir regret à ce sceptre français qu'on 
le soupçonne violemment d'avoir convoité , et je plains sin«* 
cërement ce moderne Tantale ; j'avouerai même à la honte 
non de ma patrie , mais des traîtres qu'elle a punis , que j'ai 
vu d'indignes niandataircà du peuple qui auraient échangé 
ce titre glorieux pour celui de val et- de-chambre de Georges 
ou de d'Orléans : mais qu'un représentant du peuple qui sent 
la dignité de ce caractère sacré , qu'un citoyen français digne 
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de ce nom puisse abaisser ses vœux jusqu'aux grandeurs cou- 
pables et ridicules qu'il a contribué à foudroyer , qu'ii se 
soumette à la dégradation civique pour descendre à l'iufamie 
Ju trône , c'est ce qui ne paraîtra vraisemblable qu'à ces êtres 
pervers qui n'ont pas même le droit de croire à la vertu ! Qne 
dis-je , vertu ! C'est une passion naturelle sans doute , mais 
comment la connaîtraient-ils ces âmes vénales qui ne s'ouvri- 
rent jamais qu'à des passions lâches et féroces ; ces misérables 
fntrigans qui ne lièrent jamais le patriotisme à aucune idée 
morale , qui marchèrent dans la rëvolntion^à la suite de quel- 
que personnage important et ambitieux , de je ne sais quel 
prince méprisé , comme jadis nos laquais sur les pas de lenrs 
maîtres ? Mais elle existe , je vous en atteste, âmes sensibles 
et pures ! elle existe cette passion tendre , impérieuse , irrésis- 
tible , tourment et délices des coeurs magnanimes I cette 
horreur profonde de la tyrannie « ce zèle compatissant pour 
les opprimés, cet amour sacré delà patrie, cet amour plus 
sublime et plus saint de llmmamté , sans lequel une grande 
révolution n'est qu'un crime éclatant qui détruit un autre 
crime , elle existe cette ambitiou généreuse de fonder sur la 
terre la première République du monde 1 cet égoïsme des 
hommes non dégradés , qui trouve une volupté céleste dans 
ie calme d'une conscience pure et dans le spectacle ravissant 
du bonheur public ! Vous le sentez en ce moment qui brûle 
dans vos âmes : je le sens dans la mienne. Mais comment 
nos vils calomniateurs la devineraieut^ils ? Comment l'aveu- 
gle»né aurait-il l'idée de la lumière ? La nature leur a refîtsé 
une âme ; ils ont quelque droit de douter non seulement de 
l'immortalité de l'âme, mais de son existence, (i) 

*» Ils m'appellent tyran... Si je Tétais ils ramperaient à 
mes pieds, je les gorgerais d'or, je leur assLirc rais le droit de 
commettre tous les crimes ^ et ils seraient reconnaissans I Si je 
rétais les rois que nous avons vaincus, loin de me dénoncer, quel 
tinadre intérêt ils prennent à notre liberté 1 me prêteraient leur 



(i) Lignes raturées : 

« Quant à ÎVxistenre de la Divinité, ils en fournissent euSoHlémeS 
no argumeûl ii résisLible j ce sont lenrs propres crimes. » 
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coupable appui ; je transigerais avec eux ! Dans leur deiresse 
^Wattendent-iU , si ce n'est le secours d'uue factiou protégée 
par eux , qui leur Tende la gloire et ia liberté de notre pajs? (i) 
On arrÎTeà la tyrannie par le «ecour» des fripons s oii courent 
cens qui lea combattent? Àutombeaa et àTimmortalit^* Quel 
est le tyran qui me protège ? Quelle est la faction à qui j'appar- 
tiens ? C'est vous-mêmes. Quelle est cette faction qui depuis 
le commencement de la révolution a terrassé les factions , 
a fait disparaître tant de traîtres accrédités ? Cest vous , 
c'est le peuple, ce sont le» principes» Voilà la Action à laquelle 
je suis voue, et contre laquelle tous les crimes sont ligu^. 

» Cest vous qu'on persécute , c^est la patrie , ce sont tous 
les amis de la patrie. Je me défends encore : combien d'autres 
ont été opprimés dans les ténèbres ! Qui osera jamais servir la 
patrie , quand je suis obligé encore ici de répondre à de telles 
calomnies l Us citent comme la preuve d'un dessein ambitieux 
les effets les plus naturels du civisme et de la liberté : Finfluence 
morale des anciens atblëtes de la révolution est aujourd'hui 
assimilée par eiixàla tjrannie. Vous êtes vous-mêmes les plus 
lâches de tous les tyrans , tous qui calomniez ia puissance de 
la vérité ! Que prétende«->Tous , vous qui voulez que la vérité 
soit sana force dans la boucbe des représentans du peuple 
français? La vérité sans doute a sa puissance ; elle a sa colère , 
son despotisme , elle a des accens toncbans , terribles, qui 
retentissent avec force dans les cœurs purs comme dans les 
consciences coupables , et qu'il n'est pas plus donné au men- 
songe d'imiter qu'à Sahnonée d'imiter les foudres du ciel ; mais 
acçuses-en la nature , accusea-en le peuple | qui la sent et qui 



(l) f^ic^nci raturées : 

« Qui sinn Je Un esclave de la pairie , un marijr vivant de la Répu- 
blique, la v ictime et le fléau du crirm . Tous les fiipons m outmgent; 
les «leLiûns les plus indifférentes et losplus légitimes sont pour moi des 
crimes; il suffit de me connaître pour rtre calomnié : on pardonne aux 
autres leurs forfaits; on me fait un crime de mon 7a {<- pour la patrie. 
Ole£-moi ma conscience ^ je atrais le plus malheureux de toug les 
hommes. » 

(Plusieurs de ces pensées, exprimées dans lea mêmes termes ^ 
retrouvent plus loin éaiu le texte. } 
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raime. y a deux puissances sur ia terre ^ celle de la raison 
et celle de la tyrannie ; 'partout où Tune domine l'autre en est 
bannie : ceux qui dénoncent comme un crime la force morale 
de la raison chercbent donc h rappelw la tyrannie. Si Vous ne 

voulez pa^ que les défenseurs des principes obtieniiPiU quelque 
influence dans cette lutte difHcile de la liberté contre l'intrigue^ 
▼nos Tonles donc que la victoire demeure à l'intrigue I (a) Si 
les reprësentans du peuple qui défendent sa causie ne peuvent 
pas obtenir impunément son estime , quelle sera la consé* 
queuce de ce système , si ce n*cst qu'i^ ii'e^t plus permis de 
servir îe peuple, que la République est proscrite, et la tyrannie 
rétablie i Kt quelle tyrannie plus odieuse que celle qui punit le 
peuple dans la personne de ses défenseurs ! car la chose la plus 
libre qui soit dans le monde , méine sous le règne du despo- 
tîMM , n'est*ce pas l'amitié ? Mais vous qui nous en &ites nn 
crime , en êtes-vous jaloux? Non ; vous ne prisez que l'or et 
les biens périssables que les tyrans prodiguent à ceux qui les 
servent. Vous les servez , vous qui corrompez la morale publi- 
que et protèges tons les crimes ! La garantie des conspirateurs 
est dans IMubli des principes et dans la corruption ; celle des 
défenseurs de la liberté est toute dans la conscience publique. 
Vous les sentez, vous qui , toujours en deçà ou au-delâ de la 
vérité , prêchez tour à tour ia perfide modération de Taristo- 
cratie ^ et tantôt la fureur des faux démocrates I Vous les ser- 
ves 9 prédîcatéuri ^stinés de l'athéisme et du vice ! Vous Von<« 
les déiraire la représentation , vous qui la dégrades par votre 
conduite , ou qui la troublez yjar vos intrigues I Lequel est plus 
cou|)ahlp de celui qui attente à sa sûreté par la violence, ou 
de celui qui attente à sa justice par la séduction et par ia perr 
fidie? La tromper c'est la trahir ; la pousser à des actes cou- 



(0 Lignes raturées s 

« Sans elle quel obstacle s'opposerait au triomphe de Timposlors 
et de Fintrigae?-» 

(i) Lignes raturées : 

« Plus le penplc rst éclairé et juste , plus la in.'^ticc et les principes 
ont d'empire sur lui , et })lus ceux qui les défenJenl obtiennrnl celte 
sorte de contiance attncliéc à la probité} ceux qui s''iDdigaenL de cette 
confiance veulent la donner, m 
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traites k ses intentions et à ses principes c'est tendre à sa des- 
troctîoo ; car sa puissance est fondée sor ia vertu même et sur 
la confiance nationale. Nous la cbérissons , nous qui , après 

avoir combattu pour sa sÂreté physique , défendons aujour- 
d'hui sa gloire et ses principes ! Est-ce ainsi que l'on marche 
au despotisme ? Mais quelle dérision cruelle d'ériger en despotes 
des citoyens toujours proscrits I £t que sont autre chose ceux 
' qui ont constamment défendu les intérêts de leur pays? La 
République a triomplié , jamais ses défenseurs. Qui suis-je , 
moi qu on accuse ? Un esclave de la liberté , un martyr vivant 
<3e la llépublique , la virtiino autant que Fennerin dn crime. 
Tous les fripons m'outragent ; les actions les plus iudiâerenteSy 
les plus légitimes de la part des autres sont des crimes pour 
moi ; un homme est calomnié dès qu'il me connaît ; on par- 
donne à d'autres leurs forfaits ; on me fait un crime- de mon 
zèle. Olez-moima conscience, je suis le plus malheureux de 
tous les hommes ; je ne jouis pas merae des droits du citoyen ; 
que dis-je 1 il ne m est pas même permis de remplir les devoirs 
d*un représentant du peuple. 

é C'est ici que je dots laisser^échapper la vérité , et dévoiler 
les véritables plaies de la République. Les affaires publiques 
reprennent une marche perfide et alarmanie ; le système com- 
biné des Hébert et des Fabre d'Eglantine est poursuivi main- 
tenant avec une audace inouie ; les contre-révolutionnaires 
sont protégés-; ceux qui déshonorent la révolution avec les 
formes de Uhébertisme le sont ouvertement , les antres avec plus 
de réserve ; le patriotisme et la probité sont proscrits par les 
uns et par les autres ; on veut détruire le gouvernement révo- 
lutionnaire pour immoler la patrie aux scélérats qui la déchi- 
rent, et Ton marche à ce butodieux par deux routes différentes : 
ici on calomnie ouvertement les institutions révolutionnaires ; 
• là on cherche à les rendre odieuses par des excès ; on tour* 
mcfnte les hommes nuls ou paisibles ; ou plonge chaque jour 
les patriotes dans les cachots , et Ton favorise l'aristocratie 
de tout son pouvoir : c'est là ce qu'on appelle indulgence » 
humanité. Est-ce jà le gouvernement révolutionnaire que nous 
avons institué et défendu? Non I ce gouvernement est la marche 
rapide et sûre de la justice ; c'est la foudre lancée par la main 
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êe Ift liberté contre fe crime ; ce n'est pas le despotisme de» 

fripons et de l'aristocratie ; ce n*est pas l'iàidépendauce du 
crime y de toutes les lois divines et humaines. Sans le gouver» 
ncmcnt rcvolutionnaire la République ne peut s'affermir i et 
les factions l'étoofferont dans son bercera ; mais s'il tombe en 
des mains per6des il devient Ini-mémerinstroment de la contre* 
révolution : or on cherche à le dénaturer pour le détruire ; ceux 
qui le calomnient et ceux qui le compromettent par des acte» 
d'oppression sont les mêmes hommes. Je ne développerai point 
toutes les causes de ces abus ; mais je vous en indiquerai une 
seule qui sui&ra pQur vous eiplîquer tons ces funestes effets : 
elle existe dans l'excessive perversité des agens subalternes d*nne 
autorité respectable constituée dans votre sein. Il est dans ce 
comité des hommes dont il est impossible de ne pas chérir et 
respecter les vertus civiques ; c'est une raison de plus de 
détruire nn abus qui s'est commis à leur insu , et qu'ils seront 
les premiers à combattre. En vain une funeste politique pré* 
tendrait-elle environner les agens dont je parle d*nn certain 
prestige superstitieux ; je ne sais pas respecter des fripons : 
j'adopte bien moins encore cette maxime rajale qu'il est utile 
de les employer i Iles armes de la liberté ne doivent être tou- 
chées que par des mains pures : épurons 1» surveillance* mtîo-i 
nale au lieu d'empailler les vices, La véHté n'ést un écueil 
que pour les gouvernemens corrompus ; elfe est l'appui du 
nôtre. Pour moi je frémis quand je songe que des ennemis de 
la révohition , que d'anciens professeurs de royalisme , que 
des ex-nobles , des émigrés peut-être se sont tout k coup faits 
révoluttonoaires » et transformés en commis du comité de 
sûreté générale pour se venger sur les amis de la patrie de la 
naissance et des succès de la République. Il serait assez étrange 
que nous eussions la bonté de pa;^er des espions de Londres ou 
de Vienne pour nous aider à £iire la police de la Itépublique I 
Or je ne doute pas que ce cas-là ne soit souvent arrivé*: cen'est 
pas que ces gens-là ne se soient fait des titres de patriotisme en 
arrêtant des aristocrates prononcés ; qu'importe à l'étranger de 
sacrifier quelques Français coupables envers leur patrie, pourvu 
qu'il immole les patriotes et détruise la République I 
» A ces puisstns moti& ) qui mVivaient déjà déterminé k 
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dénoncer Ctithoinmes , mais inutilement , j'en joins nn autre 

qui tient à la trame que j^avais commencé à développer. Nous 
sommes instruits qu'ils sont payés par irs enneiuis de la révo- 
lution pour déshonorer le gouvernement révolutionnaire en 
Ini^Huéme j et pour calomnier les repréaentans da peuple dont 
les tyrans ont ordonné ]a perte. Par eiemple , quand les vie* 
times de leur perversité se plaignent , ils s'excusent en leur 
disant ^ c'est Robespierre qui le veut ; nous ne pouvons pas 
nous en dispenser. Les infâmes disciples d'Hébert tenaient 
jadis le même langage dans le temps oii je les dénonçais i ils 
se disaient mes amis ; ensuite ils m'ont déclaré convaincu de 
modérantîsme : c'est encore la même espèce de contr^révoln- 
^onnaîres qui persécute le patriotisme. Jusquesàquand llion» 
neur de^ citoyens et la dignité de la Convention nationale 
seront-ils à la merci de ces honiraes-là ? Mais le trait que je 
viens de citer n'est qu'une branche du système de persécution 
plus vaste dont je suis l'objet. £n développant cette aecnsatioa 
4e dictature mise à Tordre du jonr par les tjfnms , on s*est 
attaché à me charger de toutes leurs iniquités , de tons les torts 
de la fortune, ou de touLes les rigueurs commandées par le 
salut de la patrie (i). On disait aux nobles : c'est luî seul qui 
vous a proscrits ; on disait en même temps aux patriotes : il 
p^ui sauver les nobles $ on disait aux prêtres c c'est lui schI 
if ui vous poursuit; sans lui pousseriez paisibles et tnom' 
phans s on disait aux fanatiques x c^esi lui gui détruit la reli^ 
^ion; on disait aux patriotes persécutés : c'est lui qui (a 
ordonné^ ou qui ne veut pas l'empêcher^ On me renvoyait 



( I ) Lignes raturées : 

« La liberté publique *'St violée f[uaij(l les ennemis du peaplr fr.-^ncaia 
peuvietiL rnliiirc ses rcprcsentans a l impuissaïKu de (Icfeniirt: ses mté-» 
rêls ; or je déclare en votre présence que je me suis vu réduit à celle 
impuissiaucc j jt- déclare (fue je me suis cru forcé depuis quelq?^ temps 
à abandonner les fonci oas cjuo la Convention iiaiionst^e ru avait confiées. 
Je d« «iiiiul cjiic chacun de mes collègues se rend»? compte à lui-memc 
delà mani<-redont il snr.-iit affeclé si le gouvernement se lignait av<»c 
lotis Its ennemis de la révolution pour le rendre seul rf»sponsab!e de 
tons lés crimes et de toutes les erreurs t^ui se commettent dans la Répu* 
blique , et dti tous ie& maux qui aiHi^ent les individus, w 
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toutes les plamtes dont je ne pouvais faire cesser les causes , eu 
disant: voire sort dépend de lui seul. Des hommes apoites 
dans les lieux publics propageaient chaque jour ce syslèmc ; 
il y en avaii dans le lien des séances du tribunal révolntion* 
naire , dans les lieax ou les ennemis de la patrie expient leurs 
forfaits ; ilsdisaienlf : wilk des malheureux condamnés ; qui 
est-ce qui en est la cause ? Robespierre, Ou s'est attache 
particulièrement à prouver que le tribunal révolutionnaire citait 
un tribunal 'de sang , créé par moi seul , et que je maîtrisais 
absolument pour faire égorger tons les gefis de bien /et même 
tous les fripons , car on Toulait me susciter des ennemis de 
tous les genres. Ce cri retentissait dans toutes les prisons J ce 
plan de proscription était exécuté à la fois dans tous les dépar- 
temeus par les émissaires de ia tjrannie. Ce n'est pas tout ; ou 
a proposé dans ces derniers temps dés projets de finance qui 
m'ont paru calculés pour désoler les citoyens peu fortunés , et 
pour mnltîplter lès méconteds. J*a?ais souvent appelé inutile- 
ment l'attention du comité de salut |>ublic sur cet objet ; hé 
bien, croirait-on qu'on a répandu le bruit qu'ils étaient encore 
mon ouvrage 9 et que pour l'accréditer on a imaginé de dire 

Ju^ existaii an comité de salut public one commission des 
nànces , et que j'en étisiis le président? Mais comme on voulait 
me perdre , surtout dans l'opinion de la Convention nationale , 
on ])rétendit que moi bcnX a\ais osé croire qu'elle pouvait ren- 
lértner dans son sein quelques hommes indigues d'elle : on a dit 
à cbaqne député revenu d'une mission diins les départ en lens- 
que moi seul avais provoqué son rappel. Je fus accusé pàr des^ 
bommes trës officieus et très insinnans de tout le bien et de 
tout le mal qui avait été fait. On rapportait fidèlement à mes 
collègues et tout ce que j'avais dit , et surtout ce que je 
n'avais pas dit. On écartait avec soin le soupçon qu'on eut con- 
tribué à un acte qui pût déplaire à quelqu'un ; j'avais tout fait , 
tout exigé , tout commandé ; car il ne faut pas oublier mon 
titre de dictateur. Quand on eut formé cet orage de haines , de 
vengeances, de terreur, d'.nnours-propres irrités, on crut qu'il 
était temps d'éclater. Ceux qui croieut avoir des raisons de 
me redouter se flattaient bauteaient que ma perte , certaine , 
allait assurer leur salut et leur triomphe ; tan^s que les papiers 
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anglais et allemands aDiionçaiciiL mon arrestation, des colpor- 
teurs de jourunux la criaient à Paris. Mes collègue» , dev^t 
qui }e parle ^ savent le reste beaucoup mieux ^ue. moi ; ils 
connaissent toutes les tentatives qu'on a faites: auprès d'eus 
pour préparer le succès d'un robiau qui paraissaij^ une nouveU* 
édition de celui de Louvet ; plusieurs pourraient rendre compte 
des ^ i5iLes imprévues tjui leur ont été rendues pour les disposer 
à me proscrire ; cntin on assure que l'on était prévei^u généra- 
lement dans la Convention nationale qu'un acte d'acciisatioii 
allait être porté contre moi : (i) on a sondé les esprits à ce 
sujet , et tout prouve "qiiè la probité de la Convention natî^ 
liale a forcé les calomniateurs à abandonner ou du moins à 
ajourner leur crime. Mais qui étaient-ils ces calomniateurs ? 
Ce que je puis répondre d'abord c'est que , dans un manifeste 
royaliste trouvé dans les papiers d'un conspirateur connu qi^i 
a déjà subi la peine due à ses forfaits, et qui parait être le texte 
de toutes les calomnies renouvelées en ce moment , on lit e|i 
jjiopres ir . ,ites cette conclusion, adressée à toutes les es})èces 
d|euaei^is publics : si cet astucieux démagogue n'existaU 
plus , s^U eût payé de sa iéte ses manœuvres eunbitieuses 
, la nation serait Ubre ; chacun pourrait publier ses pensées : 
Paris n'aurait jamais vu dans son sein cette mtdtitttde 
d'assassinats vulgairement connus sous le faux nom de 
fugernens du tribunal ré\ oJluaonnaire. Je puis ajouter que 
ce passage est Tanalise des pi^lamations laites par les princes 
coalisés et des journaux étrangers à la solde des rois , qui par 
cette voie semblent donner tous les jours le mot d'ordre à tous 
les conjurés de rinterîeur. Je ne citerai que ce passage de l'ua 

des plus accrcdiita de i.ta ct.rnams (2). 

» Je puis donc répondre que les auteurs de ce plan de 



(1) Ligne* raturées : 

V. le ne smè fioiikt assez éclairé sur les manœuvres téoébr^ses pour 
affirmer si cuttc nouvelle -ott vraic; ou fausse; «mais si elle n'hélait pas 
dénuée de ibnJemcDt f aurais droti d^eo conclure que la probité de la 
majorité de la Conveniîou nalionale a repoussé, elc. » 

(a) La commission a chcrclié mulUement daiuf Ut papiers de Bobes* 
pierre le Journal dont il cite un passage. 
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ealoiiiiiÎ6i sont d'abord le doc à'Yonk^ M. Pitt, et tons Itê^ 
tjrans annës confie noos. Qui ensuite? Ah ! je n*ose les 

nommer dans ce moment et dans ce lieu ; je ne puis me 
résoudre à déchirer entièrement le voile qui couvre ce profond 
mystère d'iniquités; mais ce que je puis affirmer positivement 
c'est que parmi les antenrs de cette trame sont les agens de ce 
"système 'de corroption et d'extravagance , le pins puissant de 
tons les moyens inventés par l'étranger pour perdre la Répu^ 
blit^ue , sont les apôtres impurs de Tathéisme , et de Timmora-' 
lite , dont il est la base. 

» C'est une circonstance bien remarquable que votre décret 
dn... ( iS iloréal) » qui raffermit les bases ébranlées de la morale 
publique , fut le signal d'un accès de fureur des ennemis de la 
République ; c'est de cette époque que datent les assassinats et 
les jiouvelles calomnies , plus criminelles que les assassinats t 
les tyrans sentaient qu'ils avaient une de'faite décisive a réparer; 
la proclamation solennelle de vos véritables principes délmisit 
en un jour les fruits de plusieurs annto d'intrigues. Les 
tyrans triomphaient , le peuple français était placé entre la 
famine et l'athéisme , pins odieux que la famine. Le peuple 
peut supporter la faim , mais non le crime; le peuple sait tout 
sacrifier, excepté ses vertus, l^a. tyrannie n'avait pas encore 
fait cet outrage à la nature humaine, de lui faire une honte de la 
morale et un devoir de la d^ravation ; les plus vils des conspL- 
nteurs Favaient réservé au peuple français dans sa gloire et 
dans sa puissance. La tyrannie n'avait demandé aux hommes 
que leurs biens et leur vie ; ceux-ci nous demandaient jusqu'à 
nos consciences; d'une main ils nous présentaient tous les 
maux , et de l'autre ils nous arrachaient Fespérance. L'athéisme , 
escorté de tous les crimes, versait sûr le peuple le deuil et le 
désespoir, et sur la représentation nationale les soupçons , le 
mépris et l'opprobre. Une juste indignation, comprimée par 
la terreur, fermentait sourdement dans tous les cœurs ; une 
éruption terrible, inévitable, bouillonnait dans les entrailles 
du volcan , tandis que de petits philosophes jouaient stupide* 
ment sur sa cime avec de grands scélérats. Telle était la situa- 
tion de la République, que, soit que le peuple consentit & 
souffrir là tyrannie, soit qu'il en secouât violeuixiieul le joug, 
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h liberté était également perdue, car par sa reactioa il eût 
blessé à mort la République , et par sa patience il s'en serait 
rendu indigne. Aussi , de tous les prodiges de not^e révolution ^ 
celui que la postérité eoncem le moins c'est que nons ayons 
pu échapper à ce danger. GrAces immortelles tous soient ren*» 
dues ! Vous avec sauvé la patrie ; votredécret du. . . ( iSfloréàl ) est 
lui seul une révolution ; vousavez ri appédumémecoupralLéisme 
et le despotisme sacerdotal ; vous avez avancé d'un demi-siècle 
i'beure fatale des tjilans ; vous avez rattaché à la cause de la révolu- 
tion tons les coeurs purs et généreux ; vous TaveA montrée au 
monde dans tout l'éclat de sa beanté céleste* G jour à jamais 
fortuné , oii le peuple français tout entier s'éleva pour rendre 
à Fauteur de la nature le seul hommagr? digne de lui! Quel 
touchant assemblage de tous les objets qui peuvent enchanter 
les regards et le coenr des hommes! O vieillesse honorée! 6 
généreuse ardeur des enfans de la patrie ! 6 joie naïve et pure 
des jeunes citoyens I 6 larmes délicieases des mères attendries! 
ô charme divin de Tinnocence et de la beauté ! 6 majesté d'un 
grand peuple heureux par le seul sentiment de sa force , de sa 
gloire et de sa vertu l Être des êtres! le jour oii l'univers sortit 
de tes mains toutes puissantes brilla-t-il d'une lumière plut 
agréable k tes yeux cpie ce jour où » brisant le jt^ug da crime 
et de l'erreur , il parut devant toi digne de tes regards et de 
ses destinées ? 

» Ce jour avait laissé sur la France une impression profonde 
de calme , de bonheur , de sagesse et de bonté. A la vue de - 
cette réunion sublime du premier peuple du monde , qui aurait 
cra que le crime exbtait encore sur la terre? (i) Mais quand 



(i) Lignes raturées : 

<( Qael homme n^t pas été pénétré du charme tOQflhantquMl portait 
dans tous les cœors? Qoel est le représentant du peuple qui dans ce 
mtfment n'a pas cm reruoillir la plus donee récompense de son 
déroaement i la patrie ? Quiconque aurait vu ce specucle avec des 
yeoxsecs ou avec une âme indifférente est nn monstre. Le silenoe.da 
sentiment imprimait pins éloqocmment qae les diseoars les émotions 
douces et profondes dont tons les cœnrs éiaisnt remplis , et ce cri 
échappait de tous les coBors « ifue qmwonquû avait vu ce grand ipeetacle 
powait quitter ia vie sans regret* 

XIT. 19 
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le peuple , en présence duquel tom les vices pnv^s disparaîs- 
seiil , est rentre clan? ses foyers domesLiiîues , les iiuHgans 
reparaissent , et le rôle des charlataas recommence. Cest 
depuis cette époque qu'on les a vus s'agiter avec une nouvelle 
audace , et chercher a punir toul ceux qui avaient déconcerté 
le plus dangereux de tous les complots. Croirait- on qu'au sein 
de l'allégresse publique des hommes aient rc'pondu par des 
âignrs de fincur aux louchantes acclautations du peuple ? 
Croira-t-on que ie président de la Convention nationale» par- 
lant au peuple assemblé » fut insulté par eut, et qne ces 
bommes étaient des représentans du peuple? Ce seul fraît 
explique tout ce qui s'est passé depuili (i). La première 
teiiîative que firent les malveiilans fut de chercher à avilir les 
grands principes que vous aviez proclamés , cl à effacer le sou- 
venir touchant de la féte nationale : tel fut le but du caraclère 
et de la solennité qu'on donna à ce qu'on appelait J'affaire de 
Catheriite Tkéos (a). La malveillance a bien su tirer parti de la 
conspiration politique cachée sous le nom de quelques dévotei» 

(i) Lignes raturées : 

« A consitîérer la nature de leur colère i les tnoyeus et Pobjrt âc 
la ligue , on t ût cru roir Irs pygmt'ff! rcnouvoli r la conspiration des 
Titans. C'est «lepuis celle époquf que les manœu\rt s dont j^ai p:irlé se 
sont dûvcloppctfs. Si le trait dont j'ai à parler n*ët?»lt pns propre à 
répantlre la plus vive lumicre sur les vues de la coaîinoD , me gar* 
derais bx n dr rappeler certaios faits scandaleux arrives an sein même 
de l;\ fi'ie il» l'Être suprême , car un sentiment impérieux de pndeur 
ne nie piniuM trait pas d'avouer que des représentans du peuple ont 
répomhi I' <r les cris de la fureur aux loin liantes acclamation s du pt^uplc?; 
que 11 {iri sidinl de la Convention naiionale , parlant au peuple, fut 
insuUi: des injures grossu;rcs et les grossiers sarcasmes de quel- 
ques aulrcs, et les cours /s de *eux qui , cherchant des crimes h cchn 
qu'ils voulaient perdn- ilaus U^aigne.sdc rallégresse publique , allaient 
répandre le poison de la terreur et les fiOupçODl en disant: voyez» 
vous comme on l'applaudit ! 

n On n'oublia rien pour effacer les impressions salutaires qu'avait 
produites la fête Je TÉlre supri^me. La première tentative fut le rap- 
port de Vadier, rapport où une conspiration politique y profonde, a 
été déguisée soua le récit d'une farce mystique et sous des plaisanteries 
assez déplacées, a 

(a) 9xes plus loin , pa|;c 3xo , à la note. 
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mibéctles , et on ne pr^uU k Tattentioil publique qn'nne farce 
mystique et un lujet inépuisablé àe sarcasmes indécens ou 

puériles. Les yëntables conjurés échappèrent, et on faisait 
retentir Paris et toute la France do nom die la mère de Dieu, 
Au même instant on vit éclore une multitude de pamphlet^ 
dégoûtanSf dignes du père Duchesne, dont le but était d'avilir 
Ja ConTentîon nationale , le tribunal l'ëvolutionnaire ; derenon* 
vêler là' querelles reHgieuseSy d^dtîmr une persécution aussi 
atroce qu'impolitique contre les esprits faibles ou crédules , 
îrtibns de quelque ressouvenir superstitieux (i). En effet, une 
multitude de citoyens paisibles et même de patriotes ont été 
arrêtés à roccasioii de cette affaire ; et les àoupàbles conspirent 
eilcore en liberté , car le plan est de lès sauver , de tourmente^ 
le peuple et de multiplier les mécontens (2}. Que nVt*on pas 
fait pour parvenir à ce but! Prédication ouverte de l'atbéisme, 
violences inopinées contre le culte, exactions commises sous 
les formes \eé plus indécentes , persécutions dirigées contre te 
peuple sous prétexte de superstition ; système de lamine , d Sa- 
bord par les accaparemenSy ensuite par la guerre siiscitéeà 



(1) Li fines raturées : 

«c Enfin, de aiuIt<pU< r les chaDCea des assassîils en réveillant lo funh- 
ttsme, tandis que Ton détouroait Tatt^ntion publiqae des vérkaUek 
conspirateurs qui eondoisaienl eux-mêmes toute celle trâme. » 

(a) Lignes raturées : 

(t L'affectation insolente ayec' laquelle rarislocralie cherehait k 
précipiter le ji^gement do ce procès, 'et à en faire Tobjct d'un scandale 
public ou d^une comédie ridicule, eût Auni seule pour dévoiler ce projetl} 
mais il est encore prouvé par U*s faits les pîiiS positifs et les plus 
Tiiultipliés. Cependant l'agent national de la commune, pour avoir 
fait arrêter, d*après le yœu du comité de salut public, quelques ageos 
de'ces' manœuvres, a été réprimandé et menacé par le ccmilé de sûreté 
générale. Ce dernier comité a encore dénoncé Taccusatetir publiât pour 
avoir remis les' pièc< s de celte affaire an comité de saint pablie^ qui 
avait senti la nécessité de l'approlbodir %veé plus de sagacité, 

u ^ On' a voulii snrtont dans ces derniers temps maliîpKer les méeoD- 
tans, et toujoars les veaatîons oàt été déguisées sous I« prét<xte du 
bien publie', les persécutions snsiiiiées an peuplé sous lè prétexte da 
fanatisme : les ap6tres de Tathéisme et de rimmoralité étaient saai 
dottte le pins fécond et le pins sûr moyen de parvenir à ce but* m 
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tout commeree licite sous prétexte d'accaparement; incarcé- 
ration des patriotes , tont tendait à ce but. Dans le méoie 
temps la trésorerie nationale suspendait les paiemens; on 

réduisait au désespoir par des projets mchiavéliques les petit» 
créanciers de i Étal ; on employait la violence et la ruse poulr 
leur faire souscrire des engagpmens funestes à leurs intérêts , 
au nom de la loi même qui désavoue celte manœuvre. Toute 
occasion de vexer un citoyen était saisie avec avidité , et toute» 
Tezations étaient déguisées, selon Tusage, sous des prétextes de 
bien public. On servait Taristocratie , mais on Tinquiétait, on 
répoiivantait à dessein pour grossir le nombre des mécontens > 
et la pousser à quelque acte de désespoir contre le gouverne— 
aient révolutionnaire (i). On publiait qu'Héraut, Danton » 

(i) Lignes raturées: 

a On incarcérait, on persécnlait î<s patriotes; on prodiguait le» 
«ttenlatspour en accuser le comité de salut public. Ceux qui dcclament 
fMynlrc le gouverr^pment et ceux qui conimettenl les excès c^u'on lui 
impute sont les œrmps hon nus. La conjuration contre le gouverne- 
ment a commencé au moment de sa naissance , et elle continue actuel- 
lement avec une nouvelle activité. Les conjurés Tavaient d abord atta- 
qué coUcctivement ; ils le ponrsmvent mninlenanl en détail dans les 
memhttê qui le composenl, et ils appelk-ut sur une seule tcte ceiLe 
mMie de mécontentement et de hame qu'ils s'efforcent de grossir 
pour en écraser ensuite tous les autre.^t. Qui peut leur contester qn il y 
a de Phablleté dans cette tactique? Ils ?avrnt qn^il est plus facile do 
perdre un homme que de détruire udc puissance , et ils croient bien 
ptnf à l'empire des petites passions qu'à celui de la raison et des scnU- 
nens généreia. On disait il y a peu de jours dans les prisons : U est 
Umps <fc se montrer , le comité de sûreté générale s'est déclaré contre 
U comUé de salut public. On le disait dans la nuit même où se passa la 
fameuse séence des deo : comités dont j'ai rendu compte , et il fallut 
des précaution» actives extraordinaires po^^r niaintcnir 1 ordre. On 
arrête peu de jours auparavant des colporteurs de purnaux quicr.a.ent 
à perte d'haleine : grande arrestation de Robespierre. On répandait le 
bruit que Saint. Joat était noble, et qu il voulait sauver les nobles ou 
réfiendait en même temps que je voulais les proscrire. Des fripons, 
ape^aolten o4 lea conspirateurs expient leurs forfaits , cherchaient 
h epitorer le peupli, et disaient : c'est hobespierre qui é^nrs^^ ce, 
innoceus. C'était le cri de ralliement dea contre - révolutionnan t 
I- c'était celui de tons mes ennemis» qni me reuvojaiçut ieâ 
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Hâ>ert étaient des Tictîmes du conoiîté de sâlut pobHe , et 
qa'tl fellaît les venger par la perte de ce comité. On voulait 

ménager Ic&cbef^ de la force armée; on persécutait les magis- 
trats delà commune, et on parlait de rappeler Pache aux fonc- 
tions de maire. Tandis que des représeutans du peuple tenaient 
{lentement ce langage, tandis qn'iis s'efforçaient de persuader 
à leurs collègues qu'ils ne pouvaient trouver de salut que dans 
la perte des membres du comité, tandis que des jurés du tri- 
bunal révolutionnaire, qui avaient cabale scandaleusement eu 
faveur des conjurés accusés par la Convention , disaient partout 
qu'il fallait résister à Toppression, et qu'il j avait vingt-neuf 
mille patriotes déterminés à renverser le gouvernement actuel , 
voici le langage (^ue tenaient les journaux étrangers , qui dans 
tons les momens de crise ont toujours annoncé fidèlement les 
complots prêts de s'exécuter au milieu de nous , et dont le» 
auteurs semblent avoir des relations avec les conjurés ; iljaut 
une émeute aux crimùttls ; en conséquence Us ont ras-^ 
êemblé à Paris en ce moment ^ de toutes les parties, de la 
République, les scélérats qui la désolaient au temps de 
Chaumette et cV Hébert; ceux que vous avez ordonné par votre 
décret de faire traduire au tribunal révolutionnaire. 

M On rendait odieux le gouvernement révolutionnaire pour 
prépareir sa destruction* Après en avoir accumulé tous les 
ordres , et en avoir dirigé tout le blâme sur ceux qu'on von* 
lait perdre par un système sourd et universel de calomnie , on 
devait détruire le tribunal révolutionnaire ou le composer de 
conjurés ; appeler à soi l'aristocratie; présenter à tous les enne- 
mis de la patrie l'impunité , et montrer au peuple ses plus 
sélés défenseurs comme les auteurs de tous les maux passés. 



plaintes de tous les citoyens comme a l 'trbiire de toutes les dcstîn«'f*s. 
C^étattle moment où Ton aitriqn -it le tribunal révolulionnaîre, où Ton 
m^identifiiiit avec ctlte institution et a-vcc tout le çonverncment révo- 
lutionoaircj cY'tait le temps où le comité de mreiv. gcaérale prêtait lui- 
môme son Dom et son appui à toutes ces manœuvres. Des libelles insi- 
dieux , de véritahU s manifestes étaient prrts (T'éclore ; on devait invo- 
quer la DcclaraiiOD des Droits, demantier Text^cnj iui actuelle et 
littérale de la Constitution, la liberté indctinie de la presse , ranéaalis^ 
jssifiut du ttibanal réTolaitOBasite et la liberté de* détenus, » 



Digiiized by Google 



( ) 

Si nous réussissons, disaient les conjurés » iljàudm conlmsier 
par une extrême indulgence avec Vétat présent des choses^ 
Ce mot renferme toute la conspiration. Quels étaient les crimes 
reprochés à Dantoo , à Fabre , à Desmoulîns ? De prêcher la 

clémence pour les ennemis de le patrie, et de conspirer pour 
leur assurer une amnistie fatale à la liberté* Que dirait-on si 
les auteurs du complot dont je viens de parler étaient du 
Bomlire de ceux qui ont conduit Danton , Fabre et Demoulins 
k réchafaud ? Que faisaient les premiers conjurés ? Hâ>ert , 
Chaumetle et Ronsin s'appliquaient à rendre le gouvernement 
révolutionnaire insupportable et ridicule , taudis que Camille 
Desmoulins Tattaquait dans des écr'ts satiriques, et que Fabre 
et Danton intriguaient pour le défendre. Les uns calom- 
niaient, les autres préparaient les prétextas de la calomnie, 
^e même système est aujourd'hui continué ouvertement. Par 
qnelle fatalité ceux qui de'cîaïuaient jailis rontrr Hébert défen- 
dent-ils ses complicjes ? Comment ceux qui se déclinaient les 
ennemis de Dapton sont-il^ d^yenus ses inûtAlAurA ? Comment 
ceux qui jadis accusaient Imuteoient certains m^einbres de la 
Convention se Cuvent-ils ligués avec eux contre tes patriotes 
qu'on veut perdre? Les lâches I ils voulaient donr. me faire 
descendre au tombeau avec ignominie! Et je u aurais laissé sur 
la terre que l|i mémoire d'un tyran I Avec quelle perfidie ib 
jibusaiçiit de ma bonne foil comme ils semblaient adopter 
les principes de tous les bons citoyens! comme lenr feinte 
amitié était naïve et caressante I Tout à coup leurs visages se 
sont couverts des plus sombres nuages ; une joie féroce brillait 
dans leurs yeux : c'étfiit ïfi moment où ils croyaient toutes 
leurs mesures bien prises pour m'accabler. Aujourd'hui ils me 
caressent de nouveau ; leur langage est plus affectueux que 
jamais : il y a trois jours ils étaient prêts à me dénoncer comme 
un Catilina; aujom cl'iiui ils me prêtent les vertus de Caton. 
Il leur faut du temps pour renouer leurs trames crimmelies. 
Que leur but est atroce ! mais que leurs moyens sont mépri- 
sables ! Jugez-en par un seul trait. J'ai été chargé momenta- 
nément , en l'absence d'un de mes collègues , de surveiller un 
bureau de police générale récemment et faiblement organisé 
au comité de salut public. Ma courte gestion s'est bornée à 
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profo^cr une trentaine d'arrêtés, sait pour mettre en lîberlrf 
4ef patriotes persécutés , soit pour s'assurer de quelques enne* 
mis de la révolution. Hé bien , croira**t*on qao ce seul mot de 

police générale a servi de prétexte pour mettre sur ma tête 
la responsabilité de toutes les opérations du coiuité de sûreté 
générale, des erreurs de toutes les autorités constituées , des 
crimes de* tous mes ennemis ? U n'y apeût«-être pas un individu 
arrêté , pas un citoyen vexé à qui Ton n'ait dit de moi : voilà 
Fauteur de tes maux; tu serais heureux et libre s'il n'exis" 
taie plus. Comment pouirais-je ou raconter ou deviner toutes 
les espèces d'impostures qui ont été ciaude^tinement insinuées 
«oit dans la Convention nationale^ soit ailleurs , pour me 
vendre odieux ou redoutable? Je me bornerai à dire que depuis 
plusde six semaines la nature et la force de la calomnie , l'imputs* 
sance de faire le Lien et d'aneter le mal m'a force à ahan— 
donner absolument mes fouc lions de membre du comité de 
salut public , et je jure qu'en cela mcme je n'ai consulté que 
ma nisoii et la pairie. Je préfère ma qualité de représentant 
du peuple 4 celle de membre du comité de salut public , et je 
mets ma qualité d'homme et de citoyen français avant tout. 

» Quoi qu'il en soit, voilà au moins six semaines que ma 
dictature est expirée , et que je n'ai aucune espèce d'influence 
sur le gouvemement : le patriotisme a-t-il été p^ns protégé? 
les £u:tions plus timides ? la patrie plus heureuse ? Je le sou-* 
iiaite. Mais cette influence s'est bornée dans tous les temps à 
plaider la cause de la patrie devant la représentation nationale 
et au tribunal de la raison publique ; il m'a été permis de 
combattre les factions qui vous mcuayaient ; j'ai voulu déra- 
ciner le système de corrnption et de désordre qu'elles avaient * 
établi 9 et que je regarde comme Je seul obstacle à l'affermisse» 
ment de la République : j'ai \yen9é qu'elle ne pouvait s'asseoir' 
que sur les bases éternelle^ de la Tnurale. Tout s'est ligué 
contre moi et contre ceux qui avaient les mêmes principes. 
Après avoir vaincu les dédains et les contradictions de plu- 
sieurs f je vous ai proposé les grands principes gravés dans vos 
coeurs , et qui ont foudroyé les complots des athées contre- 
révolutionnaires ; vous les avez consacrés ; mais c'est le sort 
«les principes d'être proclamés par les gens de bien ^ et appli.- 
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qaéê eu eontrariës par les méehans. La veille mârae de la 
^te de l'Etre suprême on Toulaifc la faire reculer sous un 
prëtexte frivole ; depaîs on n*a cessé de jeter du ridicule sur 

tout ce qui tient à cos nlccs; depuis on n'a cessé de favoriser 
tout ce qui pouvait réveiller la doctrine des conjurés que vous 
avez punis. Tout récenunent on vient de faire disparaître les 
traces de tous les monumens qut ont consacré de grandes 
époques de ta révolution ; ceux qui rappelaient la révolution 
morale qui vous vengeait de la calomnie et qui fondait la 
République xu)! les spuh qui aient été dtili uils. Je n'ai vucliez 
plusieurs aucun penchant à suivre des principes fixes, à tenir 
la route de la justice trace'e entre les deux écueik que les enne- 
mis de la patrie ont placés sur notre camère» S'il fant que }e 
difsimule ee» vérités , qu'on m'apporte la ciguë ! Ma raison , 
non mon cd uv , est sur le point de douter de cette fépubli^ue 
vertueuse dont je m'étais tracé le plan. 

J'ai cru deviner le véritable but de cette bizarre imputatioa 
de dictature; je me suis .rappelé que Brissot et RoUand en 
avaient déjà rempli l'Eure^ dans le temps oh âs exerçaient 
une puissance presque sans bornes. Dans quelles mains Sont 
aujourd'hui les armées, les finances et l'administrai iou inté* 
rieure de la République ? Dans celles de la coalition qui me 
poursuit. Tous les amia des principes sont sans influence (1 ) ; 
mais cen:*estpas assea pour eux d'avoir éloigné parle désespoir 
du bien un surveillant incomntode ; son existence seule* est 
pour eux un objet d'épouvante , et ils avaient médité dans les 
ténèbres , à l'insu de leurs collègues , le projet de lui arracher 
le droit de défendre le peuple avec la vie. Ob ! je la leur abaa— 
donnerai sans regret! J'ai Texpérience dû passé, et je vois 
l'avenir! Quel ami de la patrie peut vouloir survivre au moment 
eii il n'est plus permis de la servir et de défendre l'innocence 
opprimée! Pourquoi demeurer dans un ordre de choses oîi 
Fintrigue triomphe éternellement de la vérité , oii la justice esl 
uu mensonge, oii les plus viles passions., oii les craintes les 



(1) J Ailles raturées : 

<t S'il cxist«î dans \i\ inootle ime esptcc de tyranaîe, n'est-ce pas ccllo- 
doîil je suis la \iciimc ? « 
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pha ridkniles occupent dans 1«s cœurs la place des internes 

sacrés de l'iiumanité ? Comment supporter le supplice de voir 
cette horrible succession de traîtres plus ou moins habiles à 
cacher leur âme hideuse sous le voile de ia vertu , et même 
de Tamilié , mais qui tous laisseront à la postérité rembarras 
de décider lequel des ennemis de mon pays fut le plus 
lAche et le plus atroce ? En voyant la multitude des vices que 
le torrent de la révolution a roulés pêie-iuêl<^ avoc les vertus 
civiques , j'ai craint quelquefois , je l'avoue , d'être souillé auK 
yeux de la postérité par le voisinage impur des hommes pervers 
qui s'introdiiisaient parmi les sincères amis de l'humanité ^ et je 
m'applaudis de voir la fureur des Verres et des Catilina de mon 
pays tracer une ligne profonde de démarcation entre enxet tons 
les gens de bien (i). J'ai vu dans l'histoire tou^ les défenseurs 
de la liberté accables par la calomnie ; mais leurs oppreçseurs 
«ont morts aussi I Les bons et les méchans disparaissent de la 
terre , mais k de» conditions différentes. Français , ne souffres 
pas que vos ennemis osent abaisser Vos âmes et énerver vos 
TCrtus par leur désolante doctrine ! Non , Ghaumette, non , la 
mort nVst pas un sommeil éternel!... Citoyens, effacez des 
tombeaux cette maxime gravée par des mains sacrilèges , qui 
jette un crêpe funèbre sur la nature, qui décourage l'inno- 
cence opprimée, et qui insulte à la mort ; gravea^y plutôt 
celle-ci : la mort est le commencement de Pimmortaliié, 

» J'ai promis il y a quelque temps de laisser un testament 
redoutable aux oppresseurs du peuple. Je vais le publier dès ce 
moment avec l'indépendance qui convient à la situation oii je 
me suis placé : je leur lègue la vérité terrible , et la mort! 

» Représentans du peuple français , il est temps de re|Nreiidre 
la fierté et la banteur du caractère qui vous convient. Vous 
n'êtes pas fiiits pour être régis , mais pour régir les dépositaires 
de votre confiance : les hommapjes qu'ils vous d oivent ne con- 
^stent pas dans ces vaines Hagomeries , dans ces récits batteurs , 



(i) Lignes raturées : 

« Qu'ils ir.e préparent la ci::uë ; je raltendrni sur C€8 siésjfs sacri's : 
je léguerai <ln moins à ma pairie l'exem)ile d'un constant amour pour 
elle , el âu& eaaemis de rhumanité l'opprobre el U mon. » 
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prodigués «ux rms par de« miaistres ambitieux , mais dans la 
vérité f et surtout dans le respect profond pour vos principes. 
On vous a dit que tout est bien dans la République ; je Je nie. 
Pourquoi ceux qui avant-hier vous ])rcdis;npnt tant d'affreux 
/orages ne voyaieut-ils plus hier que dea nuages légers ? Pour* 
quoi ceux qui vous disaient naguère : je vous déclmre ^ue 
nous marchons sur des volcans^ croient-ils ne mardiar 
aujourd'hui que sur des roses ? Hier ifs croyaient aux cons- 
pirations : je déclare que j*y crois (îans ce laoïnent. Ceux qui 
vous disent que la fondai iou de la République fst une entre- 
prise si facile vous troiupeut , ou plutôt ils ne peuvent tromper 
personne. Oti sont les institutions snges , oii est le plan de 
régénération qui justifient cet ambitieux langage ? S^est-on 
seulement occupé de ce grand objet ? Que dis- je! ne voulait^- 
on pas proscrire ceux qui les avaient préparés ? On les loue 
au|ourd'hni parce qu'on se croit pbis faillie ; donc on les pros- 
crira encore demain &i on devientplus fort. Dans quatre jours, 
dit-on y les injustices seront réparées : pourquoi ont»elies été 
commises impunément depuis quatre mois ? et comment dans 
quatre jours tous les auteurs de nos maux seront-its corrigés on 
chassés? On voii-, parle beaucoii[) de vos vicloires (i) , avec une 
légèr.cté académique qui ferait croire qu'elles n'ont coûlé à nos 
héros ni sang ni travaux : racontées avec inoins de pompe, 
elles paraitraient plus grandes. Ce n'est ni par des phrases de 
riiéteur , ni même par des eiploits guerriers » que nons sub- 
juguerons l'Europe, mais par la sagesse de nos lois, par la 
majesté de nos' délibérations ^ et y ar la t^raadeur do nos caiac* 
tères. Qu'a-t-on fait pour tourner nos succès militaires au profit 
de nos principes , pour prévenir les dangers de la victoire , ou 
poumons en assurer les fruits? Surveillez la victoire ; surveilles 
k Belgique. Je vous avertis que votre décret contre' les Anglais 
a été éternellement violé ; que FAiigt^terre , tant maltraitée 
par nos discours, est m* iiagt e par nos armes : je \ ous avertis 
que les comédies piiilanthropiques jouées par Duuiourier dans 
la Belgique sont répétées aujourd'hui; queTons^amuse à planter 



(i) Ligne raturée ; 

« Avec des lédts mias poaspcas cUcs paràltraâetit plus grandes. » 
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des arbres stériles de la liberté dans an sol ennemi « au lien de 
coeillir les iîruîts de la victoire , et que les esclaves vaincus sont 

favorisés aux dépens de la Republique victorieuse. Nos ennemii 
se retirent , et nous laissent à nos divisions intestines. Songes 
À ia fin de la campagne ; craignes les factions intérieures ; 
Çraignev les intrigues favorisées par Téloignement dans une 
terre étrangère. On a semé la division parmi les généraux ; 
l'aristoeratie militaire est protégée ; les généraux fidèles sont 
persécutés ; radmimstration militaire sVtnelojipc d une auto- 
rité suspecte; ou a violé vos décrets pour secouer le joug d'une 
surveillance nécessaire. Ces vérités valent bien des épigrammes» 

» jNotre situation intérieure est beaucoup plu^ çritique« Un 
système raisonnable de finances est à créer ; celui qui règne 
aujourd'hui est mesquin, prodigne, tracassier, dévorant , et 
dans le fait absolument indépendant de votre surveillance 
su||i'éuie. Les relations extérieures sont absolument négligée»^ 
presque tons les agens employé chez les puissances étran«* 
gères y décriés par leur incivisme , ont trahi ouvertement la 
République avec une audace impunie jusqu'à ce jour. 

» Le gouvernement révolutionnaire mérite toute votre atten* 
tion: qu'il soit détruit aujourd iiui , demain la lil)erté n*est 
plus. Il ne faut pas le calomnier , mais le rappeler à sou 
principe , le simplifier » diminuer la foule innombrable de 
<es. agens y les épurer surtout: il faut rendre la sécurité au 
peuple , mais non à ses ennemis. Il nes*agit point d'entraver 
la justice du peuple par des loriues uoavelles i la loi pénale 
doit nécessairement avoir quelque chose de vague , parce que , 
le caractère actuel des conspirateurs étant la dissimulation et 
l'hypocrisie , il faut que la justice puisse les saisir sous toutes 
les formes. Une seule manière de conspirer laissée impunie 
rendrait illusoire et compromettrait le salut de la patrie. La 
garantie du patriotisme n'est doue pas dans la lenteur lu dans 
la t.nblesse de la justice nationale , mais dans les principes et 
dans i'iutégrité de ceux à qui elle est confiée , dans la bonne 
foi du gouvernement , dans la protection franche qu'il accorde 
aux patriotes , et dans l'énergie avec laquelle il comprime 
l'aristocratie ; dans l'esprit public , dans certaines institutions 
morales et politiques qui , &ans entraver ia marcke tic lu jus* 



Digitized 



( 3oo ) 

tice . ofTreut une sauTegarde aux bons citoyens , et compriment 
par leur inllueuce sur l'opinion publique et sur la du'ecUonde 
la marche révolu tioiinaîre(f) , et qui tous seront proposée! 
quand les conspirations les plus voisines permettront aux amîs 
de la liberté de respirer. 

*» Guidons i'aciioa rt'vulutioiiîiaiio par des maximes sages et 
constamment maintenues ; punissons scvèrement ceux qui abu- 
sent des principes révolutionnaires pour vexer les citoyens. 
Qu'on soit bien convaincu que tous ceux qui sont chargés de la 
surveillance nationale , dégagés de tout esprit de parti , veulent 
fortement le triomphe du patriotisme et la punition des cou» 
paljles ; tout rentre dans l'ordre : (?) mais si l'on devine que 
des hommes trop miluens désirent en secret la destruction du 
gouvernement révolutionnaire , qu'ils inclinent à l'indulgence 
piutèt qu'à la justice ; s'ils emploient des agens corrompus 
' s'ils calomnient aujourd'hui la seule autorité qui impose àux 
ennemis de la liberté , et se rélractent le lendemain pour intri- 
guer de nouveau ; si , au lieu de rendre la liberté aux patriotes, 
iU la rendent indistinctement aux conspirateurs , alors tous les 
întrigans se liguent pour calomnier les patriotes ^ et les oppri- 
ment. (3} Cest à toutes ces causes qu*il faut imputer les abus » 
et non au gouvernement révolutionnaire , car il n'y en a pas 
un qui ne iù\ insupportable aux mêmes conditions. 

» Le gouvernement révolutionnaire a sauvé la patrie ; il 
faut le sauver lui-même de tous les écueils : ce serait mal con- 
<clure de croik« qu'il faut le détruire par cela seul que les enni-* 
mis du bien public Tout d'abord paralyse , et s'efforcent main- 
tenant de le corrompre. C'est une étrange manière de protéger 



(1) Ligne raturée : 

« Ce sontceB instilntionsqui noos manquent encore. » 

(2) Lignes raturées : 

« Toot marchera Tere le >ériuible bat des ÎDStitutione févoiuUon- 
naires, et la ttrrear imprimée an «rima sera la metUeore garantie de 

l'^innocpiice. » 

(3) Lignes raturées: 

9 C'est une mauvaise manière de protéger lespotrîotes dedooner la 
liberté aux eonpables , car la terreur dès ortmincls de larBvëlatioB as^ 
la mcilliiurf garantie de rinnocénee. a ^ ' 
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Wi ^triotêi de metM en liberté lei confre^rjraltttîomîaim f 

et de faire triompher les fripons î C*est la tenrear du crime (^ui 
fait la sécurité de Tinnocence. 

» Au reste je suis lom d'imputer les abus à la majorité de 
ceux à qui tous aves donné votre confiance ; la ntajonté est 
elle-même paralysée et trahie ; .l'intrigue et l'étranger triom- 
phent. On se cache , on dissimule, on trompe ; donc on conspire» 
On était audacieux , ou médUaiL ua grand acte d'oppreasioii , 
on s'entourait de la force pour comprimer Topinion publique 
après l'avoir irritée; (i) on ciierche à séduire des fonction- 
naires publics dont on redoute la fidélité ; on persécute les amis 
de la liberté t on conspire donc. On devient tout k coup soupk 
et même flatteur ; on sème sourdement des insinuations dan— 
gereuses coutre Pans ; on cherche à endormir l'opinion publi- 
que ; on calomnie le peuple ; on érige en crime !a sollicitude 
civique -, ou ne renvoie point les déserteurs , les prisonniers 
ennemis lies contre-révolutionnaires de toute espeçe qui so 
rassemblent à Paris, et on éloigne les canonnière i on désarma 
les citoyens ; on intrigue dans Farmée ; on cherche à s'em- 
parer de tout : doue on conspire. Ces jours derniers ou chercha 
à vous donner le change sur la conspiration ; aujourd'hui on 
la nie ; c'est même un crime d'y croire. On vous effraie , oa 
vovs rassure tour à tour : la véritable conspiration la voilà. 

» La contre-révolution est dans l'administration, de^ finances^ 

n Elle porte toute sur un système d'innovation contre— révo- 
lutionnaire , de'guisé sous !e dehors du j)a!ï iotisme. Elle a 
pour but de fomenter l'agiotage p d'éhrauier le crédit public en 
déshonorant la loyauté française , de £svoriser les riches créan- 
ciers « de ruiner et de désespérer les pauvres , de multiplier les 
mécontens , de dépouiller le peuple des biens nationaux » et 
d aaictH r insensihlenient la ruàue de la fortune publique. 

» Quels sont les administrateurs suprêmes de nos huances ? 
Des brissotins , des feuilUns y des aristocrates et des fripons 
connus ; ce sont les Cambon , lee Mallarmé | les Aamel ; ce 



(j) Ziigncs raturées s 

c( On calomiiiuu d'avancé 1 ladigoa^oM puhhque qu'on se préparait 
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sont les compagnons et les successeurs de Chabot , Je f abre et 
de Jalien (de Toulouse). 

» Pour pallier leurs pernicieux desseins iU se sont avisés 
dans les derniert temps de prendre l'attache do comité de salut 
public , ])arce qnVn ne doutait pas que ce comité » distrait par 
tant et de si grands traTaux , adopterait de confiance , comme 
il est arrivé quelquefois , tous 1rs projets de Cainbori. C'est un 
nouveau stratagème imagine pour multiplier les ennemis du 
comité, dont la perte est le principal but de toutes les cons--' 
pirations. 

» La trésorerie nationale , dirigée pur un contreHrévolo» 
tionnaîre hypocrite nommé l*Herminâ , seconde parfaitement^ 

leurs vues par le plan qu'elle aadoptfi de mettre des entraves à 
toutes les dépenses urgentes , sous le prétexte d'un attachement 
scrupuleux aux formes , de ne payer personne , excepté les 
aristocrates , et de vexer les citoyens malaisé par des refué y' 
par des retards , et souvent par des provocations odieuses. 

» La contre*révo1ntton est dans toute§ les parties dé t'éco* 
nomie politique. Les conspirateurs nous ont précipités malgré 
nous dans des mesures violentes , que leurs crimes seuls ont 
rendues nécessaires» et réduit la Bépublique k lapins afireusé 
disette , et qui Pauraient affaméé sans le concours des événe*-' 
mens les plus inattendus. Ce sjrsftme dtait Touvrage dé 
l'étranger , qui Ta proposé par l'organe vénal des Chabot , des 
Luillier , des Hébert et tant d'autres scélérats. Il faut tous les 
ellbrts du génie poux ramener la République à un régime na- 
turel et doux y qui sent peut entretenir l'abondance » et cet 
ouvrage n'est pas encore commencé. 

» On se rappelle tons les crimes prodigués pottf réaliser lé 
pacte de famine enfanté par le génie infernal de l'Angleterre. 
Pour nous arracher à ce fléau il a fallu deux miracles égale- 
ment inespérés : le premier est la rentrée de notre convoi venda 
à r Angleterre avant son départ de l'Amérique, et sur lequel 
le cabinet dé' Loddres* comptait^ ét la réëùllB abondante et 
prématurée que Im nature nous a présentée ; IHintre est la 
patience sublime du peuple , qui a souffert la faim même pour 
conserver sa liberté. Il nous reste encore à surmonter le défaut 
de bras y de voitures ^ de cbevauit, qui est un obstacle k ia 
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moisson et I Tt cnHare àe» terres , et tontes les manœufret 

tramées l aïuiee dci nièi e par nos enucuUÂ , el t^u'iii» ue liiaa— ' 
queront pas de renouveler. 

n Les contre •rëvolutioBuaircs sont accourus ki pour se 
joindre, è leurs complices , et défendre leurs patrons à force 
d*ûitrîgaes et de crimes. Ils comptent sur les contre-révoln 
tionnaires détenus , sur les gf^ns de la Vend^ et sur les déser- 
teurs et prisonniers enneiiiis, qui , selon fous les avis, s'échap- 
pent depuis quelque temps en fouie pour se rendre à Paris , 
comme je Tai déjà dénoncé inutilement plusieurs fois an co^ 
mité de salut public ; enfin sur l'aristocratie , qui eompire en 
secret autour de nous. On excitera dans la Convention natio- 
nale de violentes discussions y les trallre» , cachés jnsq^i'ici 
sous des deho s hypocrites, jetteront le masque ; les can^piVa- 
teurs accuseront ieurs accusateurs, et prodigueront tous les 
stratagèmes jadis mis en usage par Brissot pour élouifer la Toix 
de la vérité* S'ils ne peuvent maîtriser la Convention par ce 
moyen , ils la diviseront en deux partis ; et un vaste champ est 
ouvert II la calomnie et à l'intrigue. S'ils la maîtrisent un mo- 
ment , ils accuseront de despotisme et de résistance à l'autorité 
nationale ceux qui couibattront avec énergie leur ligue crimi- 
nelle; les cris de l'innocence opprimée, les accens maies de Itf 
Uberté outragée seront dénoncés Comme les indices d'une in*« 
flnence dangereuse ou d'une ambition personnelle : vous croiras 
être retourne's sous le couteau des anciens conspirateurs. Le 
peuple s'indignera ; on l'appellera une faction ; la faclion cri- 
minelle coalinuera de l'exaspérer; elle cherchera à diviser la 
Convention nationale dû peuple; enfin à* Ibrce-d'atlentats on 
espère parvenir à des troubles' da^s -lesquels les conjurés, ftront 
intervenir raristocratie et lom leurs complices pour égorger 
les patriotes et rétablir la tyrannie. Yoilu une partie du plan 
de la conspiration. Et à qui faul-il iaiputor ces maux? A nous- 
mêmes , à notre lâche iaibies&e pour ia crimo^ et à notre cou- 
pable abandon des principes procIam<6' par nous-mêmes. Ne 
nous j trompons pas ; fonder une immense RépabHqne sur 
les baset dé la raison et de l'égalité , rasserrer par nn Kea 
vigoureux toutes les parties de cet ejnpire imuiense n'est pas 
une entreprise ^ue la légèreté puisse cousomna^r ; c'est le 
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éuM^mnre èe 1â Tflrtti et de lâ raîm himiniie.'Toafes Im 

* factions iiaïaseut en foule du sein d'ane grande re'volution ; 
' comineat les réprimer si vous ne soumettez sans cesse toutes 
les passions à la justice ? Vous n'avex pas d'autre garant de la 
liberté tpn Tobser? ation rigouMose des principes ei de ]« mo- 
rale vDiveneUe que toi» mm proclamés. Si la raison ne règne 
pas , il faut que le crime et rambitioii régnent ; sans elle la 
victoire n'est qu'un moyen d'ambition et un danger pour la 
liberté même, un prétexte fatal dont l'intrigue abuse pour en- 
dormir le patriotisme snr les bords du prédpkte ; «ans elle 
qo'smporlt la victoire même ? La victoire ne fait qa*ann« 
Tambîtion , endormir le pfttrîotisiiie , éveiller l'orgoeil , et créa- 
&CT de ses mains brillantes le tombeau de la République. 
Qu'importe que nos armées cliassent devant elles les satellites 
armés des rois y si nous reculons devant les vices destructeurs 
de la liberté publique ? Qae .bobs importe de vaincre les rois 
et noue sommes vaincus par les vices qui amènent k ^rannie? 
Or qn'avons-Bons hit depuis quelque temps contre eux ? Noos 

avons proclamé de grands prix. 

»» Que li'a-t-on pas fait pour les protéger parmi nous i Qu'a* 
vons-nous fait depuis quelque temps pour les détruire ? Bien , 
car ils lèvent une tète insolente, et menacent impunément la 
vertu ; rien, car lé gouvernement a reculé devant lea factions, 
et elles trouvent des protecteurs parmi les dépositaires de l'au- 
torité publique : attendons-nous donc à tous les maux , puis- 
que nous leur abandonnons Tempire. Dans la carrière oii noas 
sonunes s'arrêter avant le terme c'est périr , et nous avons 
lionteusemient rétrogradé. Vous avea ordonné la pnaittOB de 
quelques seélérats aotenrs de tous nos nuktix t ils oseflt résister 
ji la justice nationale , et ou leur sacrifie les destiuccs àt la 
patrie et de rhumanitél Attendons-nous doue à tous les iieaux 
que peuvent entraîner les Êsictions , qui s'agitent impunément^ 
Au milieu de tant de passion» ardentes, et dans ub si vaste 
empire, les tjrrans, dont je vois lee armées fugitives, maïs 
non enveloppées , mais non exterminées , se retirent pour vous 
laisser en proie à vos dissensions intestines, qu^ils allument 
eux-mêmes , et à une armée d'agens criminels que vous ne 
savea pas •wàmn apercevoir. Laissée flotter un moment les. 
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ffénes fb la réwlulioo ; toq» ▼tms l« dttipoiîf mt mtlitaîff 
Mptrer , et i« chef èm liiolioa» r«av«r»er 1» npnieatoti** 

nationale avilie ; un aiède de guerre civile et de oalamités 
tî^solcra notre patrie, et nuus periroos pour u'avuir pas voulu 
saisir un momeot marqué éAOè l'histoire àos koixuBes pour 
fonder la liberté ; nous livrons notie patrie à un iitele de cal»» 
«lilét (t) , et kt «MlëdklMDS dn peuple a'aaadniMiA k netre 
fit^mmre,'<iiM denni être chère mu geeie humani ! Kont n'ao- 
rans pas même le mérite d'aToir entrepris de grandes choses 
])ar des motifs vertueux ; on nous confondra avec les indignes 
mandataires du peuple (|ui ont déakouoré )a représentation 
tiatioiiaiei et nées parta^rens lenrs faaiaiu an k« laimpl 
MepuAM. L'immorlalill f^cmait devant nom s mi» périrena 
avee igaeannîe. Les hmn ckejene yériroots ki méelunks* péri- 
ront aussi ; le peuple, outragé et victorieux, les laisserait-il 
jouir en paix du fruit de leurs crimes? les tjrans eux-mêmes 
ne priseraient-ils pas ces vils iii6li*ameos? Quelle )4isUca 
ev«mt-4i«iia £iile eavers les eppieiaeets du peuple ? Quak Mmit 
Im patriote» eppriiada par Û» phu edieum abus de rautorifé 
netioaaie 4111 est élé fengés ? Que dis^je l i|iieb sent eens 
qui ont pu fairâ entendre impunément ia voix de l'iuno^ 
tencf^ opprimée? Los coupables n*ont-i4s pas établi cet affreux 
principe que dénoncer tm représentant iaûdèk Q'esi conspirer 
contre la représentation nationale ? L'oppresseur répoed aux 
eppknés par ^kusaraéralieo èt de sumveMix oistnr^< Cepen- 
dant les départemeft» «b eet crimes ùnt M comniis les igno- 
rent-ils parce que nous les oublions? et les ])]aintcs que nous 
tepous-,0115 ne retenlîssciit-elles pas avec plus de force dans les 
coeurs comprimés des citojens mallieureux i 11 est si facile et 
si doux d'être jasle! pourquoi. se«s dévouer à repprobre des 
ceupsd^s eti les lolérattt? Maïs qseî! las al»«e talMs a'iront- 
ils pas eo c rei ss at it ? ie» ee«pab1es mpunîs ne Tdenmt-îls pas 
de crimes en crimes ? Voulons-nous partager tant d'infamie , 
et nous Yduer au sort aôreus des oppresseurs du peuple? Quels 

(t) lÀgfUs raiùtée^ : 

« £i ftotre ttéatoite, tft»% àêftk Hré dibèra 9m mnië, asm ràb|ct 
d. f malédictiofis da gaara hiaaeiu. 9 
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titres ont-ils pour en opposer même aux plus ?ils tjFtns ? tJiit 

faction pardonnerait à une aptre fiiction ; bientôt les scélérats 

vengeraient le monde en s'entr'égorgeant eux-mêmes , et s'iU 
échappaient à la justice des hommes ou à leur propre fureur , 
échapperaieut-ils h la justice éternelle , qu'ils ont outragée par 
le plus horrible de tous les forfaits ? 

1* Po|ir moi , dont Texistence paraît anx ennemis de mon 
pays un obstacle à leurs projets odieux , je consens volontiers 
à leur en faire le sacrifice si leur affreux empire doit durer 
encore. Eh ! qui pourrait désirer de voir plus longtemps cette 
horrible succession de traîtres plus ou moins habiles à cacher 
leur àme hideuse sons un masque de vertu jusqu'au moment 
ok leur crime parait mûr, qui tons laisseront k la poitéiité 
rembarras de décider lequel des ennemis de ma patrie fut le 
plus lâche et le plus atroce? 

» Si l'on proposait ici de prononcer une amnistie en faveur 
des députés perfides , et de mettre les crimes de tout repré- 
aentant sous lasauTegarde d'un décret , k rougeur couvrirait le 
front de chacun de nous ; mais laisser sur la téte des repr^ 
sentans fidèles le devoir de dénoncer les crimes , et cependant 
d'un autre c6té les livrer à la rage d'une ligue insolente s'ils 
osent le remplir , n'est-ce pas un désordre encore plus révol- 
tant ? C'est plus que protéger le crime , c'est lui immoler la 
vertu! 

» En vojTtt^tla nmltitude des vices ^e le torrent de la révo- 
lution a roulés péle^mèle avec les vertus civiques , j'ai tremblé 
quelquefois d^étre souillé aux yeux de la postérité par le voi- 
sinage impur de ces hommes pervers qui se mêlaient dans les 
rangs des défenseurs sincères de l'humanité ; mais la défaite des 
factions rivales a comme émancipé tous les vices ; ils ont cru 
qu'il ne s'agissait plus^pour eux que de parttger la patrie 
comme un butin » au lieu de la rendre libre et prospère ; et je 
les remercie de ce que la fureur dont ils sont animés contre 
tout ce qui s'oppose à leurs projets a tracé ia ligne de démar- 
cation entre eux et tous les gens de bien ; mais si les Verres 
et les Catilina de la France se croient déjà assez avancés dans 
la carrière du crime pour exposer sur la tribune aux harangues 
la téte de leur accusateur , j'ai promis aussi. naguère de laisser 
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à mes concitoyens un testament redoutable aux oppresseurs du 
peuple, et je leur lègue dès ce inomenl l'oppi obre et ) a mort! 
Je conçois qu^ii e«t £icile à la ligue de» tyrans du monde 
d'accabler un seul homme mais je saw aussi quels spnt les 
devoirs d'nii homme qui peut mourir en défendant U cause 
du genre humain. J'ai vu datia l'histoire tous les défenseurs de 
la liberté accablés par la fortune ou par la calomnie; mais 
bientôt après leurs oppresseurs et leurs assaaauis sont morts 
aussi : les bons et les méchans , les tyrans et les amis de la 
liberté disparaissent de la terre » mais à des conditions di£fé- 
rentes. Français , ne souffres pas que vos ennemis cherchent à 
abaisser vos âmes et à énerver vos vertus par une funeste doc-^ 
trine I Non , Chaumette , non Fauchet , la mort nxst point un 
sommeil éternel î Citoyens , effacez des tombeaux cette maxime 
impie, qui jette un crêpe funèbre sur la nature et qui insulte à 
la mort ; graves-y -plutôt celle-ci s la mort est le commence^ 
ment deVimmortaUié, 

» Peuple , souviens*toi que si dans laBépublique la justice . 
ne règne pas avec un empire absoiu , et si ce mot ne signifie 
pas l'amour de l'égalité et de la patrie , la liberté n'est qu'un 
vain nom ! Peuple , toi que Ton craint , que Ton flatte et que * 
l'on méprise; toi , souverain reconnu , qu'on traite toujours 
en esclave, souviens-toi que partout oii la justice ne règne pas 
ce sont les passions des magistrats | et que le peuple a ohaiig^ 
de cLaiwes , et non de destinées ! 

» Souvieus-toi qu*il existe dans ton sein une ligue de inpons 
qui lutte contre la vertu publique , qui a plus d'influence que 
toi-m^me sur tes pr<^ret affaires , qui te redoute et te£atte en 
masse , mais te proscrit en détail dans la personne de tons let 
bons citoyens ! 

» Rnppe[îe-toi que , loin de sacrifier cet te poignée de fripons • 
à ton bonheur , tes ennemis veulent te sacrifier à cette poignée 
de fripons , auteurs de tous nos maux, et seuls obstacles à la 
prospérité publique I . 

n Sache qne tout homme qui s'élèvera pour défendre la cause 
et la morale publique sera acrnhlo d'avanies , et proscrit par 
les fripons; sache que tout ami delà liberté sera toujours placé 

entre un devoir et une calomnie; que ceux qu; ue pourront 
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^Ire accuses d'avoir trabi seront accusés d'ambilîoa ; qu€ Tm* 
4luencc d« la probité et des principes sera comparée k la force 
de la tjranme et à la yioteace des factioBs; que ta confiance 
et Ion estime seront des titres de proscription pour tous les 
aoiis i que les cris du patriotisme opprimé seront appelé» des 
cris de sédition , et que , n'osant t'attaquer toî-néme en niasse^ 
9n te profcrira en détait daas ia perdant de tous les Boas 
citoyens 9 jusqa*à ce que les fimbilieux aient organisé laor 

, tyrannie! Tel est l'empire des tyrans armés contre nous ; telle 
est l'influence de leur ligue avec tous les hommes corriMnpus , 
toujours portés à les servir. Ainsi donc les scélérats nous impo- 
sent ia loi 4c trahir le peuple , à peine d'être appelés dictateors i 
^ouscriroQS-noHs à <ytte loi ? Non 1 Défendons le p«nple , an 
risque d'en être eatimée ; qu'ils courent à l'échàfindpar larnott 
du crime , et nous par celle de la vertu I 

« Dirons-nous que toot est bien ? Continuerons-nous de 
Jouer par habitude ou par pratique ce quie&t mai ? Nous per^ 
drions la patrie. Révéleroos-nou» les abus cachés ? Déaence- 
ron»>notts les trattres ? On nea» dira que noes ébranlons les 
autorités constituées , que nous yonlons acquérir à leon dépens 
une influence perso niiclle. (^ul; fcrous-uous donc ? Notre devoir. 
Que peut-on objecter à celui qui veut dire la vérité , et qui 
consenià mourir pour elle ? Disons donc qu'il existe une cooa- 
piration contre la liberté publique; qu'elle doit sa force à «ne 
coalition criminelle qui intrigue an scîa même ét la GonveiH 
ti<m; que cette coalition a des complices dans le comité de 
sûreté générale n\ dans les hureaux de ce comité , qu'ils domi- 
nent ; que les ennemis de la République ont opposé ce comité 
an comité de sakit pubHc y et constitué ainsi deux goumw- 
mens ; que des 'membres du comité de salut pubKc enfiml 

^ - dans ce complot ; que la coaKtion ainsi femée cberahe à 
perdre les patriotes et la patrie. Onel est le remède à ce mal ? 
Punir les traîtres, renouveler les bureaux du comité de sûreté 
générale , épurer ce comité lui-même , et le subordonner an 
comilé de àalut public ; épurer le comité de saint pabltc kii* 
mètoBj coastituer l'imité du gonvernement son» ' fawAanlé 
auprénie de la GenT«ntton nationale , qui est te centre et la 
juge y et écraser ainsi toutes la factions du poids de ra4:toA'ité 
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aalionale, pour élever sur leurs ruines la puissance de la justice., 
àt la liberté : tels sont les principes* S'il eit impossible de 
ks réclamer saos passer pour tm ambitieux , j'en conclurai que 
]es principes sont proscrits « et qoe la tyrannie règne parmi 

nous, mais non que je doive le taire ; car que peut-on objectfr 
« un homme qui a raison , et qui sait mourir pour son pajs ? 

» Je suis, fait pour combattre le crime , non pour le gou* 
Teraer. Le temps n'est point arrivé oit les bommes de bien 
peuvent servir impunément la patrie ; les défenseurs de la 
lil)ertc ne serout que des proscrits tant que la horde dea fripons 
dominera. » 

Le gant était jeté ^ et Robespierre se présentait au com«- 
bal sans antre soutien que lui-même : sa longue absence avait 
, paralysé le dévouement de ceux de ses partisans qne la haine 

ou l'inlrigue n'avait pas attires dans les rangs de ses ennemis, 
et son discours , ou plutôt son maniieste , armait contre lui 
toutes les petites passions. Néanmoins , s'il ne retrouva plus 
dans la majorité un appui si longtemps fidèle , il n'y ren- 
contra pas d'abord une opposition fortement décidée : cVst 
que ses advenaîres se voyaient surpris sans défense concertée , 
et que la crainte et Tinlérét personnel enciiaînaient encore 
les esprits ; d'ailleurs il fallait être bien fort pour entrer sur 
le champ en lice avec Thomme qui n'appelait que le peuple 
pour témoin et pour juge de sa conduite , et dont les mœurs 
simples et pures étaient à la fois pour tant d'autres un 
exemple et une accusation. 

Robespierre avait été écoulé sans interruptiou. Il quitle 
la tribune ; une sombre agitation se manifeste dans l'Assem- 
blée ; des membres se consultent, inquiets, incertains. > 
Lecointre ( de Versailles ) ouvre enfin les 4ébats en volant 
l'impression du discours qui vient d'être prononcé. Bour- 
don (de l'Oiso ) s'y oppose : ce discours renferme des asitr— 
tioris si graves, qu'il lui paraît dangereux de le publier ; 
il en demande le renvoi à l'examen des deux comités do 
salut public et de sûreté générale. Barrère sontieut - que - 
^ans un pays libre tout doit être publié, la vérité comme 
I%nreur , et i^ insiste pour l'impression , qui fera reconnaître 
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Tune oa Tartre; du reste il pense que RoLespiecre aurait 
supprimé son discours s'il eût connu les déiibératioiis du 
comité de salut public , dan^ lequel il ne s'est point rendtt 
depuis quatre décades. Coutbon regarde la proposition de 
- Bourdon comme un outrage fait à la Cotivention , qui sait 
sentir et juger , et pour prouver à In France qu'il est encore 
des hommes qui ont le courage de dire la vérité tout entière, 
il demande que. le discours de Kobespierre soit envoyé dans 
' toutes les communes -de la République, < Par nu mouvement 
d*babitude sans doate, la -majorité appuie cet avis, et 
l'impression et l'envoi sont décrétés à la prcs(^ue unanimité. 

Mais aussitôt des réclamations s'élèvent. 

Yadier , piqué du dédain que Robespierre a jeté sur l'aliajre 
de Catherine ïbéos (i) , maintient avec chaleur les faits qu'il 
a dénoncés , et persiste à montrer une .conspiration des 
plus étendues dans les relations . de la mère de Dieu avec 
ses élus. Cambon ; justifie ses opérations de finances. Panis 
parle beaucoup de lui-même ; il rapporte quelques ouï-dire , 
ai fait un crime à Robespierre de son influence dans la 
société des Jacobins. Billaud-Varenne défend. le comité 
de salut public, et le premier il ramasse le gant... Robes- 



(i) Une vieille foile , reûfermée une partie de sa vie à Bicêtre, rendue 
\ la liberté depnis la réTolation y i^éiait livrée de nouveau anx déré- 

Sler. cns deson esprit ; elle rénuîssait chez elle d^autres fous, des niais» 
es f niatiques, des illumines Elle se disait li mhra de Dieu^ envoyée 
sur la it rn* pour accorder l'immortalité de ràmi* et du corps à cmx 
quVlle jugerait dignes d^étre inities à s^s mystères. Son nom était 
Catheriae Théot ; mais no saTant de la troupe avait pironTé qii^il fal* 
lait prononcer lliéos ( du grec y Dieu), Dea épreuves, des grimaces » 
sf-rmcns rkliculr? étaient imposés atix élus, éclairés CBSuilCpar 
J'rxplicatmn mcrveiiicuse des rêveries de TApocalypsc. 

CVst dans celte société d^écbappés des petites - maisons que le 
comité de sûreté fsênérale s^étaitplu à voirdedangerenic conspirateurs: 
au fond e'^était un prctt-ite, une tactique de police pour aiti indre et 
frapper d''autrrs indivîdns. Le 27 prairial la Conveniion fT]^ informée 
de i% xi.slence de la mère du uerhe par un rapport trèspl^is int que lut 
Vadier , mais dans lequel on reconnut une carmagnole de l/arrère. Un 
décret renvoya les prétendus confnrés devant le tribunal révolu tion« 
naire ; .toutefois Paffaire nVit pas de suite « Hobfspierre usa de son 
influence pCHtr éviter a ses colKgues une rniaut»! inutile. On 1 arcusi 
plus lard d>! n'avoir pas été étranger aux inspiration m l.i mèra tic 
Dieu y qui l'aarait nn jour proclamé son JiU,,» Cette impuiaiiou ne 
métite pas d'être relevée. 
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pierre avait ru&oa, dit Biliaud ; il faut arracher le masque 
sur quelque visage qu'il se trouve , et s*il est yrai que nous 
ne jouissions pas de la liberté des opinions , j'aime mieiix 
que mon cadavre serva^ de tvène k un ambitieux que de 

devenir par mon silence le complice de ses forfaits I — - 

Encouragé par cet exemple , Fi éron s'écrie : Le moment 
de faire ressusciter ia liberté est celui de rétablir la liberté 
des opinions I Je demande que l'Assemblée rapporte la 
décret qui accorde aux comités le droit de faire arrêter des 
représentans du peuple. Quel est celui qui peut parier libre* 
ment lorsqu'il craint d'être arrêté ( Quelques appiau— 
dissemens. ) 

Mais Billaud-Yarenne reprend : Si la proposition qui est 
faite pouvait être adoptée , la Convention serait dans on état 
d'avilissement e£frayant ! Celui que la crainte empêcbe de 
dire son avis n'est pas digne du titre de représentant du 

peuple ! — ( IS ombreux appiau dissemens, ) 

La Conventioa passe à Tordre du jour sur la motion 
de Fréron, et Fre'ron garde le silence . 

Mais Bentabole, Charlier, Amar, Thirion, Bréardne 
veulent pas que cette prenitère journée soit totalement 
infructueuse ; ils rappellent l'attention de la majorité sur le 
discours de Robespierre : ils ne le discutent pas ; ils se 
bornent à le tenir pour très dangereux , et à demander le rap-> 
port du décret qui en ordonne l'impression* La majorité se 
range k cet avis. Bourdon (de l'Oise) reproduit sa motion; 
elle est également accueillie. Quoi! ditKobespîerre, j'aurai 
eu le courage de venir déposer dans le sein de la Convention 
des Tentes que je crois nécessaires au salut de ]a palrip, et l'on 
renverrait mondiscoursà Texamen des membres que j'accuse I 
— Quand on se vante d'avoir le courage de la vertu, lui répond 
Cfaarlier ., il fyat avoir celui de la vérité. Nommes tous 
ceux que vous accuses t Je persiste dans ce que j'ai dit , 
reprend Piobespierrei Jamais on ne tirera de moi une rétrac- 
tation qui n'est pas dans mon cœur ; en jetant mon bou- 
clier je me suis présenté à découvert à mes ennemis : je n'ai 
flatté personne , je n'ai calomnié personne, je ne crains, 
personne! Je déclare an surplus que je ne prends ancona^ 
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part à ce <^'oii poarra décider pour empêcher i etivoi ée 
-mon. discours. 

hà CofiYentiMi renvoie défimtiiretteiit le dÎMoars k Vna- 
nM dt» àevK €iêmité% àê uànt pnUîe et de s^ett gmimle. 

Cette première lutte t encore comprimée par la crainte , . 

doana du moins le signal d*un engagement décisif. Dana la 
soirée, dans la nuit les euutuiis de Robespierre . tous ceux 
^u'il a dénonces ou menacés se cbercUt^oL, se réunissent; 
naguère divisés d'opinion , on secrètement attachés à tel ou 
tel parti , iU n'ont plus qu'une volonté » comme ib n*ont plus 
qu'un moyen commun de saint ; c'est la perte du t jran s ils 

ne préparent point de réponses à son discours ; ce .serait 
s'ejiposer à une delaile : ils n'ont qulun moment j il laut le 
saisir ; inspirés par le courage de la peur i ils improviseront 
des cris , ils montreront 'des poignards. 

Quant à Robespierre f il espère encore un retonr de cette 
majorité incertaine et mobile qui vient de lui accorder , pois 
de lui reprendre la faveur de Timpression. Il se rend à la 
s^iétë des Jaçobins ; il y fait lecture de son discours : les 
jai^oluo» le couvrent >d'a|^iaudissemens ^ et s*élëvent contre 
les membres de la Convention qui en Oiit empdché la publi* 
cit^. Da M^e il croit devoir se dispenser d'nn appel plus 
direct à ses partisans; toute menée secrète lui paraîtrait un 
outrage à leur dévouement : il compte sur les jarobius , sur 
la commuoe de Paris , sur le peuple ; mais il compte trop 
inr lnî«»nlme. Ia présence de âaiaÂ-^ast, «nrivé de l'amiée 
depuis quelles bmes aei^lement , lui donne aussi tro^ de 
confiance ; il se repose sur l'adresse, sur Téloquenee» sur le 
dévouement de son jeune collègue ; miiii comme lui Saint— 
Just aperdu son iniluence, et la terreur même qu'il pourrait 
inspirer aux çQn)urés serait pour eux un motif de plus de 
précipiter leurs coups. £n k l'onver^ffe de la séance 
du 9 SaintrJust paraît k la tribiMie avec nn. diseospr» qu'il a 
composé dans la nuit ; mais à peine en a*t*il prononcé quel- 
ques li||^s qu'il est forcé de cédfr Ij^ parole à ses accusateurs. 
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Dernier jy\^C.0Vî^% de Saint-Just, commencé dant la stHnccf 
du 9 thtrynidor, ( Déposé sur le bureau et imprimé par 
ordre de La Convention nationale. ) 

. • Jf« ve suis d'aneuiie faetim je fes combaUni kotttts* 
Elles n« t'éteMraak jamaia ^ae |i«r Ut ÎMÙtirtMt qui pr»-* 
^r»nt lit garanties , qui poseront la iMMntd ^ rantorîla t H 

ferout ployi r sam retour Torgneil humaia tout le îoif; ck la 
libertt' piil)!i(|u€. 

» cours des choses a voulu qoo celte Inbane avLX barau- 
gaes fût peut-être la roche tarpotan» pour celui cpi viendra il 
vont éîft» ipM diet «Dembiet du go nv e rn e a teot «ni qwtta la 
lottle de la tagette. i'ai evu qne la vërilé vont ëtaît due efinie . 
avec prudence ^ et qu'on ne pouvait rompre avec pudeur l'en- 
gagement pris avec sa couscieoce de tout oi>er pour le salut de 
, la patrie. 

» ' Quel langage vais-je vous parler ? Co u a Men t voot peindre 
4et eri ewr i de«l iront n*ares nacwo idée , et eemmettt rendre 
aeneible le mal qnHui mefl dicUe , qu'un mot corrige ? 

» Vos comités de sùrelé générale et de salut public m'avaient 
chargé de vous faire uu rapport sur les causes de la commotion 
ttntible qu'avait éprouvée TopinioQ pubiiqne dans cet derniers 
tempt. 

» La confiance det denx comilét mlioaorait; matt quelqu'un 
celte nuit a flétri mon coeur , et je ne veux parler qu'à vmM. 

» J'en appelle à vous de l'obligatioa <|ue quelque» uns scui- 
' hUteat m'iaiposer de m'cxprimer contre ma pensée. 

» On a Tonln tépaadre que le gotivemement était divité i il 
ne l'etè pat ; une altération politique » qne je vait Yont rendre , 
a tenleoaent tn lien. 

» Ils ne sont point passés tous les jours de gloire! et je 
préviens l'Europe de la nullité de ses projets contre la vigueur 
du gouvernement. 

* w Je vait parler de quelqact lieannet qne la jalousie me 
pank n?oir portée k accroUre leur inflnenee ^ et k coneen* 
t#ffr dftne letnrs mains l'autorité par rabaistement on In disper- 
sion de ce qui gênait leurs desseins, en outre en mettant 
leur disposition ia milice citoyenne de Paris» en supprimant 

ses magistrats pour s'Mtribuer leurs fonctimt; qui me parais- 

« 
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sent avoir projeté de neutraliser le gouveracment révolution-* 
naire, et Iranif la ])erte des plus gens de bien pour dominer 
plus tranquillenienU 

» Ces membres avaient concourn k me cbarger da rapport. 
Tous les yeux ne m'ont point paru dessillas sur eux s je ne 
pouvais pas les accuser en leur propre nom ; il e&t fallu dis- 
cuter longtemps dans rintériein ic problème de leur entre- 
prise : ils croyaient que, charge par eux de vous parier, j'étais 
contraint par respect humain de tout concilier ^ ou d'épouser 
leurs vues et de parler leur langue, 

» J'ai profité d'un moment de loisir que m'a laissé leur 
' espérance pour me préparer à leur faire mesurer devant voos 
toute la proloudeur de l'ahîme oli ils se sent prccipités. C'est 
dune au uoui de ia patrie que je vous parle : j'ai cru servir 
mon pays et lui éviter des orages en n'ouvrant mes lëfies 
sincères qu'en votre présence. 

» C'est au nom de vous-mêmes que je vous entretiens f 
puisque je vous dots compte de l'influence que tous m'ave» 
donnée dans les affaires. 

» Je suis donc résoki de fouler aux pieds toutes considéra- 
tions lâclies y et de vider en un moment à votre tribunal une 
affaire qui eût causé des violences dans l'obscurité du gouver- 
nement.' La circonstance oii )e me trouve eût para délicate et 
difficile à quiconque aurait eu quelque chose à se reprocher': 
on aurait craint le trirniiplip des factions , qui donne la mort; 
mais certes ce serait quitter peu de chose qu'une vie dans laquelle 
il £ftudrait être ou le complice ou le témoin muet du mal I 

n J'ai prié les membres dont j'ai à vous entretenir de venir 
m'entendre. Ils sont prévenus à mes yeux de f)lclieux desseins 

contre la prjti ie : je ne me sens rien sur le cœur qui m'ait fait 
craiiulre qui h récriminassent; je leur dirai tout ce que je 
pense d'eux sans pitié. 

» J'ai parlé du dessein de détruire le gouvernement révo- 
lutionnaire. Un complice de cet attentat est arrêté et détenu à 
la Concieirgerie ; il s'appelle Legray : il avait été receveur des 
rentes ; il était membre du comité révolutionnaire de la section 
du Muséum. Il s'ouvrit de son projet à quelques personnes qu'il 
crut attirer dans, son crime. 
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>» Le gouvernement re'volutionnaire était à son grë trop 
rigourpux ; il fallait le détruire : il maaiicâta qu'on 6*ea occu- 
» paît. 

w Legray a^itta qoe des discours étaient préparéi dani lea 
isections contre la Convention nationale.; il se plaignît de Tex* 
pulsion des nobles ; que y'avait été on moyen de les rocontialtre 

pour les assassiner ; que la mémoire de Daalon allait ùue 
réhabilitée; qu'on ferait repentir Paris des jugemens exécutés 
soos ses yeu^. 

*> Dans le même teLips le bl'bit dans toute l'Europe se r^n-* 
dait que la royauté en France était rétablie , la Convention 
nationale égorgée , et l'arbre de la liberté et les instmmens du 

supplice des Irai 1res brûlés au p.ed du Iroae ; j1 s'y répandait 
que le gouvernement était divisé... On se trompe ; les membres 
du gouvernement étaient disperses. 

» Dieu I vous avez voulu qu'on tentât d'altérer l'harmonie 
d'un gouvernement qui ent quelque grandeur, dont les mem- 
bres ont sagement régi , inais n'ont point voulu toujours en 
partager la gloire! Vous avez voulu qu*on méditât la perte des 
bons citoyens I Je déclare avoir fait mou possible pour ramener 
tous les esprits à la justice | et avoir reconnu que la résolution 
éridente de qoelques membres y était opposée* 

» Je déclare qu'on a tenté de mécontenter et d'aigrir les 
esprits pour les conduire à des démarches funestes , et l'on iia 
point espéré de moi sans doute que je prêterais mes mains 
pures à l'iniquité. Ne croyez pas au moins qu'il ait pu sortir de, 
mon cœur Tidée de flatter un homme ! Je le défends parce.qu'tl 
m'a paru irréprochable , et je l'accnserais lui-même s'il deve* 
nait criminel. 

» Quel plan d indulgence , grand Dieu ! que celui de vou- 
loir la perte d'hommes iimoccns î Le comité de sûreté générale 
a été environné de prestiges pour être amené à ce but ; sa bonne 
foi n'a point compris la langue que Ini parlait un dessein si 
funeste ; on le flattait , on lui insinuait qu'on visait à le dé- 
pouiller de son autorité : les moindres prétextes sont saisis pour 
grossir l'orage. Trois ouvriers de la poudrerie, habitans d Ar- 
cueil , mêles à dix pu douze pensionnaires de Bicêtre , qui 
s'étaient enivrés ensemble, sont présentés aux deux comités 
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par BaUnd-TMAttt comme det ptiroiiillat àe eonfiir^... A 

ce sujet il faut arrêter ou chasser le maire de Parii et l'étal- 
major, et s'emparer de tout... Celle nuit encore on se di:5ait sou« 
le couteau ; on aanoiiçait qu'on serait mort sous vingt-quatre 
heures ; qu'il y aurait une révolte anjourdllMii... J'adjure ici les 
eoiMlïiences ; n*est-il point vrai qoe dans le» mêmes temps on 
inspirait à. beaucoup de membres des tenrars telles qo'iis ne 
couchaient plus chez eux ? Oo leur insinuaii: que certains mem- 
bres du comité faisaient à leur sujet de sarir;'!aM(es propositions. 
On préparait ainsi !es cœurs à la vcngeauce et à l'injustice. 

» J'atteste que Kobespierre s'est d<*clar^ le ferme appui de 
la Convention « et n'a jamais parlé dans le comité qo'avec mena* 
gement de porter atteinte à aucun de ses membres* 

»» Coilot et Billaud prennent peu de part depuis quelque 
temps aux délihéraUoni , et paraissent livres à des intérêts et 
à des vues plus particulières. Billaud assiste à toutes les séances 
sans parler , à moins qne ce ne soit dans le sens de ses paaiions, 
oa contre Paris y contre le tribanal révokitionnaire , contre 
les hommes dont il parait sevhaiter la perte. Je me plains q«e 
loraqu'oii délibère û fenne les yeux et feint de dormir, comme 
si son attention avait d'autres objets. A sa conduite tacituTviea 
succédé l'inquiétude depuis quelques jours. A ce sujet je veux 
essayer de crajoaner la politique avec laquelle tout se conduit , 
et vous dire des dMises qu'il (suai que vous saclnesy et que ^mtt 
•lissiea ignorées* 

» 11 m'a pnrii que l'on cherchait h renouveler l'époque oii 
Valaze , Fabrc d Eglantine , Deltieux tentèrent d'exciter du 
trouble dans Paris pour justifier la révolte de Dnmourier. Voici 
comment on a suivi cette idée. 

» Btlland répète souvent ces paroles avec m leint effroi t iioiff 
iMfvAoïsf #Hr un ip#/««ifi. Je le pense aussi ; mais te volean 
sur lequel nous marciious est sa dissimulaiiou et son amour 
de dominer. 

*» Le bruit court dans l'étranger que la Convention a été 
Ibrcée de tirer soixante mille hommes de la Belgique pour les 
appeler Ters Paris. Je ne pense pas que personne ait pensé 
k rtfatiser ce hntit ; mais je tronve très déplorable que Parts 

se trouve précisément troubic dans ce moment , que ce soit 
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^ansce moment même que des îdëes de j^lousît et cleêden^elot 

(J iniiu\ aLioit se manifestent , et que la liberté d t iuouvoir les 

troupes soit coocentrée dam trè& peu de main» avec un secret 
itBpédctraible , 4e oimimm qi» toulca kt annm «ur«eiit 
diasgé é$ place que trè» peu âe peitoane» en itraîenk im^ 
Irmiiet. 

» Piiis<|Li'on a dit qu'uiiO loi permettraiL de ne laisser dans 
Pvis que viogi-quatre compagnies de caoonniers , je ne me 
point qu'on ait eu le droit d'ea tirer, mais je n'eo c«Bnaîs pas 
k bcfoin. On ne k fit pnûit dans de graada ilaB|^ s l'iniieiiit ' 
fiiily et niHit abandonne set fortemset. 

N Je reviendroi sur les afiana mîlîtaîres ; je leux achever 
de parler de l'in Uineur. 

» Tout fut rattache à uii plan de terreur. Afiu de pouvoir 
tout ^tifiar et tant oaer , ii m'a para qu'on préparait les 
anâtaa à recevoir al à çeAtar Fimpresam det cakanniea» 
Billaud annonçait son det sein par des parolee enire-'coupées ; 
tantôt cVtait ie mol de Pisistmte qu'il prononçait y et tantôt 
f rlui de cltui^rrs : il devenait hardi dans les momens oii | 
ajaut eacîlé ks passions y on paraissait éoouter ses conseils ; 
maïs sou dermèmit expira tCRijonnent m lëms : ii liéai&ait» 
il s'inritnit , â cnnî^paît enniiis ce fp^i\ avait dit luer : il 
a pp e kt t tel iMnme «béent Piektrale ; aojouf^'lraî préeent , il 
était son ami ; \\ était silencieux , paie , Taiil fixe ♦ arrangeant 
SCS traits altéré». La vérité n'a point ce carsuctère ni cette 
politique. 

M Mnsi si Ton CMmine 'en ^gm, povfnit «voir d on n é lien à In 
discorde , il est impossibk lie k pieliier par k moindre pré* 
tente d^tMt public. Aneone déKbéralM du goaremement 

a'avait partagé les esprits , uoa point que toutes les mesures 
abiolniaent eusEcnl été sages, mais parce que ce qu'il y avait 
de plna inaportan^ , et e n rtout dans k guerre , était résolu «I 
exécuté en secret. Un membre s'était chargé, trompé pent* 
dire » 4'enrtrager aani mîton cdui qo^Bo vaninit perÂre , pour 
k pn rta r nppaninmeut à des meaures tncemidérées , è se 
plaui^lre publiquenif iit , à s'isoler, à se défendre hauteineut, 
pour l'accuser eowiie des trouble» dont ou ne conviendra pas 
qnn Tarn «tt k première canae. Ce pkn a f^iti t à ce qu'il 
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me parait ^ et la conduite rapportée plus haut a tout 
aigri. 

H C'est dans l'absence de ce membre qu'une ezp^ition mili- 
taire I qu'on jugera plus tard parce qu*ôn ne {>eut la faire 
connaître encore » maïs que je tiens pour insensée dans la 
circonstance oii elle prëtalut, fut imaginée. Oo avait ordonné 
de tirer, sans m'en avertir ni mes collègues, de Tarnie'e de 
Sambre et Meuse dix-huit mille hommes pour cette expé- 
dition. On ne m'en prévint pas ; pourquoi ? Si cet ordre , 
donné le premier messidor y s'était exécuté y l'armée de Sambre 
' et Meuse était forcée de quitter Cbarleroi , de se replier peut* 
être sous Philippeville et Givet, et d'abandonner Avesnes et 
. Maubeuge. Ajouterai-je que cette armée était devenue la plus 
• importante ? ' 

» L'ennemi amt conduit devant elle toutes ses forces ; 
on la4aÎ8satt sans poudre , sans canons | sans pain ; des sc^dats 
y sont morts de faim en baisant leur fusil. Un agent , qne 
mes collègues et moi envoyâmes au comité pour tltmander 
des munitions , ne fut point reçu comme j'aurais été sensible- 
ment ilatté qu'il le iùt » et je dois cet éloge à Prieur , qu'il 
parut sensible à nos besoins. Il fallait Taincre ; on a vaincu* 
N La journée de Fleuras a contribué à ouvrir la Belgique. 
Je désire qu'on rende justice à tout le monde , et qn'on honore 
s^des victoires , mais non point de mauière à honorer davantage 
ie gouvernement que les armées ; car il n'y a que ceux qui 
sont dans les batailles qui les gagnent , et il n'y a que. ceux 
qui sont pnissans qui en profitent; il faut donc louer let 
victoires y et s'oublier soi-même. 

» Si tout le monde avait été modeste , et n'avait poini 
été jaloux qu'on parlât plus d'un autre que de soi , nous serions 
fort paisibles ; on n'aurait point fait violence à la raison pour 
amener des honmies généreux au point de se défendre pour 
leur en ûûre un crime. 

» L'orgueil enfante les factions. Cest par les factions que 
les gouvernemens voisins d'un peuple libre attaquent sa pros-* 
périté ; les factions sont le poison le plus terrible de l'ordre 
social ; elles mettent la vie des bons citoyens eu péril par la 

pnîMaiice de la caloatme s lorsqu'elles règoetit dans un état 
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fi«rsonae n'est certain de son avenir ^ et l'empire qu'elles toni^ 
meotent est un cercueil ; elles mettent en problème le men- 
songe et la venlé , le vice et la vertu , le juste et rinjuste ; 
c'est la force qui fait la loi. Si la vertu ne se montrait parfois, 
le tonuerre à la main » pour rappeler tous les vices à Tordre , 
la raison de la force serait toujours la meilleure. Ce n'est 
qu'après un siècle que la postérité plaintive verse' des pleura 
' sur là tombe des Gracques et sur la roue de Sidney. Les 
ludions , en divisant un peuple , mettent la fureur de parti 
à la place de la liberté ; le glaive des lois et les poignards 
des assassins s'entrechoquent ; on n'ose plus ni parler ni se 
taire ; les audacieux qui se placent k la téle des partis forcent 
les citoyens à se prononcer entre le crime et le ciime : ainsi , 
aous le règne d'Hébert et de Danton , tout le monde était 
furieux et farouche par peur. 

» C'est pourquoi Je vœu le plus tendre pour sa jjalrie que 
puisse faire un bon citoyen , le bienfait le plus doux qui puisse 
descendre des mains de la Providence sur un peuple libre , le 
fruit le plus précieux que puisse recueillir une nation géné- 
reuse de sa vertu | c'est la ruine , c'est la chute des factions. 
Quoi ! l'amitié s'est-elle envolée de la terre ? la jalousie pré» 
sidera— t-elle aux mouvemensdu corps social ? et par le prestige 
de la calomnie perdra-t->on ses frères parce qu'ils sont plus 
sages et plus magnanimes que nous ? 

La renommée est un vain bruit. Prétons l'oreille sur les 
siècles écoulés ; nous n'entendrons plus rien : ceux qui dans 
d'autres temps se promèneront parmi nos urnes n'en entendront 
pas davantage. Le Lien , voilà ce ^uM laul faire à quelque prix 
que ce soit, en préférant le titre de héros mort à celui de iàche 
vivant ! 

» Il ne faut point souffrir que lé crime triomphe , ni que- 
l'intensité de la morale publique diminue de sa force contre les 
méchans. La puissance des lois et de la raison arrive à la saite , 

et tout le monde t remble saiis diaLmcUou ; il n'y a plus que des 
esclaves épouvantes. 

» Si fous voulez que les factions s'éteignent , et que personne 
n'entreprenne de s'élever sur les débris de la liberté publique 
par les lieux communs de Machiavel , rendes la politique imputs- 
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sftolè tn rvduisax^t toat à ]a règle fe&iâû <k U faUict ; garées 
pour V01» la «upréine intuetice ; dictez des lois impérieuses à 
tous les partis : les lois ii*ont point de passious (jui les divisent 
et qui les fassent dissimuler. Les loi^ êoai sévères, et ies Iionunes 
ne le sont pas toujours ; un œasqM impénétraUe ptui les cott-> 
mr loDgiemp». Si les Imb pMcgant t'iniiooeiicft , l'étt âAger 
ne peut les corrompre; mais si rionocence Ht )e jou«t des 
\iies intrigues, il n'y a pl«s de garantie dans la cité. 11 faut 
s'enfuir dans les déserts pour j trouver l'indépendance et Ues 
amis parmi des animaux sauvages I 11 faut laisser un monde ou. 
l'on n'a plus l'énergie ni du crime ni de la vertu, «t il n'est 
resté que rëpouvante et le méprii! 

» Cest pourquoi demandé quelques jonn «ii6m<e k la 
Pro\ideace ))our appeler sur les institutions les méditations 
du peuple liain aïs cl de tous ses lét^islatcurs. Tout ce qui 
arrive aujourd'hui dans le gouvernement u'aui-ait point eu lieu • 
sous leur empire ; Us seraient yertnempeul^e» et n'auraient 
point penstf au mal ceux dont -j'«ccase ici les prétenttons 
orgneiHenses ! Il n^y a pas longtemps peut-^lM qu'ils ont iMsaé 
la route frayée par la vertu. 

M Quand je revins y)our la dernière fois de l'armée je ne 
reconnus plus quelques irisages; tes membres dugouvemeni^nt 
étaient épars sur les frontières et dane les bureàttic ; les délibé- 
rations étaient livrées à denit ou'trois iKmunes aveo !• urtlim 
pouvoir et la même influence que le emitté même, quri se 
trouvait presque entièrement dispersé, soit par des missions , 
soil par la maladie , soit par les procès intentas aux autres p^ur 
les éloigner. Le gounrernement k mes yeus & vé f i jaiM e c ient «lé 
envafai par deux ou trois, hommes. C'iist pendMt cette s^HtmAo 
qu'ils me semblent avoir conçu l'idée très dangereuse d'iiuiovtr 
dans le gouvernement, et de s'attirer beancoiip d'iuâuence. 

» A mon retour, comme je l'ai dit, tout était changé; 
le gouvernement n'était point divisé , mais il était épars , et 
abandonné à un petit nombre , qui , jouissant d'un ebaolu 
pouvoir , accusa les autres d'y prétendre penr le eoaswrver. 

}> Cest dans cés circonstances qu'on a conçu la procédure 
u'hommes innocens , qu'on a tenté d'armer contre eux de très 
injustes préventioos. Je n'ai point à m'en plamcke; on ai a 
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laissé paisible comme un citoyen sans prétention, et qui mar- 
cbaitseul, et c'est par erreur que, parie sullrage de quelques* 
uns y on m'avait chargé du rapport pouir me liér à des idées 
qui né «ont point faites , cib me semble ^ p4ar inoî. 

w Je ne puis épouser le mal ; je m*en suis expliqué en pré- 
sence des comités : je rapporterai raes propres paroles devant 
eux lorsqu'il me parut qu'on les avait assemblés pour les 
égarer. 

« Citoyens , leur dis-je , f épronTë de sinlsti^s présages ; 
* tout se déguisé devant mes jeux; maïs j'étudierai tout ce 
Tè qui se passe ; je me dirai ce que la probité conseillé pour lé 

ï» bien de ia j^iii ic ; je me Uacerai ]'iiiia£;e de l'iionnête homme , 
» et ce que la vertu lui prescrit en ce moment ; et tout ce qui 
» né ressemblera pas au pur amour du peuple et de la liberté 
M aura ma faainéé » 

» Le lebdemaià nous nous tfssemblàmès encore : tout le 
inonde j^ardait un profond silence ; lés uns et les autires étaient 
J^résens. Je me levai , et je dis : 

« Vous me paraissez affliges : il faut que tout le monde ici 
n s'explique avec franchise , et je commenterai si on lé permet. 

)» Citoyens , ajoutai-je , je vous ai déjà dit qu^un officier 
M suissé^ fait prisonnier devant Maubenge, ét interrogé par 
» GuytoTl , Laurent et moi , nous donna la preraî^ idée de ce 
» qui se iramait. Cet olllcier nous dit que la police redoutable 
»i survenue dans Cambrai avait dëcoacerté le plan des alliés; 
a» qu'ils avaient changé de vues, mais qu'on né sé plaçait eii 

Autriche dans aucuhé hypothèse d'accommodement avec la 
n France; qti*on attendrait ' tout d'un ]iarti*qui renverserait la 
I» forme terrible du gonvernemënt ; que l'on comptait sur des ' 
»» intelligences , sur des principes moins se'vères. Je vous invitai 
» de surveiller avec plus de soin tout ce qui tendait à altérer la 
!» forme salutaire de la justice présente : bientôt vons vîtes vous- * 
» mêmes percer cé pAan dans les libelles étrangers'. Lés amba^*- 
» sadeiirs vous ont prévenus de tentatives ptoCbaiiles^coiïtre ie ^ 
H gouvernement révolutionnaire t aujourd'hui qué se pa$Se«>t-il ?' ' 
» On réalise les Lruits rtrangf rs; ou dit luciiie que si ron'i^éus-î- i 
» sît on fera contraster Tindulgence avec votre rigueur contre 
n les traitresi • • ? - . . , j .... /c : 

XIV. SI 
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1» Je dis ensuite que , la Képublique manquant de ces instt- 
» tutions d'oii rêsaltaient les garanties, on tendait à dénaturer 

» rinflucnce des hommes qui donnaient de sages conseils , pour 
w les constituer en état de tyrannie; qur ( ( tau sur ce plan 
» que marchait Tétranger, d'après les notes mêmes qui étaient 
» sur IjB tapis; que je ne connaissais point de dominateur qui 
i> ne se ftkt emparé d'un grand crédit militaire , des finances et 
N du gouTemement , et que ces choses n'étaient point dans 
»i les mains de ceux contre lesquels on insinuait des soupçons. » 

» David se rangea de mon avis avec sa Iraucbise ordinaire ; 
Billaud-Yarenne dit à Ptobespiçrre : nous sommes tes amis ; 
nous avons marché toujours ^nsemùie* Ce déguisement fit 
tressaillir mon cœur. 

» La veille il le traitait de Pisistrate , et avait tracé son acte 
d'accusation. 

» Il est des hommes que Lycurgue eût chassé de Lacéde- 
mone sur le sinistre caractère et la pâleur de leur front, et je 
regrette de n'avoir plus vu la franchise ni la vérité céleste sur 
le visage de ceux dont }e parle. 

w Quaud les deux comités m'honorèrent de leur confiance et 
me chargèrent du rapport, j'annonçai que je ne m'en char- 
geais qu'à condition qu'il serait rcspeciueux pour la Conven- 
tion et pour ses membres ; j'apnonçai que j'irais k la source, 
qme je développerais le plan ourdi pour saper le gouvernement 
révolutionnaire ; que )e m'efforcerais d'accroître l'énergie de 
la morale publique. Billaud-Varennc et Gollot-d'Herbois 
înMiuùient qu il ne fallait point parler de l'Etre suprême, de 
rimmoriaUté de l'àme , de la sagesse : on revint sur ce» idées, 
on les trouva indiscrètes, et l'on rougit de ia Divinité î 

» C'était an même instant que la pétition 4e Magenthies 
pan^ , tendante à caractériser comme hla«phf»me efL. k punir 
de mort des paroles souvent entendues de la boi|ç)ie dn peuple. 
Ah î ce ne sont poiiiL là des blasphèmes : un blasphème est 
l'idée de; faire marcher devant Dieu les faisceaux de Sylla ; 
uffi> bla^ph^e c'est d'épouvautcf 1^ n:^eml^r|B^.par des liste» de 
piôscjçiption , et d*on açcu^«r l'i^qc^çç. ;. 

. p. Ainsi, 1*00 iu'ai(aitc9nd4mné.à,ne;vous pc^flt parler de la 
Providence , seul espoir de l'homme isolé qui , environné de 
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soplusmes, demande au ciel ei le courage et la sagesse néces- 
saires pour faire triompher la vérité. 

i> Si Von réfléchit attentivement aiir ce qni s'est passé dans 
vôtre dernière séancë dn trouvé l'application de toat ce que f ai 
dit. L'homme éloigné dn comité |>ar les pInS atners traitemens , 
lorsqu'il n'était plus en effet composé que de deux ou trois 
membres présens y cet homme se justifie de vaut vous ; il ne 
/explique point, à la vérité, asses chirement ; liiais son ëloi- 
gaemcnt et l'amertume de son âme peuvent excuser quelque 
chose : il ne sait point l'histoire de sa persécution ; il ne con- 
naît que sou uialheur. On le constitue en tyrau de l'opiniou : 
il faut que je m'explique là-(^essus, et que je porte la flamme 
sur un sophisme qui tendrait à faire proscrire le mérite. £t 
quel droit exclusif avez-vons sur l'opinion , vous qui trouves 
un Cfinie dans 1%rt de toucher les âmes? Trouvez-vous mau- 
vais que l'ctn ^oit sensibté ? Êtés-vons dbnc dé la cour de Phi«* 
lippe, vous qui faites la guerre à l'éloquent p ? Un tjran de 
l'opinion ! Qui vous empêche de disputer s Unie de la patrie , 
vous qui trouvez mauvais qu'on la captive ? Il n'est point de 
despote au monde , si ce n'est Richelieu , qui se soit offensé de 
la célébrité d'un écilnvain. Est-il un triomphe plus désintéressé ? 
Caton aurait chassé de Kome le mauvais citoyen qui eût 
appelé l'éloquence dans la Iribnnc aux harangues le tjran de 
l'opinion. Personne n'a , ie droit de stipuler pour elle ; elle se 
donne k la raison y et son empire n'est pas le pouvoir des gou* 
vemeoiens» 

» La conscience publique est la cité i elle ^t la sauvegarde 
du citoyen s ceux qui ont su toucher l'opinioii ont tous été 

les ennemis des oppresseurs. Démoslhènes était-il tyran? Sous 
ce rapport sà tyrannie sauva pendant longtemps la liberté de 
toute la Grèce. Ainsi la médiocrité jalouse voudrait conduire 
le génie à l'échafaud ! Hé bien ^ comme le talent d'orateur 
que vous exerces ici est un talent de tyrannie , on vous accu- 
sera bientôt comme des despotes de l'opinion ! Le droit d'ioté* 
resser l'opinion publique fest un droit naturel , imprescriptible, 
inaliénable , et je ne vois d'usurpateurs que parmi ceux qui 
tendraient à opprimer ce droit. 

I» Avez^vons vu des orateurs sous le sceptre des rois ? Non : 
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le stlence rëgne autour des trônes ; ce n'est que chez les peu-* 

pies libres qu'on a souffert le droit de persuader ses sembla- 
bles. N'est-ce point une arène ouverte à tous les citoyens? Que 
tout le monde se dispute la gloire de se perfectionner dans l'art 
de bien dire, et tous verrez rouler un torreat de lumiërés 
sera le garant de notre liberté, pourvu que Torgueil soit 
banni de notre République. 

ï> Immolez ceux qui sont les plus éloquens, et bientôt on 
arrivera jusqu'à celui qui les euviâit , et qui l'était le plus aprèâ 
eux* 

n Un censeur royal se serait contenté de dire : vous ave% 
écrit contre la cour et contre monseigneur l'archevêque^ Mais 
qu'avons-nous donc fait de notre raison ? On dit aujourd'hui 

à un membre du souverain : vous n'avez pas le droit d'être 
persuasif l '« 

n Le membre qui a parlé longtemps hier à cette tribune 
ne me paratt point avoir asses nettement distingué ceux qu'il 
inculpait. Il n'a point à se plaindre et ne s'est pas plaint non 
plus des comités ; car les comités me semblent toujours dignes 
de votre estime , et les malheurs dont j'ai tracé l'histoire sont 
nés de l'isolement et de l'autorité extrême de quelques mem- 
bres restés seuls. 

» Il devait arriver que le gouvernement s'altérerait en se 
dépouillant de ses membres. Couthon est sans cesse absent; 
Prieur ( de la Mai ne ) est absent depuis huit mois ; Saint- 
André est au Port-la-Montagne ; Lmdet est enseveli dans ses 
bureaux; Prieur (de laC6te-d'Or) dans les siens; moi j'étais 
à l'armée ; et le reste , qui exerçait l'autorité de tous , me 
parait avoir essayé de profiter de leur absence. 

» Je regarderais comme un principe salutaire et conserva- 
teur de la liberté publique que le tapis du comité fût environné 
.de tous ses membres. Vous aviez confié le gouvernement à douze 
personnes; il s'est trouvé en effet le dernier mois entre les mains 
de deux- ou trois. Avec cette imprudence on s'expose à inspirer 
aux hommes le go4t de l'indépendance et de l'autorité. 

» Imaginez que cette altération eût continué , que Paris edt 
•été sans élal-iuajor et san^ magistrats, que le tribunal révolu- 
tionnaire €ufc été supprimé ou rempli des créatures de deux 
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on trois memBm ^ouvemaiit absolument; votre autorité en 

eût été anéantie. 

» Une seule chose aurait encore gêné ses membres ; c'étaient 
les Jacobins y qu'ils appellent la tyrannie de l'opinioa : il 
fallait donc sacrifier les hommes les plus influens de cette 
société. 

» Car en même temps que Btllaud-Yarenne et Gollot- 

d'Hcrbois ont conduit ce plan, ils onL manifesté depuis «pieique 
temps leur haine contre les Jacobins i ils ont cessé de les 
fréquenter et d*y parler. 

» S'ils avaient réussi tandis que la majorité du comité était 
plongée dans les détails ^ quelques hommes régnaient; ils 
n'avaient plus à craindre les orateurs incommodes , et jouis'- 
saient de la réputation et de Tautorité exclusives. 

» Il a donc existé un plan d'usurper le pouvoir en immolant 
une partie des membres du comité et en dispersant les autres 
dans la République , en détruisant le tribunal révolutionnaire , 
en privant Paris de ses magistrats. Billaud-'Yarenne et Collot- 
d Herbois sont les auteurs de cette trame. 

»» Les deux comités n'ont dônc rien dû perdre de Testime 
publique ; et ceuxrlà seuls sont indignes d'eux qui ont eu de 
Fambition sous le masque du désintéressement , et qui ont 
pensé concentrer dans eux Tinîtiative des accusations contre 
▼08 membres. 

» Je pense que vous devez à la justice et à la patrie d'exami- 
ner ma dénonciation. Vous devez regarder comme un acte de 
tyrannie toute délibération du comité qui ne sera point signée 
de six membres s vous devez examiner aussi s'il est sage que les 
membres fassent le métier de ministre , qu'ils s'ensevelissent 
dam des bureaux , qu'ils s'éloignent de vous^ et altèrent ainsi 
l'esprit et les prmcipes de leur compagnie. 

» Les aiiaires publiques ne soullr iront point de cet orage ; la 
liberté n'en sera pas alarmée, et le gouvernement reprendrl 
son cours par votre sagesse. 

M n me reste h vous convaincre que je n'ai pu prendre d'autre 
* parti que celui de vous dire la vérité. Si j'annonçais mon m— 
tentioQ dans les comités, on n'avait plus de mesure à garder, 
et tout pouvait entraîner des démarches funestes. Dans ce cas 



Digiiized by Google 



( 326 ) 

leur ft\9xi i^ioS^nfi^ acquérait de nouvelles forces; ils rai-* 
daient d'autres membres solidaires avec eux s'ils fusseni parve- 
nu» à les tromper. J'ai cru éviter des désordres , et dispenser 

les comités d'une querelle difficile, puisque Ton çut tput em- 
plie poiir brouiller les esprits. 

n Les membres que j accuse oui commis peu de fautes daus 
leurs fonctions : ils n'ont donc point à se justifier par les opé- 
rations } si ce n'est celle des dix-lmit mille bpmnies qu'on a 
voulu enlever de l'armée de Sambre et Meuse. Je les accuse 
d'avoir lire parti de la réputatiou du comité pour r.ijTpiifiuer à 
leur ambition. Sylla était un fort hon général , un grand poli- 
tique» il savait administrer; mais il appliqua ce mérite à sa 
fortune. J'aime beaucoup qu'on, nous annonce des victoires, 
mais je ne veux pas qu'elles deviennent des prétextes de vanité. 
On annonça la journée de Fleorus, et d'â&tros ^m n'en ont 
rien dit j étaient présens ; on a parlé de sièges , et d'autres qui 
n'en ont rieu dit étaient daus la tranchée* J aÛirme que tout le 
mal est venu de ce que, sj|fls que personne s'en doutât, toute 
l'autorité était tombée dans quelques mains , qui ont voulu la 
conserver et l'augRienter pailla ruine do tout ce qui pouvait 
réprimer la puissance arbitraire. 

«Je ne conclus pas contre ceux que j'ai nommés; je désire 
qu'ils se justifient, et que npijis devenions plus. sages. 

M Je propose le décret suivant : 

s» La Convention nationale décrète que les institutions qui 
seront încessammeAt rédigées présenteront les îuoyens que le 
gouvernement , sans rien perdre de son ressort révolutionnaire, 
ne puisse tendre à l'arbitraire, favoriser l'ambition, et oppri- 
mer ou usurper la représentation, nationale. » 

SiAHCB PEBJiAKENTE DU 9 THKR^TnjoR . ( :>7 juilUt 1794 ) — Prcsidcnce 

de Collotrfl^Uerbois. 

(5aint-Ja0t cotnmençftit le qnâtrièinie alinéa du discours ci-dessus 
' lorsqu'il fut violemnent iaterrQai|f>Q par TsUîen. ) 

Taliien, a yJe demande la parole pour une motion d'or- 
dre. L'orateur a conwiencé par dire qu'il n'était d'ancnoe 
faction s je dis la même cbose ; je n'appartiens qu'à moi-même , 
qu'à la liberté l C'est pour cela que je vais faire entendre la 
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Térité. Auenii bon citoyen ne peut retenir ses larmes sur le 
sort malheureux auque! la chose publique est abandonnée ! 
Partout on ne voit que division. Hier un membre du gou- 
vernement s'en est isolé, a prononcé nn discours en son uom 
particulier ; aujourd'hui un autre lait la même chose. On vient 
encore s'attaquer , aggraver les maux de la patrie , la préci- 
piter dans l'abîme! Je demande que le rideau soit entièrement 
déchiré î . . . » (On applaudit très vivement^ et à irois reprises. ) 

Billaud-f^arenne, interrompant avec vivacité. «< Je demande 
la parole pour une motion d'ordre. 

» Hier la soctëté dea Jacobins était remplie d'hommes 
apostés , puisque aucun n'avait de carte ; hier on a développé 
dans c«tte société Tintention d'égorger la Convention natio- 
nale ( rnom>cment indignation ) \ hier j'y ai vu des hom- 
mes qui vomissaient ouvertcnient U s luratiurs les plus atroces 
contre ceux qui n'ont jamais dévié de la révolution ! 

» Je vois surla montagne un dè ces hommes qui menaçaient - 
les représentans du peuple... Le voflà... ( Arrêtez! Arrêtes ! 
s'écrie^t^ûn de toute pari. L'individu est saisi j et eritrainé 
hors de la salle au bruit des applaudissemens. ) 

» Le moment de dire la vérité est arrivé ! Je m'étonne 

de voir âaint-Just à la tribune après ce qui s'est passé : il 
avait promis aux deux comités de leur soumettre son discours 
avant de le lire à la G>nventîon , et même de le supprimer 
s'il leur semblait dangereux. L'A^isemblée jugerait mal les 
événement et la position dans laquelle elle se trouve si elle se 
dissHiiulait qu'elle est entre deux égorgemens. Elle périra si 
elle est faible I..* (ISonI Pion! Elle ne périra pas! répondent 
tous les memitres ; Us sont debout^ ils agitent leurs cha^ 
peaux f Us Jurent de sauver ia République, Les citoyens 
des tribunes ajoutent à ce tableau par des marques de 
dévouement ; ils font entendre les cris de vive la Convention 
nationale! vive le comité de salut public ! Lebas demanda 
la parole ; on lui fait obsen^erqu^elle appartient à Billaud; 
il insiste ; il est rappelé a Vordte, et Billaud continue s ) 

» Je demande moi-même que tous les hommes s'expliquent 
dans cette Assemblée. On est bien fort quand on a pour soi la 
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justice j la probité et les droits du peuple 1 Vous fréaui«&d'iiorB 
reur quand vous saures la situation <»i vous êtes I quand toi» 
saurez quelaforcaannéeestconficeàdesmains parncîdes! qoaod 
TOUS saurez que le ctief de la garde nationale a été dénoncé au 

comile de ^aluL public par le tribunal révolutionnaire comme 
un complice d*Hcbert et un cou.'>|>iiafeur infâme I Vous fré- 
mirez d'horreur quand vous saurez que ceux qui accusent le 
gouvernement de plaçer à la téte de la force année des consf- 
pîrateurs et des nobles sont ceux qui nous ont forcé la main 
pour y mettre les seuls nobles qui y existent ! et LaTallette , 
conspirateur a Lille , en est une preuve. \ ous frémirez (^uand 
\ous saurez qu'il est un homme qui , lorsqu'il fut question 
d'envoyer des représentaus du peuple dans les départemens, 
ne trouva pas sur la liste qui lui fut présentée vingt membres 

de la Convention qui fussent dignes de cette mission! 

( Mouvement. ) Je dirai plus ; on s'est plaint que les patriotes 
étaient opprimés; certes vous aurez une bien étrange idée de 
la dénonciation quand vous saurez que celui de qui elle part 
a fait arrêter le meilieur comité révolutionnaire de Paris, celui 
de la section de l'indivisibilité^ quoiqu'il n'y eût quçdeuxdeset 
membres qui fussent dénoncés! (Témoignages d'indignation^) 
» Quand Robespierre vous dit qu*il s'est éloigné dn comité 
parce qu'il y était opprimé , il a soin de ne pas vous faire 
tout conijaitre ; il ne vous dit j)as que c'est parce qu'ayant fait 
dans le çomité sa volonté pejudaut six luois , il y a trouvé 
de la résistance au moment ofi , seul , il a vonln faire rendre 
le décref^u 22 prairial , ce décret qui dans les maips impures 
qu'il avait çhoisies pouvait être funes^ ai^x patriptesS (Mouf 
yement. ) 

»> Sache [éi , citoy ens , qu'hier le président du tribunal révo- 
lutionnaire a proposé ouvertement aux Jacobins de chasser 
de la Convention tous les bonmaes impurs ^ c'est à, dire tous 
4:eux qu'on veut sacrifier ! Mais ie peuple est là » et les patriotes 
sauront mourir pour sauver la liberté ! ( Oui l Dut! Approbof^ 
iion unanime. ) 

» Je le répète; nous mourrons tous avec honneur, car jo 
ne crois pas qu'il y ait ici un seul représentant qui voulût 
çxiâtersous uq tyran !.,.( TbH^e l'Assemblée : ^Qul Nool 
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Périssent les lyrans ! ) Les hommes qui parlent sans cesse de 

Justice et àe verto à la GonTention ou aux jacobins sont 
ceux qui les foulent aux pieds quand ils le peuvent ; en voici 
la preuve : un secrétaire du comité de salut public avait 
volé |i4»ooo livres; j'ai demandé son arrestation | etHobes- 
pierre , qui parle sans cesse de justice et de vertu, est le 
^ul qui Tait empêché d'être arrêté* (âfanfues d*indignaiion,) 

i> Il est , citoyens , miUe acrtres faits que je pourrais citer ; 
et c*est nous qu'il accuse î Quoi î des hommes qui sont isolés , 
qui ne connaissent personne , qui passent les jours et les nuits 
au comité de salut public , qui organisent les victoires , ces 
hommes seraient des conspirateurs ! Et ceux qui n'ont aban-* 
donné Hébert que quand il ne leur a plus été possible de le 
favoriser seront des hommes vertueux ! La première fois que 
je dénonçai Dantou au comité Robespierre se leva comme 
un furieux , en disant qu'il voyait mes intentions , que je 
voulais perdre les meilleurs patriotes... Tout cela m'a fait voir 
)'abime creusé sous nos pas. Il ne fiint point hésiter à le conb* 
)>ler de nos cadavres , ou à triompher des traîtres ! 

» On voulait détruire , mutiler la Convention , et cette 
intention était si réelle qu'on avait organisé un espionnante des 
^cpreseutâus du peuple qu'on voulait égorger, il est infâme 
de parler de justice et de vertu quand on les brave , et quand 
on ne s'exhale que lorsqu'on est arrêté ou contrarié ! ' » 

Eobespierre s'élance à la tribune. Un grand nombre 4e 
vùix i A bas le tyran I A bas ! A bas I 

Tallien. « Je demandais tout à l'heure qu'on déchirât le 
voile : je viens d'apercevoir avec plaisir qu'il l'est entièrement, 
que les conspirateurs sont démasqués , qu'ils seront bientêt 
anéantis 9 et la liberté triomphera ! ( Fifs applaudissemens.) 
Tout annonce que l'ennemi de la représentation nationale va 
tomber sous ses coups. Nous donuuus à notre ilépubliqne 
naissante une preuve de notre loyauté républicaine. Je me suis 
imposé jusqu'ici le silence parce' qne je savais d'un homme 
qui approchait le tyran de la France qu'il avait formé une 
liste de proscription ; je n'ai pas voàlu récriminer; mais j'ai 
?nhier la séance des jacobins , J'ai ùxim pour la patrie î J'ai 
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VU se former Tarintie Ju nouveau Crornwtîl , et je me suis armé 
d'un poignard pour lui percei le sein si la Convention natio- 
nale n'avait pat la courage de Je décréter d*àccosalioQ.... 
( Marques d'appmhmiiùH réitérées. ) 

M Nous , répubiisaîns , aoett9<ms4e avèe k loyauté da con- 
rage , en présence du peuple ftànçaîs ! H est Bon d'éclairer 
les citoyens , et ceux qm fréquentent les tribunes des jacobins 
ne sont paa plus attachés k Robespieilre qu'à aucun autre indi- 
Ykln.^ maïs à la Uberlé ! {A^plau€Ussemens*).(je n'est pas 
nottplas nu indtvttlil qiiDÎje viens attaquer; c'est rattention 
èé la- Convention que j'appelle sur cette vaste conspiration. Je^ 
ne doute pas qu'elle prennedes mesures énergiques et promptes, 
qu'elle ne reste ici en permanence pour sauver le peuple ; et 
quoi qu'en aient dit les partisans de l'homme que je dénonce , 
il n'j aura pis de 3"! mai , ii n'y aura pas dé proscriptions ; 
la justice nationale senb fi-appera-les scélérats T ( ^^^/tilaiiiltf- 
semem.) Comme il est de ht dernière importance que diras 
lea dangers qui cnvii omieiit lu patrie les citoyens ne soient pas 
égarés, que les cbefs de la force armée ne puissent pas faire 
de mal , je demande Uarrestalion d'Hauriot et de son état- 
major. £na«ite nous esaminerons le décret qui a été rendu 
sur la senle propofitton de l^bomnie qui nous occupe. Noos ne 
sommes pa» modéré» ; mais nous voulons que l'innocence ne 
soit pas opprimée ; nous vouions que le président du. tribunal 
révolution n£ure traite les accusés avec décence et justice. 
{Applaudissemens.) Voilà la véritabie vertu I voilà la véritable 
probité ! 

» Huer un membre du tribunal révolutionnaire a voulu 

exciter des citoyens à insulter im représentant du peuple qui 
a toujotn s été sur la briîche de la révolution ; il a été outragé 
dans une sooiëté , et- la représentation nationale a été avilie 
dans sa personne* Ceu^quiontcoilibattu Lafàyette et tontes 
les factions qui se'ïnuHuccédées depnià se réuniront'ponr sau- 
ver In République ! Que les écrivate» patriotes se réveillent! 
J'appelle tous les vieux amis de la liberté , tous le^ anciens 
jacobios, tous les journalistes patriotes i Qu'ils concn-irent avec 
nous à sauver la liberté I Ils tiendront parole ; leur patrio' 
lisme m'en est garant* On avait jeté ks yenx snr moi ; j'aurais 
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portë ma téte sur Técliafaiid avec courage , , parce que je me 
serais dit : un jour viendra oii ma cendre sera relevée avec 
lefi jbooneurs dus à un patriote perséculti par un tjranl L'homme 
qui est à la tribune est un ucmveau Catilina ; ceux doot il 
s'était entouré étaient de nouveanx Yerrèa* On ne dira pas 
que les membres des deux comités sont mes partisans, car. 
je ne les connais pas , et depuis ma missitfn je n'ai été abrenvé 
que de dég^^ùf s. Ivnbespierre voulait i our a tour nous altacjucr, 
nous isoler y et euiiu il serait resté un jour seul avec les hommes 
crapnleu» et perdus de débauche qui le servent i Je demande 
qne nous décrétions la permanence de noà séances jusqu'à ce 
que le glaive de Ja loi ait assuré ^ révolution , et que nous 
ordonnions Farrestation de seà créatures. » 

Le président met aux voix les propositions de Tallien , 
et la majorité les adopte par acclamation. Hanriot et sou 
état major sont en conséqnence^décrétés d'arrestation , et la 

séance déclarée pennanerite. Des cris de vive la JRépubliçue 
s'élèvent dans une partie de la salle. 

BUlaud^Varenne* « Les hommes que la Convention vient 
de frapper ne sont pas ceux qui mériteiit le [^lus son indi- 
gnation. Il est un ijommë Boulanger , conspirateur avec 
Hébert , qui s'est ouvertement prononcé à l'époque de la cons- 
piration de celui-ci aux Gordeliers ; cet homme a aussi cous-^ 
pire avec Dumourier; il était Tami de Danton, et c'est Duma$ 
qui l'avait jeté hier au milieu des jacobins pour empêcher 
Collot-d'Herbois de parler. C'est ce Dumas qui , après avoir 
ameuté des contre -révolutionnaires , voulait faire regarder 
Collet comme un conspirateur, aiin qu'il ne pÀt déchirer le 
voile ; ce Dumas dont toute la famille est émigrée, qui est 
accusé d'avoir soupé avec son frère la veille de son émigra- 
tion , et contre lequel il y a aux Jacobins des preuves de la 
perfidie la plus atroce! Je demande donc l'arrestation de 
Dumas, de Boulanger , de Dufrèse. » {Adopté par acc la- 
malion,) 

Delmas* « D'après les faits qui viennent d'être dénoncés 
il est impossible de ne pas croire qu'Hanriot ait eu l'adresse 
de s^entourer de conspirateurs ; ses adjudans et ses aides de 
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camp doivent être infiniment suspecta. J'en demande l'aiW*- 
tation. » {Adopté par acclamation») 

Eobespierre, qai était resté à la tribuoe, réclame la 
parole ; il veut la prendre ; sa voix se perd sous les cris 
redoublés : A bas le tyran ! A bas! A basl Barrëre se 

* présente ; on applaudit. 

lUpFOiiT /ait par Barrère au nom des comités de salai publie 

et de sûreté générale, 

M Citoyens ) un de mes collègues , revenant de T armée du 
îiord f a rapporté au comité qu'un officier ennemi y fait pri- 
sonnier dans la dernière action qui nous a donné la Belgique j 

lui a dit : Tous vos succès ne sont rien ; nous n'en espérons 
pas moins traiter de la paix avec un partie quel quil soit y 
avec une fraction de ia Con'^ention^ et de changer bientôt 
de gouvernement, * 

M Saint-rJust nous a rapporté comme instruction ces non- 
Telles : ne reçoivent-elles pas aujourd'hui leur application ? 

» Ce moment , prédit par l'officier autrichien , ne serait-il 
pas venu pour le parti f!e l'étranger et pour les ennemis de 
l'intérieur y si vous n'aviez pris des mesures vigoureuses ? 

» Les deux comités ne peuvent plus se dissimuler cette 
▼érité t le gouvernement est attaqué ; plusieurs de ses membres 
sont couverts d'improbatîon et d'injures ; ses relations sont 
arrêtées; la confiance publique est suspendue, et Ton a fait le 
procès à ceux qui font le procès à la tyrannie. 

» On parle delaperse'cutiondes patriotes,., mais les comités 
n'ont'ils pas aussi à réclamer contre la même oppression ? Ët 
depuis quelques jours on ameute de tous cdtés les citoyens ; on 
les égare contre le gouvernement révolutionnaire : les Anglais , 
les Autrichiens veulent-ils autre chose ? 

» On cherche à produire des mouvemens dans le peuple ; 
on cherche à saisir le pouvoir national au milieu d'une crise 
pr^arée; et Ton sait que tout état libre oii les grandes crises 
n'ont pas été prévues est à chaque orage en danger de périr. 

M II n'y a que vous , citoyens , qui de ces crises mêmes avec 
su tirer un nouveau moyen de maintenir le gouvernement ré— 
Yolutionn;ure : la même occââiga s'est présentée aujourd'hui k 
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votre coarage cinque^ et TousFaves saisie. Yoat ne pontes en 
douter; sans les comités réanis il y a longtemps que le gouver-< 

uement révulutiounairc et la Réj)ul>lit|ue seraient bouleversés. 

» Jetez les yeux sur ce qui s'est passé depuis dix-huit mois : 
sans ia central ité du gouvernement la France était subjuguée 
par les rois ; la liberté était pour jamais anéantie , et les Traie 
patriotes égorges. 

» Qui voudrait donc ôter à la République la ressource et Jes 
institutions qui l*ont sauvée tant de fois ? et ceux qui font des 
efforts contre ces institutions ne sont-ils pas les eonemis da 
peuple ? £h l qu'on ne pense pas qu'après avoir renversé qnel<« 
ques patriotes ardens et pnrs, quelques hommes puissent régir 
les affaires pObliques I Ce n*est pas par des discours préparés 
qu'on gouvcriic , ce n'est pas par des plaïulêà perpétuelles qu'où 
bâtit une République. 

» Les comités sont le bouclier, l'asile , le sanctuaire du gon* 
vernem/ent centrai , du gomremement unique , du gonveme* 
ment révolutionnaire ; tant qu'ils subsisteront il est impossible 
que la royauté se relève , que l'aristocratie respire , que le en me 
domine, que la République ne soit pas triomphante ! On veut 
détruire tous ceux qui ont de l'énergie ou des lumières ; on veut 
anéantir tout ce qui eat pur et vrai républicain ; et ces propos 
sont sortis non pas du tribunal révolutionnaire , qui est une insti» 
tntioa nécessaire, mais de quelques membres de ce'tnbnnal ^ 
sur les crimes et les projets desquels vous devez piououcer 
aujourd'hui. 

u II faut se prononcer sur plusieurs iudividus qui exercent 
des fonctions importantes. Il n'y a que les entreprises violentes 
qui mettent dans la nécessité de vous dévoiler tant de vérités , 
parce qu'alors le gouvernement n'a pins d'antre secret que 

celui de sauver la IVipublicjuc , et ce secret appartient au peuple. 
La foraie établie dans le tribunal se trouve altérée; l'activité 
du gouvernement est suspendue ; laiiberté des citoyens est com- 
promise ; la sûreté publique est attaquée ; l'opinion estébran* 
lée. Des gouvernans uniques et des peuples libres sont deux 
antipodes , des contraires absdfus ; des réputations énorrnei et 
des hommes égaux ne peuvent longtpnips exist' r en commun; 
des inquiétudes facticea et des travaux réels ue marchent point 
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etifeinbld ; il ûiut servir modestement la patrie pour elle | et 
non pas pom* nous. 

>» En attendant que les deux comitc's reTutent avec autant de 
lumière que d'énergie les faits qui les concernent dans le discours 
de Robespierre , ils ont examiné les mesures que la tranquillité 
jmbiiqiie réclame dans les circonstaaces oit des passions per* 
sonnelies les ont jetés. Ils ont d'abord porté leurs regards sur 
les moyens que Faristocratte , joyense des événemens actneb, 
peut employer dans Paris ; cette aristocratie , que tous nos 
efforts semblent ne pouvoir éteindre, et qui se cache dan*? la 
iMme quand elle n'àU pas dans le sang, l'aristocratie a fer— 
menlé depuis hier'atec une activité qui ne ressemble qu'aux 
mouTemens contre-rérolutioanaires. Qui a donc vouln relever 
ses espérances parrickies ? 

n Sur qui peut-elle porter ses moyens ? Sur quelque noble 
placé dans la force publique, sur quelque héberliste impuni, 
sur quelque contre-révolutionnatre militaire. Oui, citoyens , 
vous aves pressenti leurs ressources , et vous venea de les leur 
ravir ; vous venea d'en fisire justice de ces militaires ambi^ 
tieux! 

» Les comités se sont demande pourquoi il existait encore 
au milieu de Paris un régime militaire semblable à celui qui 
existait du temps des rois ; pourquoi tous ces commandant 
perpétuels avec état-mâjor d'une force armée immense. Le 
régime populaire de la garde nationale avait établi des chefs 
de légion , commandant chacun à son tour. Les comités ont 
pensé qu'il fallait restituer à la garde nationale bon organi- 
sation démocratique ; eu conséquence ils proposent de décréter 
la suppression du commandant général , et que chaque chef de 
légion commandera à son tour* 

» Le maire de P^ris et l'agent national de la commune 
doivent dans ce moment remplir leur devoir t leur fidélité est 
leur dette enrers le peuple : c'est à eux de répondre sur It ui 
tete de la sûreté des représeuLans du peuple, et des troubles 
que des partis aristocratiques voudraient susciter toutes les fois 
^'îls aperçoivent quelque altération dans l'esprit de la-Gonven- 
jtion nationale. 

» JLn comités ont pensé qne dans l'état actuel oii se trouve 



Digitized by Google 



« 



( 3aj ) 

ropiaioD publique 9 et dans la crise où noag sommes^ il était 
nécessaire d'adresser ime proclamation aux cilojens : dans ua 
pays libre il suffit de quelques traits de luacuère , et aussitôt la 

raison du peuple s'en saisit , défend ses vcriubics deteuseurs, 
et soutient ses droits ! v 

Le décret et la proclamation sont lus, mis au voix , et 
sur le champ adoptés ea ces termes : 

DÉCRET. 

« La Convention nationale , après avoir entendu le rapport 
des comités de salut public et de sàreté générale ^ décrète : 

• Art. i". Tous frades tupérienr» à celot de chef de légion 
sont supprimés. 

M La garde iialioaale reprendra sa première organisation ; 
en conséquence chaque chef de légion commandera à son 
tour. 

» 3. Le maire de Fiant ^ l'agent naitonal , et celui qui fera 
en tour de commander la garde nationale , Teilleront k là 

sûreté de la représentation nationale ; ils répondent sur leur 
tête de tous les troubles qui pourraient survenir k Paris* 

PRÔCLAMATIOK. 

« Citoyens , au milieu des victoues les plus signalées un 
danger nouveau menace la République ; il est d'autant plus 
* grand que l'opinion est ébranlée , et qu'une partie des citoyens 
se laisse conduire au précipice par l'ascendant de quelques 

réputations. 

n Lea travaux de la Convention sont stériles, le courage des 
armées devient nul si les citoyens français mettant en balance 
quelques hommes et la patrie. 

» Des passions personnelles ont usurpé la place du bien 
public ; quelques chefs de la force arm.ée, semblaient menacer 

rauLorilé nationale. 

» Le gouvernement révolutionnaire , objet de la haine des 
ennemis de la France y est attaqué au milieu de nous ; les formes 
pouvoir républicaii^touclient à leur ruine ; le despotisme 
ose renatire ; Taristocratie semble triompher, et Jes royalistes 
«ont prêts à reparaître. 
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« Citoyens, Tonles-Tons perdre en un jour m années de 

révolution, de sacrifices et de courage ? Voiilez-von s revenir 
sous le joug que vous avez brisé ? Non sans doute i La Conven- 
tion nationale ne cessera pas un instant de veiller aux droits de 
la liberté publique ; elle invite dood les citoyens de Paris à Taider 
de leur réunion , de leurs lumières ^ de leur patriotisme, pour 
la conservation Au. dépôt précieux que le peuple français lui a 
confie. Qu'ils veilleîit principalement sur Tautorité militaire , 
toujours ambitieuse, et souvent usurpatrice ! La liberté n'est 
rien dans les pays ou le militaire commande au civil. 

» Si vous ne tous rallies à la représentation nationale les 
autoritéfl-Gonstttnées sont sans subordination , et les armées sans 
direction; les victoires deviennent un fléau , et le peuple fran- 
çais est livré à toutes les fureurs des divîsioîîs intestines , et à 
toutes les vengeances des tyrans. £ntendez la voix de la patrie 
au lieu de mêler vos cris à ceux des ambitieux , des malvetl-' 
lans I des aristocrates et des ennemis du peuple ^ et la patrie 
sera 'encore-une fois sauvée I » 

Vadier rouvre la discussion sur Robespierre. Il Faccusé 
d'être le seul auteur de la .loi du 22 prairial , et d'avoir orga- 
nisé un système d'espionnage.; mais ce qu'il reprocbe avec 
le plus d'amertume , ce qu'il ne peut pardonner au tyran^ 

car Robespierre n'est plus autre chose à ses yeux , c'est le 
mépris qu'il a fait de son rapport sur la mère de Dieu. Cet 
apparent dédain était une protection réelle, et Yadier le prouve 
par une lettre trouvée dans les matelas de Catherine 9 écrite 
par elle , et adressée an tyran i la mère de Dieu annonce à 
Robespierre que sa mission est prédite dans Esédhiel, et que 
c'est à lui que le jnonde devra le reLablisseiiieiit de la Maie 
religion , débarrassée des prêtres. Le projet d'une constitution 
surnaturelle , adressé par un fou de Genève à Robespierre ^ 
sert encore à Vadier pour établir un chef d'accusation. Fort 
de ces importantes découvertes , il s'arme ensuite de l'irohie ; 
il affecte un ton léger pour louer la vèrtu, la inodestié de 
Robespierre... Il provoque ainsi quelques éclats de rire, assez 
înconvenans dan*; !a circonstance; mais en général il inspire 
un sentiment qui ne iiatte ni son esprit m son coéurv 
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XalUen > plus adroit, interrompt le trop plaisant orateur ^ 
et demande à ramener la discussion à son vrai point. 
Je saurai bkn l'y ramener , «'écrie Robespierre ; et il se 
dispose à fNirler ; mais il est contraint de céder aux mur- 
mures , aux cris de TAsseoiblée , qui ne veut euteodre que 
ses accusateurs. 

TaUien, « Citoyens , ce n'est pas en ce moment sur des 
faits particuUen que doit se porter l'attention de l'Assemblée. 
Les faits qu'on a dits ont de l'importance sans doute ; mais il - 

n'est pas clans la Convention un membre qui ne put en allé- 
guer autant , qui ne })iit se plaindre è*im acte tyrauint|ue. 

» C'est sur le discours prononcé hi,er à la Convention , et 
répété aux Jacobins » que j'appelle tonte votre attention. C'est 
là que je rencontre le tjm l c'est là, que je trouve toute la 
conspiration ! c'est dans ce discours qu'avec la vérité , la justice 
et la Convention je veux trouver des armes pour le terrasser 
cet homme dont la vertu et le patriotisme étaient tant vantés , 
mais qu'on avait vu y à l'époque mémorable du lo août, ne 
paraître que trois jonrs après la révolution! cet homme qui ^ 
devant être dans le comité de saint public le défenseur des 
opprimés , qui , devant être à son poste , l'a abandonné depuis 
quatre décades ! Et à quelle époque ? Lorsque Tarmée du Nord 
donnait à tous ses collègues de vives sollicitudes I II l'a aban* 
donné pour venir calomnier les comités, et tous ont sanvéla 
patrie 1 ( Jpplaudissamens-. } Certes si je voulais retracer les 
actes d'oppression particuliers qui ont eu lieu , je remarque* 
rais que c'e^t pendant le temps où Robespierre a été chargé 
de la police générale qu'ils ont été commis , que les patriotes 
du comité révolutiomiaire de la section de Tlndivisibilité ont 
été arrêtés.*» » . 

Robespierre. « C'est &uxl Je^.. (Murmures ^ cris* Robes^ 
pierre ùrréle un moment ses yeua: sur les plus constans 

montagnards ; quelquLS uns dcLournenl la (été ^ d'autres 
restent immobiles , La majorité le pousse. Alors , s^adres'^ 
sant incertain à tous les côtés de l'Assemblée : ) C'est à vous, 
hommes purs» que je m'adresse, et non pas aux brigands*, . (/^io- 

XIV. ^ 22 
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IfHte inlerruption.) Pour la dernière fois, préàident des 
assassins, je (e demande la parole... » {UruU*) 

Le président (i). « Tu ne l'auras qu'à ton tour. » ( Non ! 
Non ! repreftd'-on de tout côté. Le bruit continue ; Robes^ 

pierre s* épuise en vjfurts ; sa voix s' t teint. ) 

Gamier {de l'Aube), « Le sang dé Danton l'étoufie! » 

Robespierre, «t Ce&t donc Danton que vous voulez ven- 
I >• ( Bruit, ) 

Louchel. "Je demande le décret d'arrestation contre Robes- 
pierre. I» ( Les applaudis semens , dabord isolés , devien-" 
neni bientôt unanimes, ) Ma motion est appuyée ; aux voix 
rarrestatîon ! » ( Aux voix l Aux voix î ) 

Loseattm « il est constant que Kobespieirre a été dominafeor ; 
je demande par cela seul le décret d'accusation. ( Z>e toute 

part : Appuyé! Aux voix !) 

Robespierre jeune, « Je suis anssi coupable que mon frère s 
je partage ses vertus; je veux partager son sort. Je demande 

aussi le décret d'arrestation contre moi. »» {Quelques mtmbrts 
paraissant émus ; la majorité ^ par un mouvement d indif^ 
Jérence « annonce qu^eUe accepte ce vote généreux, ) 

Robcs])i( rre veut parler sur îc dévouornerit de son frëre; 
il lui est impossible de se faire entendre \ alors il apostrophe 
de nouveau le président et toute l'Assemblée avec mie grande 
vâiémence» 

Ckarlés DuvaL « Président , est-ce qu'un homme sera le 
mettre de la Convention ? » ( Une voix : Il l'a été trop long- 
temps ! ) 

Fréron. « Ah 1 qu'un tyran est dur à abattre I » 

LoseaUé m Aux voix Tarrestatioa des deux £reres I » 
^ Biliaud'P^arenne, « J'ai des faiti positifs que Robespierre 



(t}Thnriot, ex-président, à qui Golloi-d^U«rbois avait cédé un 
iBonusnt 1b fsutcail. ^ 
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ti^oâera pas nier. Je cilerai d'abord le reproche qu'il a fait ai^ 
comité d'avoir vo«lii danarmar las ciioyeaa... » 

Robespierre. « J'ai dit ^u'\l gavait (Jcs scélérats... » (F*a- 
ibix/e ùiterrupÙQm ) 

Billaud-Varenne, » Je disais qu'il a reproché au comité 
â'aYQÎr voulu désarmer le^ citoyens ; ha hi^fa , c'est lui seul 
(pn a pris cet anèlé I II a accusé la gouvernemant d'avoir fail 
4iafiaraitra tous Idi ■Mwunest copaaeréa à r£tr9 suprême ; hé 
bien , apprenes que c'est par Gouthon... » 

• Couihoi^ « Oui t j*J ^ coopéré... {Murmures ^ cris.) 

Un grand nombre de membres, « L'arre^tatiou de liobesr 
piefre! » 

Le prérident la met ans voix, et TAssemblée la-déerëta 

à l'unanimité , aux cris de v«Ve la liberté I vive la Répu- 
blique ! 

Ao^0spierre. « La |tépiu]>liçii9 ! eUe e^t perdue ^ car les 
.)»rîgarnds triomphent I n 

LoucheL « Nous aTOiis eatenda Toter pour Tarralation des 
deox Kcibespierre , de Satnt-Just et de Conthon. » 

Lebas, % Je ne venic pas partager l'opprobre de ce décret! 
Je demanda aussi Farrestation. ^{Mo^peme^sdwers•) 

EUe Lacoste, » Je demavde Parrestalion de Robetpierre 
jeune ; il est un de ceux qoi ont sonné aux Jaoobina le tocsin 
contre les comités. Il finissait son discours par ces paroles 

remarquables: on dit que les comités ne sont pas corrompus ; 
mais si leurs qgens Iç sont ^ les comités le sont aussi» » 

L'arrestation de Robespierre jeune est décrétée. Ou 
applaudit. 

Fréron» « Citoyens collègues, la patrie en ce jour et la 
liberté vont sortir de leur ruine ! ( Rohespittrre veut inter- 
rompre; tes murmures te repottssent,) O a voulait former 
lin triumvirat qui e&t rappelé les proscriptions sanglantes de 
Sy lia ; on voulait s'élever sur les ruines de la République, 
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«t les liommes qui le tentaient sont Robespierre , Couthon et 
Saûit«*Just! ( Plusieurs voix ;£t Lebas. ) Cou thon est un 
tigre altéré du sai^ de la re p r éi c ntatiott nationale ; il a ose , 
par passe'-lemps royal , parler dans la aoci^të des Jacobins de 
cinq ou six tétes de la Convention... (Ouiî Oui! Mouvement 
d indigna lion.) Ce n'était là que le coiiimeucemeut ; il voulait 
se faire de nos cadavres autant dede^^res pour monter au trône... 
( Couîhon : Je voulais arriver au trône moi ! ) Je demande 
aussi le décret d'airestation contre Saint^Jntt » Lebas et Gon* 
thon. » 

£Ue Lacoste, « J'appuie cette proposition. G^ést moi qui 

ai dit le premier au comité de salut public que Couthon , SaiiU- 
Just et Robespierre formaient un triumvirat. Saiut-Just a pâli 
et s'est trouvé mal. Lorsqu'il arriva de Tarmée du Nord , 
après qu'il nous ent parlé de l'état et de la position de cette, 
aimée , il nous rapporta qu'un officier suisse lait prisonnier 
lui avait dit que noua ne Avions pas compter sur nos succès , 
que l'ennerai était instruit de nos ressources , et qu'il espe'rait 
une scission dans le gouvernement, à l'aide de laquelle il trai- 
terait de la paix avec une, faction quelconque. Ce sont eux, 
les scélârats I qui ont toala produire la scission I Depuis 
quelque temps nous étions tranquilles ; les conjurations étaient 
déjouées ; ceux qui les avaient formées périssaient sons le 
glaive de la loi , et les armées avaient nais la victoire à Tordre 
du jour, lorsque ces hommes perfides ont teuté d'étouffer la 
liberté 1 Je demande le décret d'arrestation contre Couthon , 
Saint-Just et Lebas. » {AdofUé.) 

Barrère rédige et réunit ces décrets ^ qui sont ^e nouveau 
reçus et proclamés aux applaudissemens , aux cris de |oie 
^ de ^Assemblée et d'une partie des citoyens des tribunes : 

« La Convention nationale décrète que Maximilien Robes- 
pierre , l'un de ses membres , sera sur le cbamp mis en état 

d'arrestation. 

» La Convention nationale décrète que Robespierre le 
jeune , l'un de ses membres i sera mi» sur le cbamp en état 
drarr^tatioQ. 
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» La Comrention nationalé décrète que Saint- Just , Coutbon 
«t Lebas , trois de se» membies i seront mis sur le champ en 
état d'arrestation, ' 

m La G>nvention nationale décrète que Damas , président 
du trîbmifd léfolatmoaire ; Hanriot , Boulanger , Lavalette, 
Diifirèse, cbeCs de la garde natiosaie de Pteîs, ainsi que les 
adjudans généraux et aides de camp de Hanriot, etd'Aubigny ^ 
ci-devant adjoint du ministre de la guerre , et Prosper Sijas ^ 
adjoiiit dla commissioa du mouvement et de l'orgamsaliou de 
l'armée de terre ^ «erenl mis sur le champ en état d'arres^ 
totioa. » 

O^lol— d'Herbois , qui a cédé le fnutcuil à un cx-prë— 
sîdent, vient faire à la tribune un récit ioi t dépincé de >a 
conduite particulière , des dangers qu'il a courus , des mur* 
moret qot Tont peursuîfi la teille am Jacobiiis lorsqu'il 
• Toula perler delà sîtnalîeftde la RéptibKqne; il prétend 
•étudier k dévoiler Robespierre, et poar mieun le ifaire 
connaître il rappelle des circonstances qne tout le inonde 
connaît ; il cite des bruits vagues , insigoilians , et qui 
néanmoins arrachent à Robespierre ces mots : il en 4t mentit 
A ce cri de conrictioii l'Assemblée fait éclater ane rive iodi- 
gaatîon ; on înToqne le décret d'amstation. Le président 
déclare qn^il a déjà donné l'ordre de l'exécuter , que les 
' huissiers se sont présentés , mais qu'on a refusé d'obéir. De 
violens murmures s'élèvent : h la barre ! à la barre ! s'écrie- 
t->on. Le» députés décrétés d'arrestatien descendent à la 
berre » et l'Assemblée, contemplant leur abaissement, y f oît 
•on propre salât, et applaudît à plnsieor» reprises. Gollot* 
> d'Herbois reprend son récit ; on Péeoote avec indifférence. L» 
' séance est suspendue , et les accu^ , livrés h la gendarmerie , 
sont conduits dans des maisons nationales. 11 est cinq heures. 
A sept la séance est reprise. Bourdon ( de TOise ) annonce 
la commune de Paris s'est nnie k la société des Jaco-^ 
bins ponr opérer une insurrection* Il pense qne la. Con-^ 
mention doit se montrer au peuple, fraterniser avec -les 
citoyens, lescaliricr par sa présence, comme elle Ta fait à 
ré})0(jLie du 3i mai. JDu reste il demande que la commune 
soit appelée sur le champ ponr rendre compte de sa condnile» 
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UerUû ( ae TUoAVÎlle ) riboiile ^'«1 d^0èhi{i|>er k 

• la fureur de quarante forcenés commandes par Hanriot ; il» 
l'avaient arrêté, et conduit au poste du palais Kgalilé; rûaff 
iè^ soutenant sa qualité de représentant du peuple, li a 
'baraagclë Im citoyeDS, ign l'ottt .mms èn lilittrté. Cinq . 

' g«adariii!et8e8<mtaiitMtèl^daë§]^cmriteéàitîeAd^^ 
'de Ift Gonventkm f4h te nad mak k la ponriMite'^ fibiiHot^ 

, qui dans sa iriarclie furieuse portait le trouble et Teffroi dans 
différens quartiers de Pans; ils i'oiil alteiiit, et (ait prisonnier 
avec plusieurs de ses compiices. JVfeiiin finit ea^pjpu^aat 4a 
proposition de Bourdoo : elle est décrétée ; en cornéq^emiê 

- ia covunime et le département sent matidés i lu Junte. 

D'entrés orateurs se succèdent à k tnbafue peur faûre'eeo- 

- naître à rAssembltîc la marche , les projets , les tentatives 
' des insurgés. Le coinitc de sûreté géuéraie a tsté envaiii par 

une foule exafi|>érée; des représentans du peuple ^nt été 
<v insultés. Haonot Veft é(Àà$ffé t ili-asumiMe ses-Mn^piiees, 
. il Induit les «itojeaa^ di^à«tie <»inp»gnie de eaDiwîen » 

en bataille sKr la place d« palais National , ^ teiini^ set 
' canoiis contre la Convention. L'administrateur de police 

de service au Luxembourg a feint de ne pas croire au décret 
' porté contre Robespierre y et il a refusé de voir en lui un 

prîsomuer. AolMBS^m et*let antm député» idéerëtés d^un- 

reatatien ont été enlevée ptr Jeufe ipArtisans^i «et fMittés em 
< triM^ilie>à la tcodiAiiBe t iU y -ent 4té reçus Itâms; iU y 

organisent 1 lusurrection. Des conspirateurs Tiennent d'être 
: mis en liberté, la générale est battue» ie tocsin sonne , les 

barrières «e ferment, etc. Cit«^eas, 4it le président^ 

voici riâàlant de mourir k voire poatel Oui ! 0«i l Noua 
. y mourroMi répètent l^t h» membre»^ Des oitogroaa des 

tribnnes jurent de défendre la Convention ; ils sortent en 

foule en criant : Aux armes î Allons repousser les scélérats I 
Des décrets d'arrestation et de mise hors de la loi sont 

lancés contre h maire (Flenriot), Tarent national (Pajan) , 

les officiers monkapaux» les membres dn conseif' général de 

la commune , etc. 

Sur la proposition de Youland , au nom des deux eomitée 

de salut public et de siireté générale ^ la Couventiou décrète 
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. que la force armée? sera conticc à un de ses membres : Barras,, 
ajoute Vouland , aura Je courage d'accepter... Barras est 
{MTOClamé commaadaut général. Il demande et obtient pour 
adjoints se» collcgaet Fanraud, Frëm, TEavèra, Delmas^ 
Bol]«t, liéoDard Boardoo , BcmuiIod (idel'Oiaa ) , légçmàn^. 
Oroapillaud ( 4e Fontenay ) , Btaupré et iluguet. 

Le rapporteur des comités vient ensuite confirmer les 
nouvelles déjà doimées , et proposer un décret <^ui e^t adopté 
sur le chasip. > . . 

Rapfoat Jaii par Barrère au nom des comilts de salut pukÙe^ 

ei de sûreté générale» 

« Citoyens, elle a donc éclaté cette Lornlile conjuration, 
tramée sous le manteau du patriotisme, et par des usurpa- 
teurs de i'opioten publicpe I ËUe tenait à des ramificaticms' 
oombueneeS) et^oiae sost décooverfees dans ^ftesebée arec 
umemfiâké^fojBbh; car les événement de -la m4>îtié de 
cette journée doivent dessiller les yeux auK citoyens les plus 
incrédules. Tous les préparatifs de cette contre-révolution 
étaient, faits 9 toutes les dispositions préles^y et il ne peut j 
avoir 4aas ceux -qui / eoopèrenl que des compHees* Pendauil 
que vous rendies des- décrets salutaires Baniiot rcpaiidait 
dans les rues de Paris le Inroît qn^m venait d^assassiner Hobes» 
pierre ; les nouvelles les plus infâmes étaient publiées contre 
vous ; des cartouches étaient distribuées aux gemiarmcs pour 
fra|^r les représentans du peuple^ et les soldats iidèles 
viennent de déposer sur le buveau > du eemîAé des.cartouefaes^ 
distrOwiées par le crime. 

n Pendant ce temps TadministratioR de police , d'a^irès un 
ijiancîal (lii maire, l'agent j»atio:iai île la cuuuiiune cîc Paris» 
et i'uu de ses substituts , décernaient un mandat de liberté 
pour les citoyens Lsfalette et Boulanger ^ officiers de la fonce 
armée parisienne \ et pour Yillatte, jure du tribfmai révolu«- 
tionnaire. Ainû l'administration de police ^ le maine et Fagcnt 
nationsd se eonstituaîeiit les supérieurs du comité de sûreté 
générale , qui avait fait arrêter Villatte , et usurpaient eflroii- . 
tément l'autorité nationale , coniiée à la Convention. 

» Au même instant Hanriot faisait traduire à la Force 
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un gendarme porteur d'un décret de Ja Convention , jusq^u'â 
' ce que les magistrats du peufiie, disait-ii» en eussent of* 
doopé autrement. 

», Tandis qqe Hanriot créait des magîstratares , il insul' 
tait k YOtre antorité , arrêtait le sergent de la Cenrention ; 
il faisait battre le rappel dans une section , Ja géuérale dans 
l'autre, et le tocsin dans les sections qui environnent la com- 
mune. Le maire de Paris envoyait ^ toutes les barrières des 
ordres pour leur fermeture. Nous vous demandons un décret 
pour faire de nouvelles défenses de fermer les barrières » et de 
repnter ennemis du peuple ceux qui désobéiraient à ce décret. 

» Boulanger s'ctau refngio au catnp do Paris. Hanrîot traver- 
sait les rues à cheval en criant : on assassine les patriotes ! 
auôc armes contre la Convention i et il excitait le peuple, 
qni.y calme , ne répondait point à ces agressions insolentes. 

)» Payai! déclamait à la commune contre la représentation 
nationale , et la conmiune se constituait en« insurrection onverte 
contre la Convention. 

M Le comité révolutionnaire du Temple nous a])prend que 
la commune de Paris vient de fermer les barrières , et de 
convoquer sur le champ les sections pour' délibérer sur les 
dangers de la patrie. 

» A la municipalité' il y a un ordre de ne laisser entrer 
aucun envoyé de la Convention ; cependant l'huissier a été 
admië. Un municipal, an déci^t qui appelle la municipalité 
il la barre , a répondu : oui, nom irons y mais avec le peuple / 

» Il a ajouté, cette réponse un geste que le peuple n*aurait « 
pas avoué, parce que le peuple s*lionore lui-même en honorant 
ses représentaus. 

» Vous voyez ici la conspiration la plus-atroce, une cons— 
piraliou militaire, une conspiration ourdie avec une latitude , 
avec un art et un sang-ûroid que n'eurent jamais ni les 
Pisistrate, ni les Catiiina. 

» Une partie des sections s'est déjà prononcée pour la repré- 
sentation du peuple ; une autre partie accourt au secours de 
la loi. Si quelquj^s mu s si^nt égarées ou gagnées par des intri- 
gues communaks ^ ^ cjcoyex pas que. le prestige puisse 
durée* 
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» En attendant » déclarez hors de la loi tous cenx qui don<- 
neraient des ordres pour foire avancer la force armée coatrt^ 
la Convention nationale , on ponr Tinex^cntion de ses décrets* 
n Ikitt aussi mettre bors de la loi les individus qui , frappés 
de décret d'arrestation ou d'accusation , u auront paa déféré 
à la loi , ou qui s'y seraient soustraits. 

» Le courage doit accompagner la vertu publique f et la 
vertu doit caractériser les représentans dn peuple : avec da - 
courage et le petiple vons vaincrec* 

w L'dbjet de Tattente des comités est que les citoyens de 
Paris se souviendront de la République , à laquelle ils appar- 
tiennent ; qu'ils n'iront pas jurer fidélité à une commune 
inficlèle à son devoir , et .complice de la conspiration la plus 
horrible. Quelques-uns de ceux que la Convention a frappés 
se sont évadés, et ont cbercbé un asile dans le sein de cette 
commune. Comment ont-ils consenti à souiller ainsi la mai'- 
son des citoyens de Paris , et peuvent-ils compter sur une 
longue impunité s'ils croient être au milieu de Français , au 
milieu de républicains ? La patrie observe Paris, et la Con- 
vention nationale saura juger les bons citoyens. 

¥ Les sections s'assemblent ; c'est k elles que nous devonf 
nous adresser. » 

DÉCRET. . 

i- La Convention nationale , après avoir entendu le rapport 
de ses comités de salut public et de sûreté générale , défend 
de fermer les barrières , ni de convoquer les sections sans 
une autorisation des comités de salut public et de sûreté géné* 
raie. 

»» Elle met hors de la loi tous les fonctionnaires publics 
qui donneraient les ordres j)our faire avancer la force armée 
contre la Convention nationale, ou ponr rineKécntion des 
décrets qu'elle a rendus. 

» Elle met aussi bors de la loi las individus qui , Irippés 
de décret d'arrestation on d'accusation , a'anraient pa» iéÛsé 
k la loi , ou qui s'y seraient soustraits. 

>» La Convention nationale compte sur le zèle, le patriotisme 
et la fidélité des sections de Paris envers U Képobiique indîvi- 
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sibk , et leur iléfend expresMiBeBt<d!obëir à uae muiiici(>aHté 
conspiratrice ^ k Ço^ventVHi «atiiciiMle vmdI démettre lion 
<de la loi. 

n Tout le raMieoieiitdeB aatoritM ooaftiCnécs et im la fiArce 

pubU^ue est à la Conveptioa odtioiiiiik. i» 

En peu d'heures te taUeaii diange. Barras, ses adjoints , 
d'autres députes , des «nvoyes de toutes les sections annon* 

cent tour à tour les plus heuicux résultats : les conjurés sont 
enveloppés sur tous les points; aucune résistance n'a obiigé 
^e recourir Hux armes ; à la vois des représeutaus du peuple 
les troupes se sont déclarées avec enthousiasme pour la Con* 
\entk>n nationiie ; les citoyens , détrompés , accourent pour 
lui faire un rempart de leur corps ; la commune est dissoute; 
la plwpart des rebelles sont pris ; quelques uns ont essayé de 
se détruire ; on ies amène; îlobespierre ainé est sur uu 
'brancard. 

Le président (Gharlier). «< Le lâche Robespierre est là ; 
vous ne voulez pidi gV^'il entre? ( Un ^r^M4 nombre de voix : 
Non! non!) ^ 

Thuriat* •« Apporter clans le sein de la CouTcntiou le corps 
d'un homme couvert de tous les crimes ce serait enlever à cette 
belle journée ,tout Téclat 4ptt lui 'convient; le cadavre d'un 
tyran ne peut que porter la peste ! La place qui est marquée ^ 

pour lui cL ses complices c'est la piace de la lîc\ olution ; il faut 
que les deux comités preuueut les mesures uécessaires pour que 
le glaive de la loi les £rappe sans délais » (Ouil OmlApplau- 
dissemens.) 

Le voBtt éeiPfaurîot est »ttssit6t converti en un décret. 
Tandis ^aii -seul -nom de Hobespiertf^ «tpirant quelques 
memlyreff sont encore transportée de vengeance, Dobois-Cran- 

cé ,plus calme, se rappt Ile un mot curieux sans doute, mais 
qu'il rend plus remarquable encore par la circonstance ou il le 
cite j — Je dois, dit Dubois-Craucé , rendre ici hommage à la 
sagacité de Marat, { jéiteniion, ) A l'époque du jugement du 
tyran Capcftit me drfén pariant de Robespierre : tu vois bien 
ce coquin^à.? Comment coquin ! m'écrié-je. Oui , reprit 
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]\iarat, cet homme est plus dangereux pour la liberté c[ii« 
tous les despotes coalisés» — 

Legendre arrive avec des clés à la main ; il monte à la tri<9» 
bme, et fekiil compte èe r wpé n H tiwi ^«11 iptetti iie faire. 
^ MjB^Boàre B'est rmêa aUK Jac^os dans 'PifMèntîett de 
1er la cervelle an iKmimé Vivier , scélérat dévoué à Robe»^ 
pierre , et qui la veille avait présidé celte société : il ne Ta , 
- piOint trouvé ; mais ilâ harangué les citoyennes des tribunes « 
les a renvoyées , a fermé les portes » et gardé les dél : ^ 
Cmamt cVsila CoiMlilmi en mmt^ 4ik«^ll , ^ àsSfkrrë la 
^patrie^ demaîiB la Oonvention ntlioiiale e«l Mtae sera jaeo<*' 

bine, ce sera la vertu qui ira rouvrir les portes de cette 
société. — ( Et Von applaudit, ) 

Sur la proposition de ïhirion la Convention âiet Yiviet 
imrsd^ialoi. 

Il est six heare»- du ntatkl. On aanonoe que parfont le 
calme rêgne^ La sdeneeest snspendoe. 

Elle est reprise à neuf heures (lo thermidor ). 

La Convention reçoit de nombreuses adresses de félicita- 
inoiM. Sur la proposition de Granet elle décrète que les 
eectieiis de Paris ovt biea ittérité de k patrie. 

Thnrîot et Bentabole s'étonnent de ne pas apprendre qne 
la tête des conspirateurs est tombée , et sur leur demande 
les comités sont chargés de donner des ordres en consé* 
quence. 

■Btentilt après Barrère annonce que les conpsibles ne sont 
plus (i). ^ 



(i) SoeceMÎvenient arrêtés, riagt-dcuaontéié guillotinés le lotfacr* 
addor^ soixante-treise le ii, et dousé le lendemaîa. Le décret qoi les 
meltait hors de la toi dispensait de lovte antre formalité que rideottté 
eoMtalée par témoins : sot la notion d'^ie t.«coste la Convèniion 
avait abrogé, pour cotte eirconstince seulement s le décret qui ordon- 
nait que la veconaaissance des tndividas anis.liors la loi eàl lieu devant 
daux officiers flumîcipsua, v 

d - * 

î . • 
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Kafport fah au nom des comités de salut pubUe et dê 

sûreté générale , par liarrère. 

« Gitoyens , la justice nationale a triamphë I Le peuple e'esf 
montré autsi grand qn'il Int {amaù , et les sections de Pan» 

ont bien mérité de la République. Yoilà les prenaières paroles 
qui doivent sortir des comités de salut public et de sûreté 
générale I et qni doivent être proférées dans le sein de la Con^ 
ventiott. 

» Voilà donc les dangers que Forgneil ^ l'esprit de domination 
et le poison da despotisme ont fiiit courir à la liberté! Un seul 

homme a manqué de déchirer la patrie , un seul individu a 
manqué d^allumer le feu de la guerre civile et de flétrir la liberté, 
car elle ne peut nî se perdre ni s'obscurcir ! 

» C'est une'grande leçon pour les assemblées de législateurs t 
c'est un grand exemple pour tous les citoyens I 

» Quand un homme s*empare despotiqueraent de la vo^ 
lonté, des delibéralions et des mouvemens de la plus nomibreuse , 
de la plus célèbre société populaire , il devient iosensibleinent 
le dominateur de Topinion publique , et l'opinion publi^jne, 
qni seule a le droit db régner snr un peuple libre , perd son 
empire. 

» Quand un liomme seul a dans les mains les influences des 
sociétés , de Tautorité judiciaire , révolutionnaire et du pouvoir 
militaire , il n'y a plus de contre-poids suffisant pour maintenir 
nue assemblée nationale libre , un gouvernement actif et droit j 
et une égalité légale. 

» Snr qoels principes étabtirions-nods dont la pondération 
des droits égaux, fondés sur la loi , si nous les laissions à la merci 
d'un homme , d'un tribunal , d'un commandant , d'une société , 
ou même des comités créés par la Convention ? Elle seule doit 
régpr, faire les lois» la guerre, la justice et la police nationale ;. 
elle èst tout: TOUS, individus, vous n'êtes rien k Tégarddn 
peuple et de sa représentation. 

» La hideuse contre- révolu lion s'était réfugiée à la maison 
« commune; c'est là qu'elle a essayé plusieurs fois de s'établir, 
de aa filtrer ensuite dans les diverses autorités constituées , soit 
jMur vanité, soit par ^rversité, soit par aml^itioni soit par 



Digitized by Google 



( 549 ) 

WaUncnâié ou par ténâlité : une foule ée eiftoyent B*ilamd 
limi à cette épidémie contre-^réTolutionnaire qui a produit 

tant d'obstacles k la liberté. A certaines époques la contre— 
révolution, usurpatrice des pouvoirs quand elle ne pouvait les r ■ 
renverser, a fait de^ eâbrts moins ardens, a eu des résultats plu» 
iecrets ; mais aujourdiini la contreHréTolatM>ii avait jeté le 
masque, ses fauteurs paraissaient auxgraad jeilr, iws partisans 
s'aggloméraient , ses satellites se rassemblaient en foule ; et nous 
avons vu jouer, en quelques heures et à la foi^ , tous les ressorts 
de cette manœuvre infernale. 

» Depuis Robespierre jusqu'au dernier agent de police , depuis 
Hauriot jusqu'aik plus vil sicaire, depuis Taristocrate jusqu'à 
la plus obscure dévote, depuis Tambitieux le plus bardi jus* 
' qu'au dernier des* prisonniers, tout s'est agité , tout a para à 
nos yeux ; et les ombres de la nuit n'ont pu dérober à la Con- 
veiitioQ la connaissance de tant de mouvemeus divers ^ de tant 
de projets parricides^ 

» Si des hommes qui ne veulent iten crjrire ^ ou trop croire 9 
doutaient encôre dans la jouraée d'hier au .matin, de tous les 
crimes commi s par Robespierre et ses complices contre la pattie, 
ces <lerniers se sont chargés clc dissiper eux-mêmes tous 1^ 
doutes , de déchirer de leurs propres mains tous les voiles, et 
de montrer à des Français libres la dictature et le despotisme 
dans toute sa difformité. 

)i Par leurs agens les décrets de la Convention nationale sont 
enfireints ; parleurs complots préparés les prisons qui reçoivent 
ces grands coupables ne peuvent se refermer sur eux. 

'> Le conseil— général de la commune s'érige en puissance 
plus que nationale, car elle infirme ses décrets,. et accueille 
dans son sein des dépulés décrétés d'accusation pour crime de 
tyrannie. 

>* Un chef factieux de la force armée court insolemment dans 

les places publiques i il excite impunément les citoyens à la 
révolte contre l'autorité du peuple , excite leur fureur contre ses 
représentans , calomnie ses décrets , force les maisons d'arrêt, 
ordonne de n'y recevoir les prisonniers que par ordre de la 
conmiune , viole le comité de sàreté générale , menace et frappe 
des députés dans les rues , et crée par ses ordres ndUtinres ce 
qu'il appelle des magistrats du peuple. 
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« Vik «Miré , itrr«stî è9 la cotifiacicê ûês emSiês , les trom- 
pait encore !e malin par les lapports les plus rassurans sur 
l'état de Paris et de i'esj)rit public ; il faisait le soir sortir des 
prisoBs les accusés par la Convention nationale , et leur donnait . 
«neptfMance datt»le coaseil-^aéral de la commune. Saint* 
JnsI élaît sommë ckf dSm comité d^iéeotîon ; Lribas- éiah le 
pouvoir osécnttf; les deax Robe»pievre et Coatlton étaient le 
conseil; Dumas s'occupait de la formation d'un tribunal con- 
tre-révolu tioanaire, et trois patriotes devaient être pendus ce 
matin. On ne sait pas encore des nouvelles d'un commandant 
wipMiotàsk que le» conspinrlêitn ont hH arriler. Payan , agent 
natioiiid, stipulait pouf la révolte, et sVtaitelmrgêd^nsulter 
^*~à]a teptëtentatiofi nalîoiiate. La municipalité se répandait 
dans les sections pour les corrompre , et dans îa force armée 
pour la mettre en révoHe. Le conseil s'occupait de fermer les 
barrîère#, et do nommer mi général poor une force qu'ils 
n'avaient pas encore. Pour qui étaient-ib donc ressemblés ? 
pour quel intérêt aikôent-'lls voter dans cette assemblée muni- 
pale? Non, le souvenir d'une pareille démence ne devait pas 
passer à la postérité, caries efforts de quelques pygmées contre 
la liberté ne peuvent être que ridicules I Etrange présomption 
d(e ceux qui veulent arrêter le cours majestueux et terrible de 
la révoltttioB française , et fàiré reculer les, destinées de la 
première des nations ! Et avec quels moyens ? Avec le talisman 
royal , avec des mannequins que le despotisme a brillantés 
autrefois. Peut-être vous ne le croiriez pas, sur le bureau de 
le maison commune où se tenait la séance contre-révolution- 
Baire était nn seeanneuf, n'ayant pour empreinte qu'une fleur • 
de lis y et défi 4ans la nuit deux individus s'étaient piésentés 
au Temple pour en demander les babitans. 

» Quels étaient donc les sujets de leurs espérances ? Lei 
sicaires , les assassins, les brigands, compagnons ordinaires 
de Hanriot » ses aides-de-camp et ses affidés , étaient là pour 
le délivrer an comité de sûreté générale» et obéir à ses ordres 
' sanguinaires ; car tout ce qui porte le nom de citoyen a man- 
qué à ses desseins funestes ; les canonnîers, toujours fidèles à 
la patrie comme à la victoire , l'ont abandonné ; des sections , 
trompées un instant , n'ontreconnn que la Convention. 

» Le jour n'avait pas encore paru lorsque les conjurés $e sbnt 
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Iroavés dasia une foUtnde haniblfl| ou il ti'f avait iflas fu'eiat 
et leur crime- 

* » Ao9si , ûhê que les sections de Paris se sont pr^enl^s à la 

plat c do la maison commime , la terreur a saisi les coupables : 
Lebas s'est tué (l'un coup de pistolet ; Couiliou s'est biessé ea 
tombant ; Robespierre jeune s'est jeté par une fenêtre ; RobeS" 
pierre aine 3*esl' Mené -, Saint-^ast a été saisi; Dumas , phis 
ami de la vie ^ s'est cacbé dans un rédait , at Hauriiot a vnala 
prendre la fuite par des petites mes qui font derrière la maison 
coîiiiniine , s'est caché c|uel(jue temps, et vient de se Huro jvis- 
tice ; il s'est jeté par uae fenêtre. Est-ce avec de pareil» hommes 
qu'il faut craindre des contre-révolutions ? £sfc*-ce pot^r de tell 
individus ^ne les citoyens doivent s'armer et se liattre ? Non , 
sans doute 1 Cependant ils pouvaient mettre k patrie en péril 
si cette crise avait M longue ou VévéhenÊetit diMiteux ; ils ^ 
pouvaient paralyser la législation , désorganiser la victoire , 
rehausser le courage des ennemis , remuer les prisonSf et rendre 
à l'aristocratie son insolence meurtrière. Leurs anxiliaires 
étaient toutes les espérances odieuses «asquelles s'aCtaciie nn 
parti ambitieux et hypocrite; lem« auaillatres étaient les parti- ^ 
sans d'un pouvoir unique , les habitués du gouvernement cor- 
rompu des rois , et les faiseurs de projets criminels que soutien- 
nent dans Fintériear les ei^mis de la révolution. 

» On pailatt hier des motifs d'accusation contre les enne* 
mis du peuple ^ comme si TavilissemeBt de la représentation 
natimiale, Ifnsarpation de tous les pouvoirs, le projet effectué 
de renverser le gouvernement révolutionnaire, et la volonté 
d'un homme substitué à la volonté générale, pouvaient être des 
crimes inapèrços ou impunis 1 Mais s'il a pu manquer quelque 
chose à la preuve la plus irrésistible , à la conspiration la plus 
évidente, ils sont' tous alMs, au mépris des lois et sons les re- 
gards des l^îslateurs et du peuple , se réunir pour conspire r 
ouvertement , pour opposer puissance à puissance , force à 
force, armée à armée et pour diviser les départemens et les 
armées de la Républicfue ; mais tant de crimes sont inutiles, 
non pour la liberté, qu'ils servent , mais pour ceux qu'ils désho- 
norent et qu'ils font mourir. 

» » Le résultat des opérations militaires qui nous a été remis 



]par Biimil, rtprjséntmt du peuple, et ao imide m co]\egviei{ 
porte les faits luivans , qu'il faut te hâter de poblier pour nmt^ 

traliser les nouvelles fausses que les courriers de l'aristocratie 
propagent de] k. ToviS les établissemens nationaux sont en su— 
weïéf la garde y est nombreuse; Tarseuai a été défendu par m 
iectîon, et il eo aété d^jnéme par chaque secttou de Paris, 
dont on ne peut se fiiîre une id je en cèle et en patriotisme que 
lorsqu'on a passé la séance de la nuit dans cette enceinte. 

» Les postes des prisons ont été triple's ; la maison commune 
a des postes forts et nombreux pour empêcher tout rassemble- 
ment, que la fuite de Hanriot et la bonté de l'esprit public 
rendent encore plus impossible que jamais. 

N Le Temple est gardé avec soin , ainsi que la G>nciergerie: 
le même intérêt appelle un peuple libre à les garder. Les sec- 
tions du faubourg Antoine , excitées par des commissaires de 
Hanriot, se sont ralliés à la voix de la Conveation; les repré- 
sentans du peuple y ont été accueillis , applaudis vivement , ^ 
accompagnés partout* 

n Cest là que quelques aristocrates déguisés parlaient dln^ 
dulgence; comme si le gouvernement révolutionnaire n'avait 
pas repris plus d'empire par la révolution même dont il avait 
été l'objet ! comme si la force du gouvernement révolutionnaire 
n'était pas centuplée depuis que le pouvoir,iremonté k sa source, 
avait trouvé une Assemblée plus énergique etdes comités mieux 
épurés ! De l'indulgence ! il n'en est que pour l'erreur învo» 
lontaire; maïs les manœuvres des aristocrates sont des forfaits, 
et leurs erreurs ne sont que des crimes. La Convention natio- 
nale signalera ces événemens par une guerre plus ouverte k 
tous les pr^ugés , et une justice éclairée pour tons les patriotes. 
Faisons la guerre à toutes les ambitions particulières : il nefani 
pas dans une Republique qu'un homme s'élève au-dessus d'un 
autre homme ; il ny a de grand et d'élevé que le peuple. 

» Je dois dire ici un trait qui marque bien l'état de l'esprit 
. public. Des émissaires secrets avaient vpulu le corrompre dans 
le faubourg Antoine ; mais aussitôt que les représentans ont 
parlé des signes de royalisine trouvés à la maison commune , 
les sections républicaines n'ont fait ealendre que des crisd'in* 
dignation. « 
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» Les gendannet de It garde des tl'îbmuiiix font venus sur 

îe pont Neuf protester de leur dévouemout pour la Convenhoii 
nationale , et se sont mis eu bataille sur ce même poat, qu'oa 
disait menacé. 

» Le faubourg Marceau , qùî avait étà invitë par lé scélérat 
Hanriot à protéger ses crimes ^ est venu avec ses canoàs dans 
l'intention de détruire tous les complices des conspirateurs. 

» Toutes les compagnies de canonuiers qui avaieut été à la 
Grë?e se sont portées de «uite dans les endroits oii la Cou» 
veiitîon aurait été le plus menacée. 

» Enfin y le cri tmanime de tous les citoyens à été : ^we la 
Convemiùn nationale ! vwent la liherié , la République f 
périssent les traîtres et les ijransl C'est le seul qui soit 
entendu dans toutes les rues , dans toutes les sections de 
Paris. , 

n Le meilleur esprit règne partout; la patrie est partout , 
bonorée ; on ne s'attache ni à un homme ni k une réputation t 
la liberté c'est le mot d'ordre, et la Conveutiou nationale le 
point de r a 11 iement . 

» Cest dans les circonstances les plus belles oii se soi t trou* ' 
vée la Convention nationale que les'comités oui pensé qu'elle 
devait s'adresser aux dé))artemens et aux armées : c'est un succès 
majeur pour la révolution; c'est une grande bataille gagnée sur ' 
les tyrans. Les communications ue sont que trop rares entre le 
peu pif? et ses represeiitans ; il faut les multiplier ; les circons- 
tances le réclament , et le patriotisme ne peut qu'y gagner plus 
de lumières et plus de force. » 

( Barrère présente un projet qui est adopté en ces termes ) 

PaoGLAHÀTi05. — Du 10 thewiidor Modela République* 

M Citoyens, des conspirateurs hypocrites , frappés par Vos 
iréritables représentans , s'étaient réfugiés dans le sein d'une 
municipalité perfide t ils rassemblaient une force armée , pro^ 

Voquaîent les citoyens contre la représentation nationale j et 
menaçaient d'envahir les droits du peuple. 

» Mais oe (langer est passé aussitôt qu'il est aperçu dans une 
commune célèbre qui fnt le berceau et l'asile de la liberté : k 



Digitized by Google 



( 354 ) 

péine les manœuvres des conspirateurs Kobespierre , SaiaU 
Just I Coutbon et des municipaux leur$ con^plices ont été coa« 
nues f tes sections cle Paris onC enyîronnë la Convention natio- 
nale ; les citoyens ont fait aux représentans du peuple un 
rempart de leiirs corps , de leurs armes un appui. 

n Qu'il ctâit beau et digne de vous ce spectacle touchant des 
citoyens de Paris rassemblés spontanément autour de la Con- 
vention nationale , dans la même nuit que des mains coupables* 
sonnaient le tocsin dans la maison commune ! 

» Les ténèbres ont couvert quelques petits rassembîcmens 
de citoyens trompés ; mais le soleil n'a éclairé que des sections 
fidèles et des conspirateurs abandonnés^ Cette solitude du 
crime a frappé tous les regards ; en même temps qne tons les 
vœux , tous les applaudissemens , toutes les félicitations étaient 
portés de toutes parts à la Convention nationale. 

n Le T)i nmi 1c peuple fit sa révolution ; le 9 thenniJor la 
Convention nationale a fait la sienne -, et la liberté a applaudi 
également à toutes les deux. 

1» Puisse cette époque terrible , ou tombèrent de nonveaiAc 
tyrans , plus dangereux que ceux que le fanatisme et la servi- 
tude couronnent, être le dernier orage de la revoluLiouI Puisse- 
t-il surtout éclairer les citoyens sur les droits de l'égalilé ! 
Aucun liomme n'est rien en regard de la patrie , et la liberté 
n'admet ni primauté ni préférence. tJn homme n'est qu'im 
homme devant la loi , et tout usurpateur des droits du peuple 
n'éit pas unliômme , mais un coupable qui doit disparaître. 

» Et vous, braves républicains des armées , qui couvrcr la 
République de triomphes , vous nous avez aidés à recueillir 
cette victoire sur les ennemis de Fintérieur : la Convention 
nationale les a reconnus aux làrm^' de regrets qtii couluent de 
leurs yeux lorsque vos victoires étaient annoncées. Continues 
par vos briTlans succès le deuil des ennemis du peuple ; nous 
continuerons de les démasquer et de les punir. » 

Un grand triomphe venait d'être obtenu ; c'était l'affran^i 
chissement de la représentation nationale , trop longtemps 
lisservie aux volontés de quelques hofnmes rmaison ne peut en 
rendre grâce aux thermidorien»; les motifs secrets , les senti- 
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inens personnels qui les ont déterminés dispensent <îc toute 
gratilufle; l'histoire condamuera également ia domiuatioa da 
BQ)>espiecre et leur longue servilité... Nous ne parlons pat 
"encore de IV^age qu'ils ont fait de victoire. 

Quels dangers ont-îJs col^'tt^ à leur réveil ? ^xus. pompeux 
- récits faits à la tribune opposons un tableau vrai et succincf . 

On a vu dans quelle uicerlitude les e^iprits se trouvaient 
encore à la séance du^. Si ii,obespierre remporte , parmi ceux 
qu'il là dénoncé? ies nn5 seront frappés de déshonneur ; il en 
* est que la n^orl a^i^ ; d'autres ^estont blessé« dans leur 
amour>propre. Les répud^Hcains vertueux, les amans jaloux de 
la liberté , des longtemps fatigués de l'influence d'un homme, 
sont encore circuiivenusparriul rii^iiC ; ils n iitailentplus.Tous 
s'uAÎssent : les premiers sWaieuL çle poignards ; toutes les voix 
et .tous les bras menec^ç^t Taccusateur. Accusé à son tour, 
il ne drapas .entendu. La nuit reçoit le serment des conjurés* 

Pans je ménie lenips que faisaient B^obespierre^ et les 
siens? Robespierre, après avoir lu son discours aux Jaco— 
j^^iis , ^'éta\t retiré y laissant la société en proie k lenthou- 
siasme que ce discours avait fait naître , et aux désirs de 
vengeance qu'il ferait ipspirés contre les ennemis de son 
jiuteur. >L'agit^|îop était grande ; mais on ne formait aucun 
^plan. La commune et l'élat major étaient dans la même 
situation. Partout des dispositions morales pour Tinsurrcc- 
{tion ; ,nulie part de préparatifs ^réels tous les dévouemeus 
s'offraient au chef ; ,ie cbef manquait aux dévouemeus ; il 
iL'était pas compif^teur. 

Ije comité de^lutrpublic était resté assemblé ; mais la 
défiance, ir? soupçons, des scnfimens divers paralysaient 
■tout CQnceçt,<;ntre ses membres. Billaud-Vareuue et Collot- 
d'iierbois « jsmbitieux ^ns art , brûlaient en secret de ren- 
verser ,ce qu'ils voyaient encore au-dessûs d'eux. Bar- 
j^re, toujours prêt à soutenir ou. à combattre une opinion , 
établissair des preuves pour ou contre Robespierre : ils atten- 
daient TaUaque pour preudre uue direction. Saint-Just 
composait sou discours. Carnot , Prieur (delà C6te-d'Or) , 
Robert-Lindet ne pensaient qu'à la patrie. 

Le jour paraît* Les thermidoriens sont impatiens de frap- 
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per* Kobespîerre et Saint-Just ne supposent pas qu'ils en 
auront le courage ; du reste ils se croient assez forts de leur 
leule présence , de lenr popularité. Ils oublient que U vëri** 
fable force est dans la majorité qui fait les décrets , et que 
cef te majorité , source de leur puissance, fes a abandonnai 
la veille ; ils oublient que le peuple a été instruit par eux- 
mêmes au respect de la Convention nationale; ils oublient 
•urtout qu'en renversant les vieux cordeUen et la commune 
«surpatriredu lo aoàt ils ont donné à leurs collègues l'exem- 
ple d'un coup d*état, et montré aux citoyens la représenta*- 
tion nationale comme l'unique autorité , lé point unique de 
rallirmeat. Les thermidoriens, au contrairei avaient reconnu 
les chances en leur faveur. 

Le 9 II midi Saint-Just paraît â la tribune. Tons les mem- 
bres sont présens. Sainte ost avait appelé tes coHëgnea da 
comité de aatut public par un billet conçu en ces termes s 
« L'injustice a fermé mon cœur ; je Tais Touvrir tout entier 
à la Conventiou nationale. » (i) Le signal est donné; les 
thermidoriens triomphent par des cris et par des décrets. 
( y oyez la séance. ) 

C'est par lés armes alors qu'il faut leur disputer la victoira. 
n est cinq heures; rien n^est préparé ; la multitude est sana 
guide : Robespierre a été conduit au Luxembourg , Robes-- 
pierre jeune à la Force, Couthon à Port-Libre, Saint^ust 
aux Ecossais. Les récits de la séance qui circulent rendent 
indécis les esprits qu'ils ne rendent pas incrédules. 

X^ependânt un cri de Tengeance a retenti. La commune 
l'assemble ; les sections se réunissent dans leurs cbefs-lieus 
respectifs; Henriot appelle, excite les citoyens qui sont sous 
son commandement; les deux Robespierre, Saint Just ^ 
/ Couthon sont délivrés... Mais les invitations y les ordres de 
la commune n'inspirent aucune confiance ; ils décèlent le 
dénuement , le trouble ^ la surprise , l'impéritie de ceux qui 



(i) Si Saint* Jnst c&t eonsentî à rédiger uo rapport selon les idéca 
que plusieurs da tfs colUguea loi avaient indiqoceB pendtnt la naît» 
Jes comités soutenaient cneora la ttiomvirat p al la 9 tberniidor aVaît^ 
pas lieu» 
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les donnent ; ils ne sont d'ailleurs re?étii8 d'ancun nom Traî* 
ment populaire : le maire lui-même ne parvint à faire 
M>Dner le tocsin qu'après avoir prié , menacé le concierge ^ 
qui en refusait les clefs ; il éprouva des difficultés semblablet 
pour faire éclairer la place de rH6tel-de-*Yille. Les sections 
délibèrent; très peu comprennent l'insurrection; d'autres 
s*y refusent j cinq ou six se dirigent lentement vers la com* 
mune. Henriot, homme ignorant et faible , n'ayant aucune 
notion militaire, va , vient , court, crie, perd la téte , se 
laisse arrêter en lâche ne recouvre sa liberté par le courage 
de Coffinlial ^ue pour reprendre le cours de ses absurdités , 
et dstns son ardeur pour sabrer menace et repousse jusqu'aux 
siens. Deux hommes assez capables se trouvaient à la com- 
mune , Pa^an et Coâiahai i ils ne pouvaient se faire en- 
tendre. 

C'est au œilîen de pareils défenseurs (jne sont amenés en, 
triomphe les représenùms délivrés* Une proclamation signée 

d'eux pourrait rallier le peuple et prévenir l'armée. — Mais 
au noùi de qui la publier? dit Robespierre. — Au nom de 
la Convention , reprend Couthon ; n'est-elle, pas là oii nous 
Sommes ? — Robespierre sent sa position , et se tait. Le 
comité d'eiécution qui avait été formé à la bâte pour diriger 
rinsiîrrection , le conseil général , l'administration de police y ^ 
les citoyens reunis à la commune, tout le monde délibère; 
on n'adopte aucun avis : on veut agir; tous les moyens man- 
quent. Bientôt on apprend les décrets de mise hors de la 
loi**. On eût dit un coup de foudre t les citc^ens. des tribu- 
nes , les citoyens armés et même lei curieux , qui un moment 
auparavant couvraient la place de Grève , se dispersent on 
se réunissent à la Convention nationale : dans l'inttiiieur, 
rabattement succède à l'exaspération ; les voix et les hommes 
s'éteignent. A la nouvelle qu'ils sont cernés le désespoir les 
ranime , mais c'est pour chercher à fuir on pour s'arracher 
la TÎe. Lebas se tue d'nn coup de pistolet s Robespierre veut 
l'muter ; il s'empare d'une même arme ; mais elle n'était 
chargée qu'à poudre; il se brûle seulement une panie< de ia 
%ure : Robespierre jeune se jette par une fenêtre, et ne pent 
trouver la mort > que Saint-J ust attend avec calme : Goathon^ 
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infirme, tombe abandonné dans un coîn î Coffinlia] , avant 
de prendre une fuite inutile , inflige à Henriot le châtiment 
dfe son încâpacité ; il le pousse d'an siecond étage dans ttae 
cour iofrcfe , d*oii il est retiré polir stter à VédtaÙMà. ^ 

Ahisi di$pat*aYt sous sa ptopre faîbfesse cette conjuration 
qu'on a montrée sî redoutable , qui n'a eu quelque existence 
que vers dix heures du soir, sans moyens , sans vues roncer- 
tées , et qui k minuit ne comptait plus que de malheureux 
patieiîs. Le commandant général de la garde nationale aurait 
pu seul donner à cette journée un tout Kûtre résultat; . 
mais ce commandant était Henriot... Et qu'on ne croie pat 
que Kobcspierre comptât sut" cet homme : il méprisa son zèle. 
Il n'approuva pas. i)oii plus la coiulintc de la commune ; il ne 
consentit aucun de ses actes ; il se refusa d abord aux invita- 
tions qu'elle lui fit de se rendre dans ton sein. Il eàt préféré la 
prbon : nnacted'accnSationf, uft jugement Tauraitsaorvé; l'eût- 
on condamné pour des décrets i^ndns à Funanîtaité? pour des 
crimes qu'il nouçail? Se» partisans l'oat perdu en l'arra- 
chant à l éclat d'une procédure , et plusieurs thermidoriens 
ont trouvé leur salut dans le décret qui l'a mi» faors de la loi. 

Soit présomption î soit constance dans ses principes sur la 
souveraineté nationale , soit absence d'un genre de coarâge ^ 
Bobespierre rejeta le conseil que Saint-Jnst et Coffinfaal lui 
donnèrent à la communedesemetue à latétedu peuple, et de 
se montrer prêta mourir les armes à la main : il est croyable 
qu'une telle résolution VeM fait sortir victorieux de la lutte. 
IL objecta qtte ceUs ^marche serait ceUe d*un ^roH , 
^uUl ne voulait point s^exposer à répandre le sang des 
citoyens pour venger sa propre cause , et que d'ailleurs 
il devait se conjonncr h ta volonté du peuple souverain ^ 
libre de le dé/'endre ou de l* abandonner, 

, La commune est dissoute , et l'on n'a encore vu ni le géné* 
iral«n chèf Barras , ni ses adjoints , ni lés dangers qu'ils ont 

courus. Ils avaient formé un nombreux état -major, établi 
un rempart d'hommes autour de la Convention , réuni , 
divisé leurs troupes comme pour un siège long et diiîlcile ; 
ils avaient tracé de saVifltes directionSi 4:ottpé les retnûkea 
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àTeimemî par roccapalioo des quartiers environnant YlîoteU 
de*YiUe. Ces manœuvres terminées , ils déploient enfin leurs 
masses ^ et marchent par colonnes sur la place de Grève. Le 
premier qui parait est Léonard Bourdon. Il entend les deux 
cou|)s de pistolet tirés dans riutérieur de THotel : i! fait 
faire balle ; il croit nécessaire de preudre de nouvelles dis- 
positions ; il pense que les conspirateurs sont déterminés k 
se défendre jusqu'à la mort , et que peut->être ils oqt tout 
préparé pour faire sauter l'édifice, tin employé du comité 
de salut public , Dulac , qui n'avait cessé au péril de 
ses jours, de suivre les événemeus, de surveiller les opéra- 
tions de la comiuiiue et d'en instruire des membres 
de la Convention y Dulac s'efforce de dissiper les crain- 
tes de Bourdon en rînCprmant de l'état des choses , en 
lot montrant la conquête facile d'une poignée d'hommes 
abat Uis ou mourans. C'est eu vain ; Léonard liourdoii reste 
immobile avec ses forces. Dulac le quitte , suivi d'une 
vingtaine de citojens armes ; il pénètre dans la salle des 
séances de la commune. Trente->six municipaux j étaient 
encore en écharpe ; Dulac leur crie qu'ils sont hors de la 
loi ; ils se rendent sans résistance. Des citoyenTs occupaient 
encore les tribunes publiques ; Dulac les y met en arres- 
tation avec deux hommes seulement, placés au bas de Tes- 
calier qui conduit à ces tribunes. Il dispose si bien le reste 
de sa petite troupe qu'il se rend maître de tout le local ; 
Robespierre, Saint-Just^ Couthon, Dumas, Payan sont 
entre ses mains. 

Au petit jour Texpédition était consommée. Léonard 
Bourdon arrive pour en recueillir le fruit. Un des gen- 
darmes qui l'accompagnent croit apercevoir Kobespierre, 
et lui tire un coup de pistolet , qui heureusement n'atteint 
personne ; mais comme Robespierre est vu la téte ensan- 
glantée , le gendarme ne doute pas que ce soit par son fait ; 
il s'en donne la gloire auprès du général, et Bourdon pré- 
sente ce brave à la Convention nationale , qui récompense 
son action par une me^ion honorable. La vérité ne fut 
connue qu'un an apr^spar un récit circonstancié que puMia 
Dulac* 
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ijè Itérai en dief Bams amiMieê à It Gontentloii le 

résultat des grandes mesures que les e'vénemctis îuj ont com- 
mandées , et , comme pour orner sou triomphe , il donne 
l'ordre d'ameoer les conspirateurs : ils arrivent successiTe» 
ment* On a tu dans la «éance avec iiaelle horreur rAssem- 
blée a refui^ de les voir; mais ce qui n'y est pas mentionoë 
c*est que Robespierre , déposé mourant sur une table , lut 
insulté, maltraité non seulement par des individus sans 
caractère y mais aussi par plusieurs de ses anciens collègues : 
Robespierre resta impassible. A neuf heures du matin ils 
forent ^us conduits à. la G>nciergerie. Saint-Justi en tra^ 
Tersant la salle d'audience du comité de saint public, porta 
ses regards sur le tableau de la Déclaration des Droits de 
riioiiime de la Con'îtitution de l'JQ^f €t dit: c'est pour' 
tant moi qui ai /ail ccta I 

Robespierre ^tait né républicain : ses études , qu'il suivît 

avec ardeur et succès; se^ penchans et ses liabituJes , cyii 
le portaient à aimer les vertus, à les pratiquer d'une 
maiiière austère^ son tempérament , qui lui donnait une 
volonté forte et une persévérance inébranlable ^ tout en lui 
semblait réuni pour accomplir le vcen de la nature. Quel* 
ques succès au barreau et dans les lettres signalèrent 
ses premiers pas (i). Appelé à rAsscijjl)iée constituante, il 
embrassa exclusivement la cause du peuple; il lutta avec 
aèle y mais sans avantage , contre l'opinion dominante qui 
conservait les plus grands ennemis de la liberté pour en être 
les protecteurs : jamais il ne put admettre que le pouvoir 
absolu se résignât de bonne foi à u*étre plus que le pouvoir 
ext CLitif. Les trahisons de la cour ne tardèrent pas à confirmer 
son opmion. De là 6a haine contre les constituans , qui 
r^vaieut repoussé , méprisé, et traité de désorgamsateujr : 



(l) On .1 rie lui entr'autrcs un Di.scoiirs rouronné par la société (ifs 
arts i t rlts «îrJrncrs rte Metz sur ci tte question : quelle est l'origine de 
l opinion qui ctt^nl sur totis les iiuliuidus dune nicme famille une partie 
^e la honte atLavhee aux ff incs infnmiuil f s que subit UA coupàbtt? 

CeU^, opinion csirtUe plus nmsibU.quutUc^ ctc* 
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« 

ét là cette confiance que le peuple lui accorda commê è 
un Lomme ^ui avait vu plus juste et plus loin que la majo* 
rite de ses collègues* Le peuple , après atoîr conquis la 
liberté, s*étatt vu obligë de la défendre et de la conqoAric 
encore ; il écouta Robespierre , qui lui en pifomettait la 
possession absolue. 

Mais la garantie de cette possession ne pouvait pas seule- 
ment résider dans les lois ; elle devait aussi se trouver dans 
les mœurs : il lUiait une régénération complète. Cest 
alors que Robespierre , fort de sa popularité , entreprit tant 
tâche qui eût été sublime chez un peuple encore jeune et 
pur, mais que l'elat de la civilisation rendait impraticable en 
France. Il dit aux riches : plus de faste , plus de mollesse ; que 
Totre superflu soit le bien du pauvre.. .-Il dit aux employés^ 
aux administrateurs , aux magistrats : votre téte répondra de 
tous Tos faits ; vos fonctions seront bonoréés, mais pénibles^ 
et ne vous procureront que le nécessaire; dans les villes^ 
dans les communes , dans les hameaux , partout c'est vous 
qui les premiers donnerez l'exemple des vertus... Il dit aux 
commerçai» : cessez d'être cosmopolites; que votre indus- 
trie y vos spéculations n'aient plOs d'autre ^bere , d'autre 
Jmt que la patrie ; n'ouvres vos âmes qu'à l'égoisme natio-* 
nal... Il dit aux prêtres : vos impostures ne feront plus de 
dupes ; votre règne est irrévocablement détruit; nous adresse- 
rons directement nos homniages à TÉtre suprême... 11 dit 
eux athées : la mort est le commencement de l*immorta^ 
iité,»* n dit aux diplomates , aux publicistes » aux bom^ 
mes d*état ; il n'y a de politique que ce qui est juste , il 
n'y a de juste que les droits du peuple y il n'y a de bon 
gouvernement que ià oii ces droits sont respectés... Il dit 
à toutes les classes : rëformez<^vous ; punisses , chassez de 
votre sein Jes dilapidateurs , les ambitieux, les lâcbes et 
les élres corrompus : surveillée l'homme timide et l'homme 
exagéré ; l'un ne ressent pas l'amour de la patrie » l'antre 
le comproinet i celui-ci peut être un hypocrite, celui-li 
un traître : défiez-vous de ces philanthropes' qui font pro-^ 
fession d'aimer tous les hommes pour se dispenser d'aimer 

leurs frères , qui se font citoyens du monde pour s'affirani* 

i 
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ebir des èèvoin de cUojen français... (i) Yeiit-oii appeler 

SOD intérêt sur les peuples victimes de leur gouvornement , 
il répond que des esclaves sout plus méprisables encore que 
des tj^raas. Ëaûn il ne voit rien dan» Fadminist ration inté-* 

cîeure et extérieure de la République qui ne doive tendre an 

* ■ 

(t) JExtnùt ^^tmc réplique improvisée de Rôhes^rre à Im société de» 

Jaeohins , le 9 pluuiose an 3. 

« On veut séparer le peuple anglais de son gouvernement... Je ne 
demnndp pas nùi ux , à cou.liiioii rjuVn «Itsiingucra aussi le peaple 
anglais laisant la gurirr à Ir^ libi rté conjointemon^avec son gouver- 
B^me&i, du prtiplc anglais punissant ce même gouvernement de atê 
attentais contre la librrlé. 

» Qu'est-ce que celte anglomanie , déguiate sous le maa^ de la 

philantîiropteî ... 

M Assurez votre liberté avant de vous orcuper de celle des autres! 

» Pourquoi vcul-on que je dislingue un peuple qui se rend complice 
des crimts tîo son gouvt'rntment de ce gonverncmeot si perfide? 

» Je n aime pas les Anglais moi, parce queee mot me rappelle l'idée 
d''un peuple insolent , osant iaice la gaerre an penple généreux qui a 
reconquis sa liberté! 

j> Je n'aime pas les Anglais , pam qu'iU ont osé entrer dans Toulon 
pour y proclamer un roi,oe ^te n'a pas yonitt souffrir le peaple qui 
a re conquis ses droits ! 

" Je n'aime pas les Anglais, parce que leur gouvernement , perfide- 
mpiu macliiavélique envers le peuple mâme qui le souffre, parce que 
ce même gouvernement a osé dire et proclamer qu'il ne fallait garder 
aucune foi , aucune règle d'honaenravec les Français dans cette guarre» 
que c^è La il on peuple de rebelles qui avait foulé aux pieds les lois les 
plus saintes; parce qu'une partie du peuple, les matelots, les soldau, 
ont soutenu par les armes cette odieuse proclamationl En qualité 
de Français, de représentant du peuple, je déclare que je bais le 
peuple anglais ! 

• » Je déclare que ^augmenterai autant qu'il aeru en moi la baine de 
met compatriotes eontre lui ! Que m'importe ce qu'il en pense \ Je 
n^cipcre ^u'cn noa soldats, qu W la baioa profonde qu'ont, les Français - 
pour ce peuple. 

» Je ne m'intéresse au peuple anglais qnVn qualité d'^bomme j alon 
j'avoue que j'éprouve quelque peine à en voir un si grand nombre 
làcbemcnt soumis k d^s scélérats qui les conduisent insolemment. 
Celte panie ishes nm cet si gronda que j'av<»u« tpte «*eat dans ma baine 
pour son gouTeratmcat que j'ai puisé celle que je porte à ce peuple. 
Qu'a k détruisa dana, ou qu^il k briiel Jmqu'alors je lui voue nna 
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triomphe de toutes les yertus , à l'aneantissemeat de tous les 
mes (i)« Et Ro^spîerre donne à ses préceptes in force de 



hainn implacable Qu'il ancaniisse son gouverncuicnt! Peut-être pour- 
rions-nous encore Paimn*. Noos TerroiM si on peuple de m.irchamls 
Taut un pi upl»> agriculteur; nous verrons si quelques vaisseaux vaLnt 
nos U'rrcs fertiles ! Il est quelque chose de pluaméprUable encore qu'aa 
t^rran ^ ce sont des esclaves. » 

(l ) JVûte trtn^éê dans les papiers de Robespierre , et éerkê dê M Wmin. 

« Qael est le but ? L^ezéciitioii de la ConstUuiion en fsTeor du 
peuple. 

9 Quels scrc/nt nos ennemis ? Les hommes vicieux et les riches. 

» Quels moyens emploieront-ils? La calomnie et l'hypocrisie. 
' » Quelles" causes peuvent Csvoriser remploi de ces moyens? L^îgno* 
rsnce des sanmlottes. 

» Il faui donc éclairer le peuple. Hfais cpiels sont les obstacles à 
l'instruction du peuple? ' ' / 

» Les écrivains mt roenaires , Tarent par des impostures jour* 
Bsitèree et impodenCes. 

j> Que coDclare de là ? i** qu^il Uni proscrire ées éorivaias comme 
les plus dangereux ennemis de la pauie ; 29 qu^il faut répandre de 
bons écrits avec profusion. 

9 Quels sont les autres obstacles à rétablissement de la liberté ? 

» La guerre étrangère et lâ. guerre civile. 

» Quels sont les moyens de terminer la guerre étreegftre ? « 

» De meure des généraux républicains à la téu de nos armées,, et 
de punir opux qui now ont trahisr- 

» Quels sont les moyens de terminer la guerre civile? 

n De punir les traîtres et les conspirateurs 'y surtout les députés e^ 
les administrateurs coupables; d'envoyer des troupes patriotes sous 
des chefs patriotes pour réduire les aristocrates de Lyon, de Mai^- 
iieille , de Toulon . de la Vendée , du Jura et drtoutes les autres con- 
trées où ^étendard de la rébellion et du royalisme^ a été arboré» et de 
faire des esemples terribles de tons \t$ scélévais qui ont eatragé 
liberté et "wvtsé le sang deà patriotes. 

» i**. Proscription des écrivains perfides et oontre*révolutîonnairesi 
propagation de bons écrits. 

» Punition des traîtres et des conspirateurs, surtout des députée 
et des administrateurs coupables. 

» 3*. Mominalfon de généraux patriotes^ destitution et punition des 
autres. 

» Subsiâiances, et lois populaires, » 



9 
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•<m ezêmpte : sa vie privée est restée sans reproche. KelatÎTe- 
mênt à on homme tel qoe lai les plus pettU délaiU sont 
des faiU iotéressans s disons donc que dan» le délire révo« 
Intionnaire qui porta tant de républicains à blesser les con- 
venances et la pudeur même par leurs paroles et par leur 
costume , Hobespierre se montra le sévère censeur de aee 
plus dévoués partisans : il les accusait autant par son maiiw 
tien que par ses discours ; sa coiffure et ses vétemens n'ont 
cessé d'être soignés , mm sans recherche ^ c'était l'élégâtico 
de la propreté. 

Nous avons dénombré ses ennemis. 

Cet imprati Câble projet de transformer en Spartiates an 
peuple sEîmable et poli , façonné aux molles habitudes que 
£iit coniracternn long despotisme, riche de tous les bien^ 
faits de la civilisation comme infecté de tous les maux 
qu'elle a produits; ce projet fut accueilli sans examen : on 
eut dit que la Convention applaudissait à la lecture d'un 
livre de Tantiquilé. Mais son eiécntion I Voilà la source de 
tant de violences et de larmes , de tant d'efibrts'et de tant 
de llclieté. Robespierre présente des tableaux séduisans s 
on admire ; il reclame des lois terribles ; on les accorde 
avec empressement. Leur premier résultat est la compres- 
sion ou la mort d'un grand nombre de rojalistes , de £ac» 
ttenx , de traîtres , d'agens de l'étranger c'est la force et 
la sûreté de la République i un appui y>n8tant est donné- à 
celui qu'on r^rde comme le président , comme l^medu 
gouvernement révolutionnaire. Mais il veut arriver au second 
résultat ; c'est de frappa autour de lui , au milieu m^ême 
de «es flatteurs de oeux qui se sont con&titués ses. esclaves , 
parce qu'il y voit aussi des hommes qui sont un obstacle , 
un danger pour l'affiHmissemeîit du nouvel ordre de choses. 
Ici on Farrête ; ses nombreux ennemis sortent de l'état de 
gêne où il les avait placés ; ils appellent à enx tous les par- 
tis, et Robespierre es| renversé 9 et sa mémoire couvei:te de 
toutes les iniquités* 

Robespierre a usurpé lea pouvoirs de la représentelioii 
nationale... Mais pourquoi ses collègues les lui ont-ils laissé 
prendre? Pourquoi ont->ils donné k ses volontés tout h 
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poids de leur sanction? L'Assemblée n'étuît pas iibte.éi 
Conçoit^on que plus de six cents hommes niaient pas la 

■ force de ttois? Quels jétaient les moyens de Robespierre? 
Sans argent^ sans troupes, sans relations, il n'avait' que 
tes principes, ses discours et sa popularité. Ses puncipcs, 
votre devoir était d*en calculer les conséquences j ses dis» 
cours, il fallait les réfuter au lieu de les applaudir avec en- 
thousiasme ; sa popularité , vous aviea les mêmes ?oîee 
que lui pour en acquérir; ^ons dévies jëclairer le peuple , 
TOUS dévouer pour ses intérêts seuls , et ce que la calomnie a 
fait plus tard la bonne foi l'eôt opéré plutôt. Dites plus fran- 
chement que vous avez cru biea faire ; répétez avec un des 
vôtres qu*s/^ a eu des malheurs et non pas des torts et des 

Jautes;conyeiM anasi que vous n'avea compris le ajrstëme de 
Robespierre que lorsque le glaive a menacé vos têtes/ 

Tout ce que Père républicaine « produit de beau, de 
grand, d'immortel, a eu son germe ou sa naissance dans 
1^ second cooiité de salut public , ce comité douae ibis réélu 
aux accUimations générales, et que Robespierre dominait 
comme toute la Convention. Voua dites que cVst à Tinsu ' 
de cet homme stupide et barbare , de ce bourreau des 
sciences et de ceux qui les cuilivent qu'ont été pensés 
et exécutés tant de prodiges... Mais Robespierre seul ne 
voyait donc pas ce que i'iùirope adnrirait en ft'émissant ? ou 
t'il le voyait , si son pouvoir était tel qu'on l'a fait après 
ia mort , qui Tem péchait d'ajouter ji ses victimes les âlua- 
très membres dont les soins entretenaient le feu sacré , les 
Carnot , les Prieur de la Cole-d'or , les Guy ton, les Four— 
Croy , les Grégoire , les Romme , les Lakanal , et tant 

' d'autres qui ne s'enveloppaient point dans leur silence en 
«ttendant le retour de la liberté ? £t cette réunion de savans y 
l'orgueil de ia France , qui , réuiiis dans les bureaux des 
comités, s'offraient chaque jour à ses coups , ne les voyait-il 
pas? Et ces nombreux, an ctes du cijiijité de salut public qui 
appelaient les artistes et les gens de lettres à des concours 
onyertspour la proposition dé monnmens et d'inscriptions 
propres à perpétuer la magnificence , la gloire de la B^u* 
blique , ces arrêtés sont tons revêtus de sa signature ; est-*ce 
Robespierre qui aurait approuvé) signé contie ^ volonté ?.#. 
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Ah ! lui flOMi aîmmt leè lettres , les stîence$ ét les arts ; il ne 
poursuivait que la foule mercenaire qui deshonore leur culte. 

Au surplus, aucuiie des accusa^ioas portées coutre 
Robespierre n*a été prooirée. Les papien trouvé» ches lui et 
^rito de-sa main déposent qu'il ne comprenait pas le mot 
cons pirateur y à motos que d'avoir tout le peuple pour 
complice. Les lettres qu*on lui adressa, monuinens honteux 
de lâches .Hluiations , de platitude et de folie, sout— elles des 
pièces coutre lui ? Les rapports du député Courtob^ qui 
mit à «ootriJiutioQ rhistoiire de tous les peuples el^lonic» les 
mythologiei^ » tous les pampblats et tous les «wî-dire pour 
prouwr que R<d>e9pîeiTe avait été un tyran ; ces rapports, 
fruit laborieux, d'une année de Iravai), cl daus lesquels la 
bonne foi n'est pas toujours respectée, auront-ils un grand 
poids dfi^ot Je tribunal de la postérité? XjeccÛQtRey qui 
révéla prndaiiiinent.apjès Je 9 thermidor le coura^us des^ 
.sein que nonf membres -de la CoiliVefatioa awiient formé 
depuis 'longtemps d'assassiner Robespierre en plein sénat; 
Lecointre , par ses éternelles dénonciations contre Les anciens 
^membres du comité de salut public, par la ;réiiiipneA$ioa 
et de rapprochement des .séances «t d^ procès vverbansi de 
celte époque ^ a jfait sans le n^onloir Téloge .des accusés , 
6t l«i censure kuplus ttmëre de la majorilé de ses collègues. 
La défense, les* justifications que les prétendus complices 
de Robespierre ont publiées sont gonéralemenl grandes , 
généieu&ÊS .: Tbomme y est gacrilié j >c'est une faiblesse 
Jiumaîne, c'est un entraînoment de Topinion dominante , 
c'est une sorte de .délérenc^ quelles themtdftriens.se sont 
chargés «de ^re appréoter. -Peu de jours d!aillonrs ^'étaient 
écoulés, et déjà des républicaîns avaient reconnu le piijgc 
teu lu à leur vertu. Nous pourrious en citer pour qui cet aveu- 
glement est l'unique faute qu'ils se repri>cbeut dans les der« 
niers xnomens d'une vie-houorable. 

Robespierre a été un homme extraordinaire \ il .eàt été 
un grand homme- s'il eût mieux connu. son ^siècle. Il n'a 
-apporte daus 5a carrière législative que l'étude de l'histoire ; 
\\ lui manquait celle du monde. S'il n'eût fait que^des livres 
on Tadinirerail encore; on le placerait au premier, raug des 
publioiates. Mais il a donné fe^malhetirenae eoqiémnceque 
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le rêve politique d'un homme de bien mis ea aciîoa par on 
homme puissant peut devenir une ealamité pablique. Da 
itste il a fait à lui seiil na« époque dans les annales de la 
France. Saint* Just était snpërieur à Eobespîetre par Fëlen- 

due de son instruction et par son génie ; mais il portait 
plus loiEi encore l'ignorance des hommes et du pays qu'ils 
' Toniaient instituer! Tous deux étaient des premiers Romains 
vivant daibs la cormption de l'empire. Robespierre est mort 
à trente^cinq ans, et SaxnV-Just à vingt*>sit. 

Le peuple applandit an supplice de ces. hommes longtemps 
ses idoles, il avait vu en eux ses libérateurs et ses soutiens ; 
sa haine égala son amour lorsqu'on l^nt convaincu qu'ils 
n'avaient été que ses tyrans et ses assassins. Le peuple 
s'e'tait trompé , 'et on le trompa : on a vu que les bienfaits 
comme les crimes avaient eu pour auteurs et ces hommes 
^t letrrs collègues. Cette tactique de rejeter tour à teiursur tel 
on'tel parti lesmanxuécessaires onîÉiéviilableBde la tonrmentt 
révolutionnaire était celle de l'étranger et de Taristocratie , 
qui espéraient ainsi de détruire la Convention par elle-^icme. 
Les intrigans et les fripons suivirent la même marche pour 
se soustraire à rignominie. Tous ces calculs égarèrent le 
-peuple. -Cne imposture qui contribua beaucoup à Taban* 
*don presque snbit 'de Robespierre dans la jonmée du 
'9 ^rmtdor est celle qui signeila son parti aux cito^^ns 
xomme un parii royaliite; jamais les harangues ni les dis— 
jîositions militaires du général Barras et de ses adjoints n*au- 
*raieat en le succès de cette foudroyante révélation faite aa 
-feuple qtte les signes de l'esclavage avaient été 'arbosés par 
la commune s rien n'était plus ^fim cependant, jikfais une 
force d'opinion pouvait seule renverser les dominateurs: 
on l'avait créée à l'avance par le concours de toutes les 
calomnies. 

£n effet /sians cette forée d'opinî«n qu'auraient pn laire 
' tin Tallien» connu par ses excès révolutionnaires , poussé 
par fe besoin d'échapper à un juste châtiment, invoquant 

la liberté publique pour n'obtenir que celle d'un ^ femme, 
Tailieu, déjà et depuis* méprisé de tous les partis^ Un 
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IfrÂTon, cet ùmmtr du peuple (i) ignoMe ëùMtxtB iê 
IVlaiat , qui , ne pouvant remplacer son père dans la car- 
rière des lettres, embrassa la carrière des irjtriguei», et neA'jf 
distingua que par de« crimes? (Ja Loucbet (2), dont le nom. 
frappait pour U première fois les ofeîtles de la moUitude , 
terroriste non par tues politiques , mai» par fisiblesse de 
. caractère , homme inégal et sans capacité' , cherchant à 
secouer sa nullité en se montrant à la lois radmualeur 
de MaraL el Teunemi de Robespierre ? Un Barras , dont la 
vie a été Texemple de toutes le» débauches et de toutes les 
perfidies I dont le nom semble n*étre resté que pour expri* 
mer la réunion des vices et des pencbans qui dans un 
homme affligent toute la société ? Qu'auraient pu faire 
enfin tant de thermidoriens , les uns ignorés, sans talent, 
•ans considération , les autres le déshonneur du gouverne- 
ment révdintioanaire ? Il a donc fallu qu'une force d'opi^- 
nûnr factice prit un moment la place de l'opinion publique 
égarée. Ainsi le peuple a laissé tomber un parti dans lequel 
on ne lui montrait que des tyrans et des assassins; à la voix 
de leurs dignes compagnons , les dilapidaleurs , les hommes 
adoil^nës au faste et à la volupté se sont empressés d'ac- 
courir ; les ambitieux ont tout espéré avec les fauteurs de 
trouble et de désorganisation ; les modérés et les égoïstes 
ont cru redevenir libres s'ils u'èlaieiit plus forcé» d*étrc 
patriotes ; les girondins ont pensé aux réparations , à la ven- 
geance les hommes d'état , ou plutôt les constiUUionistes^ 
ont applaudi au retour d'un système qui leur promettait 
l'autorité ou tout au moins Vopposition, Les thermidoriens f 
qui presque tous avaient voté la mort du roi ,'ont encore 
i trouvé un appui dans les royalistes , parce que ceux-ci, 
selon leur tactique , arrivaient par degré à la decitructioa de 
la République et de ses auteurs. 

Mais les tbeimidoriens deriendront, dominateurs à leur 
tour; ils garderont la République parce qu'elfe leur offre 
une sécurité personnelle , mais ils voudront jouir seuls de 

(i) Titre du journal de Fréron. 

(3) Loachct remplit son rôle du g en se bornant à deican ^ r If 
décret d'arftstatioQ contre Robcspime* On aurait pu Tavoir oublié* 
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leuT triomphe , et il résultera du mélange moastrueuz de 
tant d'intérêts blessés et d'espérances déçues une réactioo 
plus horrible que la terrear même. La majorité de la 
ÇouvenUon et le peaple nWent changé que dé despotisine. 

Cependant Tesprit et le génie de la révolution , Imiaot 
contre tons les obstacles , continueront d'illustrer !a France ; 

les grands talf ns qui les dirigent du sein de la représen*' 
Utioa nationale ne se sont point faits robespierréties dans 
un sens , Us ne se feront point ihemudoriens dans un antre ; 
ils resteront enx-mémes, ponr la gloire de la République , 
pour llionnenr de ses derniers jours, pour la mémoire 
d'une époque la plus féconde ea concepUons sublimes, et 
qui a été l'héritage de ses détracteurs. L'armée surtout ne 
cessera de bien mériter de la patrie; c'est elle qui fera 
pâKr l'histoire des anciens peuples par ses inconcevables 
prodigés , dont Péclat dérobera aux îVançais l'aspect de la 
contre*ré?olnfion ! Oui , l'affreuse contre-révolution est née 
au 9 thermidor : nous la verrons marcher, s'abattre , se 
relever , grandir , et fouler en maître le sol 4e la Atfpa« 
blsqne. - 

La France apm le 9 thermidor se tnmva dans un état 
d'agitation et de désordre qui ne peut se comparer à 
aucune époque de la révolution. La destruction était par- 
tout , et nulle part on ne vojait ni la volonté ni le génie 
capable de réédifier. Les ressorts de Tadministration étaient 
brisés ; les ordres étaient donnés sans force , reçus sans 
obéissance. Les intrigéns , les fripons, les facueux , les agens 
de l'étranger même se pressaient pour envahir les emplois 
vacans par la proscription ou la mort des patriotes. Le sang 
coulait dans le midi. Partout les portes des prisons s'ouvraient 
ponrreiidre la liberté à des nobles , k des émigrés, à des 
prêtres futatiqnei'; elkii se refermaient pour la ravir aux 
républicains. Il snlfisait d'avoir eié révolutionnaire alors 
que tout le monde l'était , et de n'avoir point changé , pour 
être poursuivi, assassiné. Les tribunaux extraordinaires 
étaient suspendus , mïts les partis se feisaient justice enx-> 
némes. Dans les spectacles, sor les places publiques, au 
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lieu de vwe la République, haine k 1m royauté , on eoten- 
datt à bas IfS icn orisles , vive le roi ; au lieu de ces 
chants immortels qui avaient proToqué et célèbre tant de 
viclotres, on vociférait des vœax de cannibale : on était peu 
touché de FannoDce d'an noaTeaaIraccef de l'armée ; on tié« 
pignait de joie k ta nouvelle dit sac d'une société populaire. 
Deâ cliai d briilans reparaissaient , des hommes étalaient sans 
honte le produit de leurs concussions, des femmes se mon- 
traient dénuées de décence et couvertes de bijoux ; onadmi* 
rait : on revoyait la corraptson ; on croyait revoir un ancien 
ami* 

Au sein de la Convention det révélations tardives et men- 
songères , de Jàclieis dénonciations , des propositions absur- 
' des y des considérations puériles ; ceux qui quelques mois 
auparavant s*étaieot fait une recommandation , une gUnre 
d'avoir parié ou pensé comme &<Aeipierre à telle on telle 
époque (et cet témoignages pusillanimes soniliëient cent fois la 
tribtttie), ceux^à se rappelaient alors qu'ils avaient impronvc, 
détesté le tjran, que même ils avaient osé le lui dire en face : 
seulement ils oubliaient qu'au< premier mot ils s'étaient 
remontrés soumis , comme k l'occasion de la loi de ptnîrial et 
de l'accusation de Danton : tous se disputaient rimnnear de 
la première résistance à ses volontés, du prémier vote porté 
contre lui. Dubois-^lSrancé ne rougissait pas d'introduire 
dans la discussion wne fade plaisanterie sur Cornélie Co^ 
peau il) f tandis que Fréron demandait formellement la 
démolition de l'Hàtel-de- Ville de Paris parce <|u'il avait 
servi de refiige au tyran. 

Ce premier moment passé , les thermidoriens songèrent à 
comprimer les partis qui les assaillaient. Tallien proposa ie 
mainlieu du gouvernement révolutionnaire jusqu'à la paix: 
cet édiâce était déjà mutiié. Louciiet invoqua l'exécutiou 

. , de la loi des suspects , le retonr de la terreur, i^appttyant 

. _ 

(i) Il viMilait parler^ de la fillo vcrinMsedD'srépèUînMa Dupleix . 
menuisier, citrs qot Rqbespicxrc doawurjUt, n d^ il aspirait à 
devenir le gendre* 
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raulorité du judicieux et profond Maral ; de Marat, 
k la mémoire duquel les theriuidonens ont pajé la dette du 
parti vaincu : c'est par leurs soins que ia plus^grande solen- ' • 
nité fui donnée à r«potliéose de l'ami du peuple, depaîs 
longtemps âécréiét ( voyez tome XIII) , mais indéfiniment 
ajournée parles terroriHesi elleent Heti le cinquième jour 
«anculotide de I*an 2. Bientôt nous venons les thenuif^o- 
jrieus revenir sur leur admiration , et souscrire aux vœux 
dVn parti en expulsant le corps de Marat da Panthéon. 

Incertitudes , essais de lenrs forces , tour à tour faiblesse 
et rigueur enrers les dîfféreos partis , voilà la marche des 
thermidoriens jusqu'à la fin de l'an a. C'est alors que Robert* . 
Lindet , dans «n compte rendu de la situation de la Répu- 
blique , leur donna de sages avis dont ue i^ureut pas pro- 
fiter. 

Les comités avaient reçu' une nonveUe organisation ; une. 
]Mrtie de leurs memlnres étaient nécessairement renouvelée 

• tous les mois. Tallien , Treifbard , Eschasseriaux , Bréard , 
Thuriot , Laloi élairnt entrés au comité de salut public 
en remplacement de Robespierre , Couthou et ^aiat-Just ; 
de Héfauli^Séchelles , qui n'avait pas eu de successeur; de* 
Jean-Bon Saint- André et de Prieur (de la Marne), qui 
étaient en mission. Gamot y Prieur ( de la Géte-d'Or ) , 
liaiTcre , Robert Lindet , Billaud-Varennes et CoUot-d'Hcr- 
bois continuèrent d'en faire partie le premier mois : Jes 
thermidoriens n'étaient pas encore «sses forts . poor s'iwier 

RmoKT $w la tùuaihn ituêrieure de la MptihUqfp « fait- 
par Robert Lindet au nom des eomités de smlui puhUo y . 

de su été *;énérnle et de législation réunis. — Du 4® jour 
sanculoiide de i an a. (20 septembre 1794O 

<c Les reprcsentaos du peuple ont senti la nécessité de se 
faire représenter aux principales époques de la céyolulion c 
tableaa de la situation de la France ; ils se sont empressés de 
, faire connaître les causes qui avmnt préparé ou occasionné 

ces grands événemeos : c'est un compte que nous rendons à 
la nation. Nous nous rappelons à nous-ra^mes ce que i|t?us > 
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avons été , ce que nous sommes ; nous nous prononçons ce ijue 
nous devons être : la France nous entend et nous juge. 

M Depuis que les gcavenieniena ont usurpé les droits du peo- 
ple ils se sont coalisés pour soutenir leur tjnmiiie t une nation 
ne peut rentrer dans ses droit» ^ réformer ton gouTemement 
intérieur , que les gouYememens Toîstns *ne se lignent pour 
l'uppriincr. Lprsqu*une nation veut être libre il ne suffit pas 
qu'elle le veaille ; il faut encore qu'elle &oit assez forte , assez 
puissante pour résister k la coalition des oppresseurs et des 
^frans; et faire reconnattre et respecter sa liberté. 

» Douce cent mille citoyens sous les armes, qui sont 
l'avatit-ganlc de Farmee des défenseurs de la liberté, reculent 
nos frontières dans l'E^pa^ne , dans le Palatinat et Ja Bel- 
gique ; tout cède à leur courage : nos ennemis , frappée 
de terreur , se précipitent dans leurs retraites , accusent leurs • 
dieft et leurs tyrans , et font des vmnu, sec/ets pour leurt 
vainqueurs. Les peuples sacrifiés à l'orgueil des rois , éprou- 
vant seuls les calamités de la guerre , ne voient dans les Fran- 
cis que les vengeurs des droits de l'homme. 

9 L'art des sièges et des campemens perfectionné, la pru- 
dence de ceux 'qui commandent , la confiance-^ oeoz qui 
ci>éisient , l'ordre , ^harmonie , la surveillance vous conservent 
des héros ; de grandes conceptions, des plans sages et bardis , 
de non Vf aux movons de guerre vous garantissent la conser- 
vation de vos avantages , et de nouveauii succès jusqu'au désar- 
mement de vos ennemis , ou jusqu^au réveil des nations. 

N Une marine formidable, réunie, sagement- dirigée, 
rend impuissante la fureur de vos en nemis , prépare la ruine 
de leur commerce , et vous promet la liberté des mers. 

' » Les nations qui ont conservé la paix, les gouvemeoiens 
qui ont été assez sages pour r^ister aux insinuations des cours 
de Vienne et de Londres apprennent et répètent avec trana^ 
port les ïiouvelles de vos victoires et de vos succès t vous 
avec tout làît -poor la liberté , lorsque vous avez su donner 
une si haute opinion de ses défenseurs. Vous avc^z rorujuis 
Topinion des peuples : ils ne demandent plus si vous avez un 
gouvernement; ils savent qu'entretenir les pins nombreuses 
ate^s-de la terre, couvrir la mer de vaisseaux , combattre et 
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vaincre par terre et par mer , appeler le commerce dumonde^ 
c'est savoir se gouverner. % 

D Ce sentimeat , que vous avec iaspirë aux peuples du nord ^ 
de l'Afrique et de rAiiiéni|tte , et k vos voisins , se manifeste 
avec eclal* Vos ennemis ne peuvent pins obscurcir ni voiler 
votre gloire ; ils ne peuvent plus vous ravir la confiance et 
Testime des nations. 

» Par quels moyens la Fi ance est^elle parvenue à ce degré 
de gloire etde puissance ? Par quels etonnans sacrifices a-t-^Ue 
comblé tant de -ruines et élevé un édifice si prodigieux? Lors-^ 
que la liberté et Tégalité ont été reconnues et solennellement 
prt/Clamées, tout Français a senti ^u'il avait une pairie ; il a 
voulu se dévouer pour elle ; tout citoyen est devenu le défenseur 
et l'appui de son pay^s. Vous avez rappelé aux hommes qu'ils 
étaient égaux , qu'ils étaient-frères : ils ont volé au secourt les^ 
uns d<*s autres ; ils ne se sont plus envisagés que comme une 
seule famille, et la France, si étroitement 'ubie | est devenue 

la première el la plus |iiiissaale des nations. 

M Vous voulez que Ton vous rappelle ce que la France a fait| 
ce qu'elle a souffert pour arriver à celte dernière . époque. 
Vous donnerez une idée sublime du prii que Ton doit attacher 
A la liberté , et du courage et de la constance des Français » 
lorsque vous transmettrez à la poste'rité et que vous révélerez 
k toulCi les nations que la France , abaiidouiH?e à ses seules 
ressonrces , a tout créé pour sa défense, quelle a étendu 
et dé\e!oppé ses ressources, que dans la disette et la pénurie 
elle s'est in^posée les privations les plus pénibles , que la vieil- 
lesse a remplacé dans les ateliers la jeunesse qui allait com-> 

battre. ' - 

y* Les arts de 'a guerre ont occupé tant de bras , ont enlevé 
un si grand nombre de citoyens aux au 1res arts , que l'on appré« 
hendaîtque l'agriculture , le commerce , lesfabrrquesne fusant 
abandonnées : les Français ont trouvé des ressources dans leur 
activité ; un travail soutenu nous a préservés des malheurs que 
l'on avait tant de raison tie craindre. Jauiais ou ii'avaii ciiUivé 
et ensemencé une si grande étendue de terre ; le soi de la 
France a été couvert des prod ictions les plus variées; nulle 
portion de tcrrein ii'a été négligée. Quelques co|itrées frappées 
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ëe stërîHté , âëpoaiilées avant le temps de lenn nécoîtes, ont 

soumis à la plus cruelle épreuve ractivité et l'industrie du 
cultivateur , et ont présenté le spectacle de l'homme aux prises 
avec la nature pour réparer ses désastres : tant de soins et de 
travaux ont été sans succès ; mais vous saurez porter dans ces 
lieux des secours proportionnas à tant de pertes , et à des 
besoins si pressans et si multipliés. 

>» Combien de professions utiles ont été négligées î combien 
d'ateiiers et de manufactures sont restés déserts I Cependant 
les travauxet les efforts d'un petit nombre de citoyens ont su&: 
on a moins dû s'apercevoir de la diminution de tons les objets 
de consommation que s'étonner de voir le peuple entier dans 
' le mouvement et l'agitation que les circonstances comman* 
daient , et un jieht nombre de citoyens , appliqués et laborieux, 
remplacer la majorité de la nation dans les arts sédentaires , 
et offrir k la consommation les objets indiqiensabiemeiitnécef* 
saires. 

» Ce qui doit fixer particulièrement l'attention c'est cette 

raison snblnue du peuple, qui s'est imposé tant de privations , 
qui a établi et maintenu dans l'administration ses subsis- 
tances une économie si sévère et si effrayante : son courage ne 
)'a point abandonné; il a souffert pour être libre. Quel tableau 
M offirir ^ la postérité , que celui d'un peuple qui fait à sa 
f&trie le sacrifice continuel dn salaire de ses travaux, de ses 
vétemens et de ses subsistances , qui s*oublie pour elle , et 
recommence ctiaque jour par des sacrifices qui surpassent les 
Ibrces humaines! 

n Vous eucouragiee le peuple , vous souteniez son espérance; 
vous éclairiea les Français , vous répandîes les lumières ; tous 
fixiez les arts et les talens , vous employiez le génie et les 
sciences à la défense de la liberté ; vous donniez des lois 
dignes d'un peuple libre ; vous teniez d'une main ferme tous 
les ressorts d'un vaste gouvernement ; vous prépariez , vous 
dirigiez ces grands mouvemens qui appellent sur vous l'atten- 
tion des peuples , et changent la face de TEurope. 

» Tandis ([lie \ous remplissiez avec tant d'cclat vos hautes 
destinées , que la France , que tous les peuples de la terre 
applaudissaient à voa immenses travaux , lé génie des factions 
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•e reproduisait y et metlail la patrie en danger. Rappelons 
ici des é?énemens dont k souvenir ne doit jamail» s\ilàccr ; 
ils seront poor nous et pour la postérité nne utile leçon. Les 

repi e^rnlans du peuple ne doivent pas seiileineiit transmettre 
à ia poslénlé leurs aclions , leur gloire et leurs succès ; ils 
doivent \m transmettre la connaissance des dangers , des mal^ 
lieurs et des iaules s ainai les premiers navigateurs ont marqué 
les écueils qu'ils ont su éviter , et ils ont appris à leurs succes- 
seurs à tenir une route sûre entre ces écueils que nul art ne 
peut faire disparaître , mai» dont l'expérience a appris à s'ap- 
procher ou à s'éloigner sans dauger. 

» La Convention nationale avait frappé et anéanti , par son 
décret du 2 juin « une faction puissante, pourvue de talens , 
mais jouissant d'une plus grande réputation , qui , n'ayant pu 
concevoir un plan de gouvernement , s'était jelet- uans les liras 
d'un ]3riricipal ministre, s'opposait à ce qu'on clonnâl a ia 
France dos lois et une Constitution, ne pariait que d'elle, 
entretenait la France d'elle seule , et allait kvrer 4 un pro«» 
lecteur étranger ou à ses anciens tyrans uœ nation qui ne coof 
naissait ni ses malheurs, ni ses dangfrs, ni ses moyens, ni 
ses ressources , et qu'un Tuinistre cou|)ai>le n'entretenait que 
des opinions ou Involes ou criminelle» de <|uelqueâ-uiui de ses 
représentans. 

9 L'opinion publique trouva quelque iemufB partagée ; 
la senjsibilité s'intéressa pour des hommes dont én ignomit les 
vues ambitieuses s la France ne fut peut-être pas assez l6t 

instruite; elle commt trop lard sa biiuation. L'observateur 
qui a étudié les mouvemeos de la République à cette époque , 
qui a voulu connaître le caractère des troubles et des agitations 
de l'intérieur , s*est convaincu que tous les Français veulent 
également être éclairés, mais que le même genre d'insirucr^ 
tioa ne convient pas à tous également. La vivacité dn sent2<^ 
ment entraîna les uns ; les autres attendirent la conviction," 
et voulurent avoir sous les yeux l'appareil imposant et métho- 
dique des preuves. On se divisa , on s'aigrit » on courut aux 
armes; on allait, au nom de la République une et indivisible, 
déchirer le sein de la patrie, pour laquelle on jurait de verser 
son sang. 
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. » Dftns ce cliAo« , au milieu de tent Ûê âimàtm et êe 

calamités, la Convention nationale , enTironnée de trahisons 
et de perfidies , donna une ConstiLution et des lois à la France; 
elle soutint les eâorts des puissances ennemies ; elle éclaira 
les Françaiis sur les événemen» qui avaient ftécéèé. Lm 
Inmières $e répandirent; le masque des traîtres tomba; l*ord^ 
se rétablît ; tous les yeuic se fixèrent sur vous ; tous les cœurs 
s'attachèrent à vous , et ]a France consacra pai^ une féte natio— 
naie la mémoire de cette réunion. 

M Les ennemis de l'intérieur avaient profité de ces violentes 
agitations pour augmenter le nombre de leurs partisans secrets 
eu déclarés. On avait un grand exemple de la facilité avec 
. laquelle on peut agiter un peuple bon , sensible et généreux ; 
on pouvait craindre encore de nouveaux mouTemens : il fallut 
avertir le peuple , et l'associer tout entier à la surveillance 
générale ; il fallut le préipiunir contre toutes les insinuatkms et 
les intrigues de se$ ennemis ; il &Uut lui désigner et carac* 
tériserceux dont il devait suspecter les intentions , la conduite 
et les liaisons ; il fallut lui inspirer la plus haute confiance 
dans les amis de la liberté et de l'égalité ; il fallut lui faire 
connaître ceux qui n'aspiraient qu'à l'égarer. 

» Un décret du ï y septembre (t) régla les fonctions et les 
devoirs des comités de surveillance. 

» Les citoyens appelés à remplir ces fonctions s'en acqnîlr 
tèrent avec sële : on ne doit jamais oublier les services qu'ils 
ont rendus à la République ; ils ont porté les derniers coups 
à l'aristocratie ; ils ont comprimé les ennemis de l'intérieur ; 
ils ont afiermîlft tranqniliité publique. 

» Noua ne devons pas dissimuler à la France que plusieurs 
se sont étrangement écartés de l'objet de leur institution; nous 
devons dire que les fautes de plusieurs n'ont été que des erreurs 
de rentenderaent ; ils n'avaient pas assez me'dité la loi dont 
l'exécution leur était confiée j plusieurs encore croyaient mieux 
servir la patrie et remplir plus fidèlement vos intentions. 
» 6i l'on demande un jour pourquoi la Convention nationale 



(i) Sut les gens suspects. Vo^ez tome XUI. 
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organisa un plan èe surveillance qni eiîgeaît nn nombre si 

prodigieux de fonctionnaires que l'Europe entière ne pourrait 
fournir assez d'hommes instruits pour remplir toutes les places, 
lea Français r^pondrcmt : Ce plan fat sage et nécessaire : 
nos ennemis étaient en si grand nombre ^ ils étaient si 
répandus et si disséminés ^ ils amient tant de /ormes et de 
moyens de s'insinuer dans ^ les administrations ^ dans les 
sociétés populaires et dans nos Joy ers f que tout cftoyen 
dut se regarder comme une sentinelle chaînée de surveiller 
m poste. Notre expérience et nos malheurs nous avaient 
instruits ; nous connaissions nos ennemis» Si quelques-uns 
ont été trop loin ce n'est pas une raison de bldmer une 
grande insuiuiion qui n'était pas moins nécessaire contre 
les ennemis de l'intérieur, que les armées contre les rois et 
les puissances coalisées. 

)• Le 8 thermidor on vit développer dans cette enceinte le 
plan artificieux d^une vaste conspiration. On tenta de diviser 
les Français , d'inspirer le découragement, la terreur et le 
desespoir, d'atténuer le sentiment de la reconnaissance due 
auTt défenseurs de la patrie , et de répandre des doutes sur leurs 
victoires ; on se prévalait d'une grande réputation de talent , 
d'énergie et de civisme. 

» Le lendemain le Toile fut déchiré. Vous ne dàtes pas 
consulter l'opinion publique ; vous ddtes la prévenir , et , sans 
considérer les dangers , aspirer à la gloire de la former. Le 
vœu du peuple ne pouvait ni se manifester ni pénétrer jusqu'à 
Vous ; vous dûtes donner l'exemple du courage des hommes 
libres. L'Ame s'agrandit dans lés occasions fortes; les périls 
l'éclairent s vous sûtes prendre de promptes et de grandes 
déterminations; vous éteignîtes les torches ardentes qu'on 
allumait pour embraser la patrie. 

» Les journées des i4 juiUet et lo août attesteront le cou- 
rage invincible des Français , comme le siège de Lille, la 
reprise de Toulon > la levée des sièges de Dunkerque, de Mau- 
beuge , de Landau , la bataille de Fleurus , la conquête de la 
Belgique , et tous les evéneniens militaires qui ont signalé le» 
armes françaises aux Alpes et aux Pyrénées. 

M -La journée du mai attestera la majestueuse contenance 
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lia penpie | qui «e Im pour combattre ^anarchie , l«s passions» 
tous les désordres, ét pour avoir an gouveroeoient et des lok. 

• La journée du g thermidor apprendra à la postërîlë 4u'a 
cette époque la nation it auçaise avait parcouru lous les périodes 
de sa révolution ; qu'elle était parvenue à ce terme oîi Ton ne 
jMUTait tenter de Tégaver que par l'éclat d^une grande repu* 
talion et l'apparence du civisme, de la probité et des vertus, 
qu'elle avait appelés h l'ordre du jour ; et ce dernier événement 
a encore été utile â la liberté , puisque la représeiiiaiioa uri tio- 
na'e a été assez grande , assez pinssnntepour frapper les traîtres, 
et que la conduite &age, grande et sublime du peuple a jus—, 
tifié qu'il est impossible de Tégarir. 

» On ne regardera pas les erreurs de quelques citoyens 
comme un égarement du peuple : quelques citoyens avaient 
été séduits; mais le peuple entier, a L Lâché aux principes et à 
la reprcseatation natiouale, a coodamué Kobe^ierre et ^es 
complices. 

« Les mesures de sûreté générale avaient pris uo carMtère 
de force et de sévérité qui portait l'effroi dam Tâme des 
citoyens , et qui privait la France de bras et de ressources ; les 

traître* que vous avez punis en avaient changé l'objet et la 
direction. Vous aviez voulu frapper les euneous de la Képu— 
blique : ils s'étaient servi de vos armes ou de vos mesures;pour 
frapper Tbomme faible et l'bomme utile; ils ii'avaient |mis 
épargné le cultivateur et Tartisan : ils n'avaient pu vous 
détruire ou vous faire haïr; ils avaient voulu vous faire 
craindre. 

» Vous aves consacré vos premiers soins à faire renaître la 
confiance et la sécurité; vous aves rendu des bras à l'agriculture; 
vous aves rendu quelques citoyens an «ommcroe et aux arts ; 
on a rendu la liberté à des vieillards, k des infirmes. 

» QueJipies esprits inquiets ont coiiçu de vives alarmes; on 
a craint ou l'on a feint de craindre qu'une marche rétrograde ne 
vous fit tomber dans des précipices , et ne replongeât la France 
dans l'abtme d'oii elle était sortie le Si mai : ce sentiment 
parait avoir inspiré ces pétitions , xes adresses que vous aves 
reçues de plusieurs sociétés populaires ^ et d'un plus grand 
uombre de comités révolutionaaires. . , 
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» sîtttfttîoai de la France sou8 ce rapport présèiite mif 

grande nation (j[ui connaît ses droits , ses intérêts, les lois de la 
nature et de la raison ; qui veut sa sûreté, son bonheur; qui 
yotis observe , qui médite vos décrets, qui surveille le gouver- 
nement, qui veui établir la paix dans rintérieur» obtenir la 

.oonaîdératîon qui lui est nécessaire chex les nations neutres ou 
alliées , et porter la terreur au*delii de ses irontiêret cbea les 

'nations belligérantes. 

» Cette nation est grande et généreuse; elle donne des 
larmes au malheur, à l'infortune ^ elle a le sentiment de sa 
puissance et de ses forces \ elie aime l'ordre ; elle est souinise' 
.aux lois; elle n'a pas partagé les troubles ^ les inquiétudes et 
les agitations de quelques sociétés et de quelques fonctîonnaireis 
publics. 

» Elle n'a vu dans le redressement des abus que le retour 
aux règles et aux principes. Mais ou ne peut se dissimuler que 
les esprits inquiets cherchent à propager leurs opinions et leur» 
craintes ayec une extrême activité ; ils emploient tons les moyens 
qui sont à leur disposition , corres)>ondances , démarches , dépu- 
tations ; ils publient que le gouvernement n*a plus sa force ni 
son énergie, que des aristocrates mis en liberté oppriment 
les, citoyens, que les patriotes sont sacrifiés aux nombreux ' 
ennemis que leur courage et leur audace leur ont suscités. 

» Organes du vœu des Français , hâtez->vous de prévenir les 
suites de ces nouvelles dissensions \ Les haines exaspérées , suite 
inévitable de la diversité des opinions révolutionnaires et des 
craintes réelles ou supposées , produisent toujours de funestes 
résultats. Annonces à la France que le gouvernement sera - 
maintenu dans toute sa force; qu'entre vos mains il conservera 
ce caractère de puissance et de sévérité qui comprimera tous 
^ ses ennemis, et ne laissera renaître aucune faction. 

M Les patriotes, les fonctionnaires publics , les sociétés popu- 
laires peuvent-ils craindre que les services qu'ils ont rendus 
s'effacent de la mémoire? Quel courage ne leur a-t-il pas fallu 
pour accepter et pour remplir des fonctions périlleuses? Ils 
ont tout oséi ils ont bravé tous les dangers pour sauver la 
patrie. 

u Le vœu de la France rappelle aujourd'hui à leurs travaux 



Digitized by Google 



et à leuFS professions un grand nombre ëe citoyens qui les 
avaient suspendus pour remplir des fobCtioDS publiques : ils 
savent que leurs fonctions étaient temporaires ; que le dépôt 
du pouvoir trop lon^p^emps conserve dans les mêmes main» 
devient un olijet d'inquiétude politique : la liberté s'en alarmé ; 
c'est un fardeau qui écrase celui dont le courage imprudent le 
porte à le retenir ou à le conserver trop longtemps. 

» Ils ne doivent pas craindre que ceux qui seront dépositaires 
des mêmes pouToirs, ou qui rempliront les mêmes fonctîona , 
n'égalent pas leur aële, et ne fiissent k la patrie tous les sacri- 
fices qu'elle exigera. 

» Il ne doivent craindre qne la France les abandonne 
aux ressentimens et aux vengeances ; ils ont défendu la cause 
sacrée de ia liberté , et dans des temps d*orage ils ont usé c^ua 
grand pouvoir que la nécessité avait créé s la naticm ne veut pas 
que ceux.qui ont dirigé et lancé la foudre contre ses enneinfi 
en soient atteints et consumés. 

» Reprësentans du peuple, vous ne devez pas rallenfir on 
discontinuer les soins que la justice et Thumaaité vo is ont 
imposés. Faites rendre la liberté ii tous ceux que êe> haiues , 
des passions , Terreur des fonctionnaires publics et les fureurs 
des derniers conipîrateurs ont fait précipiter dans des maisons 
à*êrrètî rsndez la liberté â tous les citoyens qui ont été utiles 
et qui peuvent l'être : la vieillesse et l'iulirmUë ne réclameront 
pas en vain ce bienfait. 

» Vous aves passé par tant de crises , le moment du passage 
a été souvent accompagné de Uint de dangers , de tant d*incer^ 
tîtndes ; vous avez vu quelquefois votre atmosphère chargée 
de tant de nuages , obscurcie de tant de ténèbres , que vous ne 
pouvez faire un crime à vos concitoyens éloignés de ce fojer 
de lumières d'avoir marché à pas incertains et chancelans , et 
de n'avoir pas prévu des événemens qu'aucune théor» n'aurait 
osé nt pu soumettre à ses calculs : l'égarement ne se confond 
point avec la trahison ou ia perfidie , vous séparez l'erreur du 
crime. 

» Prouvez par Tapptication des principes et par votre 
conduite que tous les hommes sont égaux; n'examinez pas 
quelles ilksiom ont eamomié kiir berceau | k quels préjugée 
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dVtat <m de proftttion ils ont itcrifié sops le despotisme ; si 
la rëvolation les e ëclairés , si elle les a rameàës aux principes 

de Tegalilé , s'ils marchent constamment avec vous , s'ils vous 
accompagnent fidèlement dans votre course révoiutiouuaire , 
n'envisages en eaxqoe des frères et des amis* 

» Lorsque tous tous êtes élevés enx principes sublimes de 
régalitë , voos ne dever psis en redescendre poar retracer In 
ligne de démarcation> que des préjugés de famiUe ou de profes- 
sion avaient rendue si sensible , et que la revolutioo a dû effacer. 

M Vous ne devez pas vous reporter au berceau de vos conci- 
toyens, ni vous rappeler le souvenir de la profession qu*i*s 
exercèrent pour fixer votre jugement « examines et pesés leur 
condaite; ils se sont prononcés par leurs actions. 

» Vous n'imiterez pas la conduite des tyrans : leur politique 
consiste à tout détruire ; la vôSrc ost de conserver. Ce n'est pas 
pour vous seuls que vous avez fondé une République ; c'est 
, pour tout Françéis qui veut être libre. U ne vous est permia 
d'en exclure que le mauvais citoyen $ mais le FVançais qui , 
nprës avoir sacrifié k l'ignorance et aux préjugés , a ouvert les 
yeux à la lumière , a expié ses égaremens , a réparé ses fautes , 
ou s'est montré votre émule dans la carrière , peut ici 
comme vous réclamer les droits de la nature et les principet 
de Fégalité. 

V Vous êtes trop éclairés sur votre situation pour ne pas 
savoir combien de citoyens se sont égarés dans les routes de 
la révolution. Ils sont venus colm se rallier à la représenta- 
tion nationale ; voudriez- vous les rejeter de votre sein ? Quels 
frères f quels amis fidèles vous perdriez I N'est->ce pas le même 
sang qui circule dans les veines de cette généreitte et vaillante 
jeunesse qui attend de vous la - liberté de ses parens comme 
le plus digne prix de ses travaux et de ses victoires? 

» Ces jeunes guerriers qui meurent dans les combats se 
flattent de transmettre à leurs pères et mères la liberté qu'ils 
ont si bien défendue ; c^e^t leur dernier vcsu : c'est à vous »' 
veprésentÉns du peuple, à le remplir. 
• » 'C'est de la France active et laborieuse qn'il fimt vous 

entretenir. . ^ ; • 

' »* Lei sciences et les arts ont été persécutés ; les savans et Ici 
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minet •sa€S '£icoiid<9 poarraimt suiBctt k toi betotn»? Vot 
ressources seront bienldt^ttiséBt. C'est k l'industrie natiooele 

à vous acquitter enfers Pétranger ; c'est aux chefs des fabriques 
et des manufaclures à conduire , à diriger leurs travaux , à 
faire exécuter le» ouvrages et les desseins qui couvieunent aux 
peuples et aux nations qui commercent arec tous ; c'est anx 
n^gocians k rassembler , à distribuer et disperser les prodnc^ 
tions du sol et de l'industrie dans les diverses parties da moi^de , 
et à en tirer et faire arriver liaus vos ports les productiouâ qui 
vous sont nécessaires. 

» Préserves la France du malheur d'être tributaire des autres 
nations en payant leurs productions en métaux; elle ne le 
serait pas même longtempa. Eendesanconunercece queFerrenr 
et l'ignorance lui ont enlevé. 

»» Que fauL-il ^ux Français pour réparer tant de désastres ? Un 
regard de leurs concitoyens et la liberté. Apprenez aux Fran- 
çais à distinguer leurs amis de leurs ennemis s tous les citoyans 
ae sont prononcés ; on pent les connaître tous ; ee n'est pins In 
soupçon qui doit nons guider ; le mauvais citoyen est connu 
par ses actions, le bon citojen est connu par ses sacrifices , 
par des épreuves multipliées , perses services , par sa vie active 
et laborieuse. 

» Prononces solenaeHement que tout citoyen qui emploi* 
ses jours utilement anx traraux de Fagricnllure , aux scie n irest 
'aux arts , au conmterce, qui élève ou soutient des&briques , 

des manufactures, ne peut être inquiété ni traité comme suspect. 
, P Rendez aux manufactures toutes les matières qui sont 
sous les sceUénî £rites remettre en circulation toutes les mar- 
chandises que l'on avait expédiées pour diverses destinations , 
et que l'on conserve ditns des dépôts en attendant une înter« 
prétation nécessaire du décret qui ordonne ia confiscation de 
toutes les inarcliaudises expédiées pour des couununes eu 
i^at de rebeliioa. 

» Portez vos regards sur Commune- Affirancfaie ; laites cesser 
la démolition des édifices et dcfs maisons; &ites rentrer les 
citoyens, dans leurs ateliers ; ils sont fints pour créer , et non 
pas pour détruire. Ce ne sont pas des règiemens que l'on vous 
demande i atsure^ la liberté de l'exportation ; il âe présentera 
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tin assez gfâncl liombre de citoyens pour rassembler la soie , 
faire fabriquer, et faire expédier les ëtoifesen pays ëtrangeri' 
Les autres maaufaaures , la chapellerie , la fabrique de doipt 
le.relereroAt ayec le même succès , et Lyon sortira de s6s 
mines* 

Il Que Marseille se i^ssouirieiine des moyens qui firent sa 
gloire et sa prospérité : des passions exaltées lui ont fait oublier 
les avantages de sa situation , ses intérêts et ses besoins ; cetté 
commune^ dont le commerce était si brillant et si utile ^ qui 
s^enoripeillissait de se suffire à elle-même et dVilimenter le 
midiy . ne subsiste plus que par lessecoufs que le gouvernement 
lui envoie ; à peine peut^on y rassembler quelques nëgocians 
pour former deux agences qui recueillent ies débris du com-^ 
merce du Levant et des Barbaresques* 

» A Cette on a regarde comme des contl^révolutionnaires 
des négocians qui faisaient le sacrifice de leur fortune poui* 
exécuter un arrêté du comité de salut public qui les chargeait 
de faire des exportations pour act^uitter ia République d'une 
partie de ses engagcmens. 

n Tel est le résultat de tant de déclamations contre lè 
commerce : on Pa anéanti lorsqu'il fallait léprimer ses écarts ^ 
le diriger vers l'utilité publique , punir des coupables , et 
encourager ceux qui voulaient et pouvaient servir ia patrie i 
-tel sera toujours TefFet des proscriptions générales. 

» Eteignez le feu des passions qui brûle le midi ; que 
les habitans de cette contrée sachent que vous estimez leurs 
talens ^ leurs connaissances » que vons les avee mis en réqui-^ 
sition pour concourir au salut de la patrie ; qu'ils sacbent 
que vons voulez réunir tous les Français , faire cesser les. 
dissensions et les discordes civiles ^ et le commerce renaissant 
saura pourvoir à vos besoins. 

» Bordeaux attend de vous des encouragèmens ; il prépare 
des expéditions, mais de i^ands obstacles retardent encore les 
monvemens de ce port< 

H Tout retentit ici du bruit des malheurs qui ont affligé la 
commune de Nantes. Que pouvait le commerce au milieu de 
tant de calamités et de persécutions ? Cette citadelle de Touest 
a tontena un^ siège de plus de quinse mois } èlle. a combattu , 

f 
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rebelles et les brigands; die a eomeHé k la République 
une place importante , et b navigation de la Loire : sa fidé- 
lité 9 ses malheur' appelu at des cncouragemeus. «Si 1» 
infortunés Nantais se réunissent , Nantes redeviendra on dtt> 
plus grands magasins de r£urope ^ et assurera à la circulatîoi» 
des maliërés et des denrées dans Ptatériettr. 

»» En quel état est réduite la fabrique de Sedan ? On cessa d'y 
tisser des étoffes de luxe aussitôt que Ton connut ies besoins 
4e l'armée , les iiaJbiUans de Sedan surent en même temps 
tisset des étoffes ppur l'habillement des troupes, défendis 
place , combattre et vatacre l'ennemî. Voil» rétdiliMdE celte 
fabrique. Les principaux magasins sont aufourdliai à la dis- 
position de la nation ; les matières sont sous le» scellés. Vous- 
remettre? sans douteàdesniains exercées ces dépôts de matières 
•t de marchandisef qui doivent alimenter les manufi^tnits;. 
vonsapprouverea que les (abricansemploiont plusieurs ouvriei» 
i la fidiificatixiB des étoffes de luxe pour augmenter vos capot^ 
taUons ; on commandera une quantité de draps d'uniforme 
proportionnée aux ressources des fabricans et au nombre d'ou- 
vriers qu'ils emploient ; on leur permettra de destiner ce qui 
leur restera de ressources à la fabrication de ces énjpà qp 
ont fait la r^utation et la prosp^té de Sedan , et rai» don* 
seront des moyens ^échange pow le commeree «xténene. 

» Nous devons dire à la France que Tua des plus grands 
obstacles qui s'opposent au rétablissement du commerce et 
aux exportations est l'excessive consommation foi sn fak-dtff»^ 
l'intérieur de tonies^ks productions dtt sol. Ponc'MW pmco*- 
ner des ûrtnes et des grains il §m% dowMr en. édMmge une 
partie de nos vins s le commerce è» Bovdeaax ne peut s'en 
procurer la quantité nécessaire à ses exportations ; on eu a 
livré une trop grande quantité à la consommation* C'est â vouiy 
veprésentam du peuple à donner les 'grande» k^ona dtéoono- 
mie. Les peuples qni ont conquis oncoiiservé leur lHkerlé oat 
été remaequables par leur simplicité eC^ leur frugalité : )ss> 
grands consommateurs sont d'ans une dépendance continuelle 
de leurs besoins : l'économie, la frugalité , le travail et l'acti- 
vité sont les seuls garans de la stabilité de la Républâfue. 
, » Oa ne peut trop redii» aux Fmnfm ^ len aiméce de 
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tiém', la marioe , lés arts de la guerre et tous ses services 
enlèvent à Tagriculture et k toutes les professions plus* de 

qiiTr/ze cent mille citoyens , et que l'entretien de six millions 
d'hommescfisséiniiiôs Jaiià toutes les communes coûterait moins 
4 la Këpubiique. On n'a qu'une idée confu e de toutes les per* 
tes et des consommations que nécessitent ces immenses ras-> 
semblemens. Il faut en bien saisir Tensemble et les dëiaib : 
^ellé sarVeiffance peut y suffire ? 

» Ce qu'auraient fait tous ces citoyens dans leurs domicilf^s, 
dans leurs ateliers , rfoit se faire par les citoyens sédentaires 
dans rintérieur des départemens. Les productions du travail 
«t dé rindûstrie tout genre doivent être les méioies , et 
l'activité qui noas Mié doit suppléer les bras qui nous 
tnanqoetat. 

>» Les «nnciiiis tîc là République , riiiLeret même, la cri- 
minelle avarice ont fomenté et entretenu des germes de divi- 
sion entre les citoyeîis des villes ét ceux des campagnes , entre 
les cuitivafeiirs , . les artisans et les commerçans , entre les 
Citoyens des différens départemens et districts , et même des 
communes voisines ; on a voulu ^^'isoler de toute pari , lorsque 
les frères , les amis de la liberté sont réunis et confondus dans 
les armées et sur les vaisseaux de la République : on a encore 
répété que tous les hommes sont frères ; màis chacun se con- 
centré aujoùird^huî dans sa famille « ét calcule ses ressources* 
Fltlsiedrs accusent lé goiiveirnément de n'avoir pas rempli asses 
promptemënt ni avec assez d'étendue les promesses qu'il avait 
faites , d'avoir épuisé lés ressources en subsistances de plusieurs 
dépaftemèns, de n'avoir pas obseirédes proportions asses exactes, 
d*avoir fait peser inégjalement le poids des réquisitions sur les 
départeniens et les districts. Que ne peuvent-ils jeter les jeux 
sur ces tableaux , ces déclarations , ces adresses de leurs con- 
CÎtôycns des autres districts ! Ils y verraient les mêmes plaintes, 
les mêmes réclamations , la même énergie inspirée par le sen* 
iSxiàént des nkêÎDiies besoins. 

» La mer y longtemps ifermié^ ne perinit pas au gouver- 
nement iè remplacer assez tôt les subsistances qu'il avait 
empruntées; mais n'avaît-il pas fallu faire subsister les armées, 
entretemr les magasins militaires | et pourvoir aux besoins 
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ûes departemeas pmëi d«s rëcoltei ,od tavagés par lesbri-* 
gands ? 

» Rappelez aux Français ces sentimens de fraternité qui leur 
font un devpir sacre de partager leurs subsistances avec lenrf 
frères des arm^ » des départemeas, de tons états» de toutes 
professions , sur quelque point de la Il^ublique qu'ils soîeal 
râsâeuibles ou disséminés. 

» Les principes de légalité doivent avoir éteint ces jalousies, 
ces rivalités ^ ces haines qui subsistaient et que l'on entretenait 
entre les babitans des campagnes et des villes. Gravons dans 
tons les cœurs celte maume, dont chacun de noos doit être 
pénétré : souvieHS'^oi, répuhUeain^ wn quelque lieu que m 
sois y que tu rencontres un Jrère ^ un ami, 

n S'il est difficile de parler des subsistances , sonvenea*¥Oiis 
^*il vous est impossible de n'en pas parler. 

Plusieurs dëpartemens ont été privés de récoltes ; la grêle i 
la pluie, les bronillards ont occasionné de grands dommages 
dans plusieurs districts S le plos grand nombre des départemeos 
est dans raboadance. 

>» La confiance , la considération que vous saurez conserver 
daiis l'étranger , le fonds inaltérable de probité qui caractérise 
les Français feront arriver dans vos ports ce qui pourrait vons 
inanqner. 

» Mais il faut dans ces momens que les gvaiûs soient battus, 
que la circulation ia plus active rétablisse vos marchés , appro- 
visionne les magasins nationaux ; il faut que les lins ^ les cbau- 
vres et les laines soient préparés et mis en œavre. 

» La navigation intérieure rétablie et perfectionnée» des 
relais qui s'établissent de l'est à l'ouest et du nord au midi 
faciliteront les moyens des transports, devenus rares et diffi»^ 
ciles. 

» Une levée de quarante^uatre mille chevaux et mulets , 
effectuée depuis trois on quatre mois, en exêcntion de votre 
décret du i8 germinal, an milieu des réquisitions parficnlieret , 
qui ont eu pour objet le service des années et celui de Tinté* 
rieur, ont retardé les transports et les approvisionnejiiens. 

n Français , remplissez vos destinées , servez de modèles aux 

iiations I Yons avec de grands obstacles à vaincre : en vona les^ 
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fkîsaAt connaître on vous sert comme doit Tétre un peuple libre* 
Vous aves de grands efforts à faire; mais ils «ont loin d'épuiser 
Tos forces et votré courage; ?os ressources surpassent vos 
besoins. 

» Que TOUS &uli-il, representans du peuple, pour combler 
▼otre gloire et assurer le bonheur de la France ? De l'union , 
de la confiance. Ne nous reprochons ni nos malheurs ni nos 
£iutes. Avons-nous toujours été , avons-nous pu être ce que 
nous aurions voulu être en effet ? Nous avons tons été lancés 
dans la même carrière : les uns ont combattu avec courage , 
avec réflexion ; les autres se sont précipités, dans leur bouil- 
lante ardeur, contre tous les obstacles qu'ils voulaient détruire 
et renverser : ciiacun de nous a contribué à fonder et ^ affermir 
la République , à conserver les amis y à détruire les ennemis de 
la liberté et de l'égalité. Qui voudra nous interroger et nom 
demander compte de ces mouvemens qu'il est impossible de 
prévoir et de diriger ? La révolution est &ite ; elle est Touvrage 
de tous. Quels généraux y quels soldats n'ont jamais f^it dans 
la guerre que ce qu'il fallait faire , et ont su s'arrêter où la 
raison froide et tranquille aurait désiré qu'ils s'arrêtassent} 
N'étibns-noâs pas en état de guerre contre les plus nombreuse 
et les plus redoutables ennemis? Quelques revers nW-ils pas 
irrité notre courage , enflammé la colère? Que nous est-ii arrivé 
qui n'arrive a tous les hommes jetés à une dislance infinie di^ 
cours ordinaire de la vie ? 

» Ne fallait-il pas qu<{ les uus fissent aimer les cbarmes de 
l'égalité , que le| autres portassent la terreur et l'eAroi au 
mOieu dé nos ennemis ? La révolution a coil^té dès victimes ; 
des fortunes ont été renversées i iriez-vous autoriser des recher- 
ches sur tous les ëvcncmens particuliers ? Lorsqu'un édifice est 
achevé , l'architecte en brisant ses in&trumçns ne détruit pas 
ses collaborateurs. Le navigateur surpris par la tempête s'aban- 
donne à son courage , à ses lumières, que le danger rend plus 
ylveB et plus fécondes en ressources pour sauver le vaisseau qui 
lui est confié ; lorsqu'il est arrivé sans naufrage au port on ne lui 
demande pas compte de ses manœuvres, on n'examine pas s'il 
a suivi ses mstructions. Quand il faut lancer si fréquemment 
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ia foudre peat--on répondre d'atteindre) toajoitrs le yraî bnl» ei 
^ae des éclats . « s*écarteront pas de la direction donnée ? * 

» La raison , le salut de la patrie ne vouj pcnnpitcnt pas de 
jeter les yeux sur des ruines que vous avez franchies : o'e;^vi- 
sagf z que ce qui vous reste à faire -, que la p#irie. s^ii^e occupe 
votre pensée. 

» KoQS devons ajouter, an tableau tjue nous t^ods de vous 
présenter de la situation et de 1» disposition des esprits , le 
développement de quelques causes secrètes et particulières qui 
peuvent avoir eu une grande iniiuence sur les derniers mouve- 
meus , qui les oui peut-être occasionnés^ et qu'il est néc^ss^îre 
de ûiire connaître à tous les Français. 

» Tandis que ta reyolutipu a0itait si fortement nos ân^es , que 
de grandes passions j un courage invincible, les qualittii morales 
de i'homrae de la nature, les vertus civiques nous élevaient au* 
dessus de nous-mêmes, le vice faisait aussi ses |>fogrès : il se 
communiquait moin4;.mais il. avait aussi son éaçr^ ^(im les 
âmes corrompues^ 

» On a vtt des hommes qui n'ont embrassé la révolution que 
sous les rapporta des forfaits qu'ils pourraient comme It re , et 
des avantages personnels qu'ils s'en prqmetti|i|;iit : ils ne dési- 
raient pas Tégalité des droite ; ils n'as]^ii«uieDt ^u'm dépllKer 
ment des fortunes; ils se proposaient d[<^ cpnsoilUlieir on i'êc^ 
Ctttfiulçr 'de grandes richesses : quelques-uns ont été à portée 
d*ezécnter leurs desseins, et la révolution a eu ses taches. 

» Lorsque les derniers conspirateurs ont été punis, ce^ mouî- 
tres épars out tenté de se. rallier. Bourrelés 4e criùafee et,, de 
remords ^ ils auraient voulu a|»peler tonte lafraiiCie àsçnierser 
W gouveirnement; ils n'entrevoyaient lejor sâr^té que dans le 
désordre, la confusion et l'absence de tout gouvernement : ils 
se sont etYorcés de séduire et d'égarer leurs concitoyens , des 
fenctioiinaires publics , des sociétés popul^i^^^ ils ne pouvaient 
se rassurer s'ils ne parvenaient à p^^fTSu^der fpifi levn àaoffif» 
étaient ceux de la France. 

n Ils avaient usurpé le titre et la réputation 4o patriotan; ils 
ont dit : nous sommes découverts ; nous allons être persécu- 
tés^ on va nous demander compte de tant de dépôts usurpés ^ 
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éimushés , eu confiés à noire foi; on va nout demander 

si nous avons été des artisans de la révolution pour nouS'" 
mêmes ou pour la patrie : portons V alarme dans le sein des 
' patriotes; répéU>ns fue nos dangers sont Us leurs ^ que 
te même sort nous mttend, que nous serons tous sacrifiés 
à ^aristoamUe^ que nous detfons tous périr ou nous sauper 
ensemble. 

n Ainsi ils sont parvenus à égarer quelques fonctionnaires 
publics , qaelques membres de sociétés populaires , qui ont 
craint àe yoas voir confondre dans TOire sérérita et votre 
jtMttce les £aates, les erraors, les abui mimes du gonvoir 
et les actes ad»itnureSf avec les crimes de la lâdieté et de 
l'avarice. 

» Nous devons vous dire qu'il ne se serait vraisemblablement 
manifesté ni inquiétude ni agitation dans les esprits si de grands 
coupables ne lesanraknt pâs connues et communiquées, 

» Vous tiranes enc^we un gra^d parti de celte sitaatîon t 
CMaii|iiet'd*dckiif«r k naûem , de rassurer tes patriotis q«ie leur 
aèle et leurs passions auraient pu égarer. Des erreurs, des fautes, 
des abus de pouvoir, des actes arbitraires ne sont-ils pas des 
s maux inséparables d^une grande révolution ? Mais s'il est dss 
crimes , s'il est des forfaits <pû eugcnt nae prompte expia- 
lioa t T4NÎS n^hnfoêêM silence «ax tiibuDAm t la justice 
oatîoiMde a ses dniiis ; il ne nous est pas permis ày porter 
atteinte. 

M Les citoyens que l'ou a vu partager les alarmes des cou- 
peblili ne vont-ils pas se sépara d'eux ? N'abaadooneront-ils 
pis k eflaiè4e ces ciimiiieU impotteurs ? Lt France ferra bien* 
Ik k ciimie m Fin^Mtore isolés » mendiant un appui , et ne le 
trouvant pas. 

» Pour fixer désormais Topiniou publique, affermir la con- 
fiance , rétablir la sécurité, que la France apprenne aujour- 
d'hui que ses représentans, resserrant et rapprochant tous les 
teisorts du gouvernement , dirigeront aeub les mouvemens 
r^olntîonnaiffet* 

» La révolution a fait des inlortunés, mais elle njp les aban- 
donne pas au désespoir ^ elle leur offre de puissans motifs de 
consolsÂion %il n'y « plus de situation désespérée dans une 
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RilpiiUîqiift Iff^fM , oii Its distînclloiif iNNit'Éb«iÎ6f , Vw* 

gueil drs richf^sscs e^l ioule aux pieds , oii le citoyen utile et 
laborieux eii tout , oii rhomme inutile n'est neu. 

i> L'égal itë y en rapprochant les bommei de k nature, leor 
a donné pins de moyent dWoyer leurs larmes , de répairer 
leurs malheurs. La patrie n'abandonnera aucun de ses eafass ; 
elle leur fera oublier leurs maux et leurs pertes ; elle les fera 
rentrer et les couciuua dans la route du bonheur. 
' t» Français .qui vous plaignez , relisez les pages immortelles 
de votre histoire , parcourec tous les événeinens qui ont sifpialé 
le courage et éternisé la gloire de la natiott. - ' 

H Habitans du nord, de quels sentîmens n'étes-i^ous fias 

♦ 

penetrtîs en arrctant vos regards sur Lille! (^)uel]e impressionne 
fait pas sur vous le souvenir de ce mémorable siège, pendant 
lequel les Lillois ont signalé la grandeur du courage ^ la cons^ 
tance et le véritable héroïsme des Français, tandis que' les 
citoyens de Thionville donnaient le même exemple au milieu 
des mêmes dangers ! Yojez cette arlnée deliéros <{ui se précî-* 
pite sous le feu des batteries , emporte des redoutes , et gagne 
la sanglante bataille de Gemmappe I Vojez-la attaquer l'en- 
nemi devant firuielleSi et £ure la première conquête de la 
Belgique I 

» Une nouvelle scène s'ouvre. Les Français défendent leurs 

frontières attaquées ; l'Anglais est battu sous Dunkerque, et 
rAutrichien devant r^ldubeuge. Ji'armee s'avance dans la West- 
Flandre : ce pays , hérissé de citadelles, est couvert et prolégé 
par toutes les forces des puissances coalisées ; toutes les places 
•tombent au pouvoir des Français , et les. capitulations d'Os» 
tende et de ISfieuport enlèvent à l'Anglais ses commnnicalions 
dans la Belgique. 

w Voyez avec quel courage les défenseurs de la patrie pré- 
parent devant Charleroi les succès qu'ils doivent avoir le iende«- 
mainrdans les plaines de Fleurus I « 

» Un monarque orgueilleux fit publier par tontes les trom-» 
pettesde la renommée la prise deNamur : une nouvelle tactique , 
que no s'appropiieronl jamais les autres nations , et que le 
despotisme n'introduira pas dans ses armées, remet Namur au 

pouvoir de» Français, ils poorwvent hs Autric^M^y lea 
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Ibfceiit à lé retrailê ; ils entrant dans Liège , ou ils font le pins 

gloriense et ia plus utile des conquêtes ; ils brisent le sceptre 
d'un prêtre et les fers dont ce despote chargeait ses frères. 

w Le Liégeois industrieux fuit cette terre d'esclavage, vient 
jonir de le liberté » et élever dmns le territoire de k Eépobltque 
de nonfetles manti&ctnies d*armes pour acbever la destructÈon 
des tyrans. 

* » Habitans de nos contre'es orientales , quels transports 
n'aTejMrous pas éprouvés lorsque vous avez été spectateurs de 
ces campemens y de ces marches , de ces combats , de ces vic- 
toires qui ouvrirent à vos frères les portes de Spire , de Worois, 
de Majence! Gonlemples les Français soutenant dans Mayence 
un siège long et meurtrier , et le phis célèbre de cette guerre; 
comparez la courageuse résistance des Français renfermés dans 
cette place y et ne pouvant attendre aucun secours , avec cette 
lactique si vantée de vos ennemis , qui abandonnent successî- 
Toment leurs places et se replient loin de ceux qu'ils étaient 
v%nns défendre ! 

» Tous les bords du Rhin retentissent des victoires de vos 
armées. 

» Landau n'attend pas en vain le secours de ses défenseurs» 

» Les- armées de la Moselle et du Rhin se réunissent; et» 
supérieures par leurs marcbes et leurs mouvemens comme par 
leur courage , elles mettent en fuite les Prussiens et les Autri- 
chiens, rétablissent les coinmiinicatious avec Landau, et par— 
C<Nireat une partie du Palatinat. ' 

>« Habitans du Midi , vous savez si les fruits de la victoire 
ont été utiles à la France.' La conquête de la Savoie a- donné à 
la République le département du Mont-Blanc , réuni par le vœa 
du peuple librement émis : le Mont-€énis assure anjourdliut 
votre conquête et la liberté de vos frères. 

» ]Sice et Ville-Franche vous assurent des dépôts , des raaga^ 
sins dont nous ne pouvons nous passer. Plus les besoins se sont 
sentir y plus vous avec su mettre de prix à ces conquêtes , 
•t snrtont à ^nnion et à I^ttachement de ces nouveaux Fian^ 
^ais. 

>. I.a prise de Saorgîo garantit a la République la réunion 

des Aipes-*Maritimes« Cravelia a vu fuir les Croates et les 
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AatnchieiudmiitleftFr«n(tt<cliii|^sd0 prêter 
VibttÈ de lltalie da joug de la damin^fticn aatrichienae. 

I* CoUioure et Port-Vendre n'amentM <iGcupës momeiAU- 
■ ncment par l'Espagnol que pour donner ua nouvel éclat ans 
armes de la République , et doauer à l'£urQpe le speçtade de* 
meilleures troupes de TEspagne forcée» de raioncer «m hou* 
neurs de la guerre, et de ^ubir, en mettant les moM , la 
lot du vaîn^uear. 

M Les vallées de Bastan et de Lc raîn ont peut vu pendant 
plusieurs mois aux besoins de IVrmée. Foiilaral/ie et Saint- 
Sébastien vous doimeiot des ports y et a&suretit la navigation d» 
golfe. L'£«pagiie a perda aana retour m» célèbres fonderies, sca 
manufacturei d'arme» | ^ auraient été vn objet éternel de 
jalousie si on les avait conservées. 

" » Telle est aujourd'hui la situation de la France. Peut-elle 
être plus grande, plus forte et plus imposante? Vos succès aux 
Pyrénées n'oQt-iis pas répondu à vos espérances, quoique voa» 
attendies encore la reddition de fiellegarde ? 

» J9'am9>?iiiispa»aiiea&itp9urTatmgVDii»et 
et pour affaiblir vos ennemi» en Italie et ans Alpes? 

» Le Rhin ne garantit-il pas le territoire de la République? 
Le Palatinat vous est ouvert ; Trêves est en vos mains* 

n Quel plan de campagne fut mieux çonçu. et mieux exécuté 
que celui qui Von» a ren^n Valeocienne» 9 rétabli tonte la fironf* 
tière i^ nord , et von» a rendus maitre» delà Belgique ? 

» Quel Français refuserait de s'associer à votre gloire et de 
partager vos destinées ? 

>» $i qn^]qi|ea citoyens avaient conçu des vues ambitieuses , 
ou »'il» avaient eu la pensée de troubler la tranquillité pubii- 
qoj» I oseraient-iU faire éclater leur» dessein» ? Xa «atioii a'oc^ 
cupera-t^lle de» crainte», de» terreur», de» vaine» akfM» 
que l'on voudrait répandre, lorsque sa sûreté et sa gloire exi- 
gent que tous les intérêts particuliers se confondent dans 1*10— 
térét^géA^r^i? Ke saura-t-eUe pas réprimer et contenir par «4 
pnisseiiQe ceux qui s'elbrceraii»nt de faire wiUt» de nonrenuK 
trouble» dans Tintérienr ? 

» Nation, soîs^tteuiive à te» de»tinées, qui »*accomplis»ent. 
^aç tant de prodiges et de merveiUesI Du courage, de la force et 
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de l'inleiiig^iuïe l Ce n'eiit point l'ouvrage de quelques cîtoyeiu» 
c'est roavrilgft du peuple entjer • Tjciudra le meuitenîr ; il 

couvrira de Vécl^t de sd gloire ou il frappera de sa puissance 
tout citoyca , raïupaîit dans bapc'iisre , qui voudra 3p])el€r sur 
lui i'attentiou qui a'eât due qu'aux évéuemeuâ géueraux. 

» Souvenez-vous , sociétés p<^iilaires , de ce que vous files 
de graod , de sublime , lorsque Tops éclairâtes les Ff aurais sur 
leurs droits » lorsque vovs enflamiilites leur courajgf 9 et que 
vous les préparâtes à combattre le despotisme et la tyrannie ! 
Vous apprîtes aux Iiommes qu'ils u'étaieut pas nés ))Our Tescla- 
vage^ qu'ils devaieu^ bnser leurs fers sur la téte de leurs 
tjrans ; vous apprîtes aux bornons que pour être libres et con- 
server leur liberté ils deTateat s'û^lruire et couualtre leurs 
droits et leurs devoirs : que d^ lun^iins. vous am répaadvas 
sur la France ! 

» Continuez de parcourir voire carrière; elle devient plus 
dii&cile ; le peupk» plus iijstruijl, vousdaumdede nouvelles 
lumières , de nouvelles connaissances. Appprenec^litt à. cou- 
serFCur le dépiâi de sa libeK^ ; y^inMjsni'^le contre les emeurs» 
les séductions, l'éclat des vaines réputations; faitas^lnî ûara 
de nouveaux pas d^ns ia carrière des counaissances humaines i 
observez attentivement la marche du gouvernement; surveillez 
les fouciionnaires publics ; faites r^uaîtfe l'amour du travail ; 
eucouragea Iciif hommes uUlçs» qua par vos soins la probité 
nationale s'affermisse et soît respe^ée. 

» On se demande quelle ^era l'issue de la goerre de la Yen— 
dée. On a livré divers combats ; ou a détruit des rebelles : il 
en exis)^ encore. Ils ne.fonaeLUt plus de corps d'armée ni de 
grande r^sscmblemfens ; mais ils ont &tigii4at baccalé les culti- 
YaleurSy ils ont troublé et même mtemiiiipu en pluaienra 
endroi^ les travaux de. la récoUe : on les attaqua ^ on les pour-»t 
suit ; on a souvent manqué des occasions favorable» ^ les plans,), 
les instructions n'ont point été suivis. 

» Le comité de salut public a concerté avec les membres, 
qui connaissent pariiculièfttnent |aa départemana da Tonest 
les moyens de termîaer promplement cette guerre. On a np- 
, pelë des généfani. Dp^ représestans du peuple se sont rendue 
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d.ius ces contrées; ils sont pénètres des grandes et importantes 
fonctions qu'ils vont remplir. Une discipline exacte, une con- 
datte régulière f voe activité soatenae» un ordre de marcbe 
cootinnel et raîvt , sont les seuls mo3reBs de détmîre les 
rebelles, de contenir les hommes suspects » et de rassurer les 
bons citoyens. 

» Des brigands , connus sous le nom de Chouans , ont 
infesté la rive droite de la Loire et les routes de la ci-devant 
Bretagne. Plusieurs courriers , plusieurs toyageurs ont été 
assassinés; quelques citoyens, chargés de faire exécuter des 

réquisitions, ont péri par la main de ces brigands. 

» Lesreprésentans du peuple envoyés dans ces de'partemens 
en sont instruits ; leur surveillance , les mouvemens iréquens de 
troupes rendront les communications sàres , et préserveront 
ces départemens des malheurs qui ont assailti la Vendée. 

» L'exemplo de courage, de probité, d^inion que tous 
donnerez ici doit aussi avoir la principale influence sur Jcs 
départemens de l'Ouest. On oubliera le faste, le luxe et le 
crime de quelques généraux ; l'armée répondra à votre attente , 
et le peuple ne reconnaîtra dans Içs soldats de la liberté que dea 
vengeurs. Lecahne que tous établîrezici , ies grailds principes 
que vous consacrerez, et dont les représentant et les gt^néraux 
se montreront pénétrés, feront cesser ces troubles affreux qui 
désolent une si belle contrée , que vous devez reconquérir à Ja 
liberté. C'est par les lumières , parla force des principes, par 
la raison, par une arm^ terrible aux rebelles, protectrice 3e4 * 
bons citoyens , que vous achèverez cette conquête. 

» Vousne voulez négligeraucuns nioyens d'éclairer lepeuple , 
de l'attacher à la révolution. Il en est un puissant que l'on a trop 
négligé : dissipes les ténèbres de l'ignorance , répandes les 
. lumières et l'instruction; mettes entre les mains de tos conct- 
toyeos c^s ouvrages si désirés dans lesquels ils apprendront 
, leurs droits et leurs devoirs. Pourquoi le temple des sciences et 
des arts est-il encore fermé ? Les moyens d'instruction ne 
doivent - ils pas être à portée de tout citoyen, conuae les 
moyens de travail ? 9ans le Valais tout habiUnt sait cultivtr son 
champ , .les arts et les sciences; toute maison renfer^io uno 



Digitized by Google 



( 397 ) 

côllectioa meilleurs livres , des outils les plus ingénieur' 

des dillereus arts et métiers , et des iustrujuens d'agricuitur<; , 
doat le possesseur sait faire usage, 

*» Vous avez formé le camp des Sablons pour laire instruire 
sous vos yeux de jeunes citoyens dans Tari de la ^erre ; pour- 
quoi n'ordotaneries-TOus pas qu'il serait ouvert à Paris uu cours 
d'études pour former des instituteurs , et qu'un iiombre ^éter- 
mioé de citojeus de tous les districts , capables de remplir de 
pareilles fonctions , se rendrait à Paris pour y suivre ce cours ? 
Quelque plan d'instruction que vou^ propose le comité que 
TOUS avec cbargé de cet ouvrage , il est permis de prévoir que 
rexécution en sera difficile si l'on ne s'occupe pas dès .ce 
moment du soin de former des instituteurs. 

11 Vous avez cependant des mesures provisoires ù adopter. 
Le peuple a besoin que vous l'entretenie/, souvent : remplissez 
le vide de ses fûtes décadaires ; ordonnes à votre comité d'ins- 
tmction publique de rédiger dans le cours de chaque décade un ' 
cahier d'instruclion ; . que ces cahiers soient un répertoire de 
Tos travaux et des principaux événemens ; que l'on y trouve 
des conseils, des règles Je conduite ; qu'ils respirent laoïourdu 
travail , les mœurs et l'honnêteté publique -, qu'une narration 
pore et facile attache et intéresse. 

- » Si un pareil ouvrage est bien exécuté t si vous en ordonnes 
la lecture dans le lieu des séances de l'assemblée générale de 
chaque commune le décadi , les citoyens s'y rendront en foule 
avec leurs femmes et leurs en fans. Quel que soit le plan que 
Ton adopte à l'avenir sur les fêtes décadaires , vous devez 
regarder comme un devoir indispensable de remplir vous- 
m^es çes ttteS| de les animer, d'y répandre de l'intérêt t 
vous ne pouvez le fiiire par la pompe d'un frivole spectacle; 
faites-le par l'instruction. ^ 

» On vous parlait dennèrement de la liberté de !a presse; 
ou vous demandait une garantie. Vous aves rappelé les dispo- 
sitions de la Déclaration des Droits de Thomme » et les Fran- 
çais ont juré de mieux conserver le dépôt qui leur est confié* 

» Vos concitoyens vous demandent aujourd'hui une garantie 
de la liberté individuelle. Hepondez-leur que, tous les citoyens 
étant égaux , la loi doit être égale pour tous.. 
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i> Lorsque vous fûtes inrormés que des iabour^urs se cousu** 
ttinmt d«iis renmn ti l'oisiireté des inaisoiis Wàtrêt ^ vous 
Qrdonn&tes avant la récolte 'qa^Ds ftissedlt ibis éh fibinrié* Vos 
comités TOiff amioncent qu'il j a encore èâiâ» éès maîsbos 
d'arrêt un grand nombre de citoyens applicjués aux art* , aux 
science^ » à l'agriculture , des chefs de manufacturée des 
commerçons dont la détention dst ruinéuse fotnr eut et nui- 
sible à la Répid>lîqiie : T0$ comités ofat pensé qu'il nf convë^ 
nait pas moint à la justice qn^ !*iAtérêt natîonsil de Ini^trê en 
iibei té ces citoyens , dont l'utilité ne peut être contestée , et 
dont les services sont nécessaires. 

» La liberté est le plus grand des encouragemeiis que vous 
pnitsies donner aux hommes utiles : tous île devez plus souffrir 
que l'on tous piitè de lèm luitiikes , dfe leurs Veillés et de leurs 
trarau^. La i«c6nnaîftsattCe léur preifcrira dé se dérouer au sér- 
Vice de la patrie. Voire comité de sûreté générale , formant un 
grand juri , sauta remplir le vœu de la nation, ét, eh rejetant 
les réclamatiotis des hommes inutiles Ou dangereux y ïeovoyer 
ditos le leiil de lenn ^ùkiltt» deê cUeyené qni né feront Usage 
de leur' liberté que pour cotiéourir à la prospérité générale.' 

»• Des circonstances vous avaient obligés d*âccordér àiii 
municipalités un pouvoir illiiuité sur la délivrance on le refus 
des certificats de civisme ; ces dispositions furent alors nêces- 
saires : mainfetlaiit il convient d'ajouiér aux lois dés disposi- 
tions qpd éft cmiserreront totts les mttta^eiTy et eii ferbdt ifis* 
fiataitre les incouvéniens ; f 1 ne convteiit plo^ éttt cfh;ônstancès 
actuetles de laisser aux municipalités la faculté de refuser des 
certificats de civisme sans en exprimer les causes. Les comités 
vous proposent dé décréter que les municipalités expriméront 
les motifs de leat refus lorsqu'elles croiroAt devoir réfdier lés 
certificats de civisme qui leur seront déâïandé». I!s ént pMê * 
qii'îl devait être permis de souinettre à la décision des oiréc- 
toîres dé district l'examen dos motifs de refus. Ces disposition» 
ont paru nécessaires pour faire cesser des abus et de gravés 
înconyéniéns. On sait quelles sont les silites du réfus d'un cer- 
tificat de civisme; dés fondtionttaiM {^uBfics qni rejétent en 
qnelqne sorte du séîn de ht «Oéîédécenx qui éptôùî^nt îéùr 
refus ne doivent pas eu laisser ignorer les mulifs. 
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» Les bMOÎtis pressans et muHîpIlÀ du commerce mrf 

encore délermiûé vos comités à vous i>oumeltre plusieurs pro- 
positious dont ils demaïKlent le reavoi à vos eomiléâ des finance» 
et de commeice* 

» Les mesures que vos comités vous proposent leur ont para 
celles ^e les circonstea^ devaient iiîre adopter. Rendre la 
liberté à tons les hommes utiles , iuiprînier le scèim de flramt- 
liation sur l'oisivelé , rappeler les iustitutions à leur origine, 
les pouvoirs k leur cestre , honorer le travail , encourager le 
• eemmerte , répandre dea kmiières , établir de fréquentes com» 
mnoÎGBtîoiis entre le peuple et s^ reptésentans » poser K» base» 
de Finslmetion publique , leur oftf parti lefe seuls moyens qu'îlsf 
dussent vous proposer pour remplir Yos vues, soutenir Téclat 
de la nation française, et assurer sa gloire et sa prospérité. » 

A la suite de ce rapport, qui est couvert d'applandisse* 
wsns , Lindet Mt adopter plusieuraéfcM» : seront eia- 
minées sans déki les réclamatkMis des përes et mëres des 

défenseurs de la patrie , de tous les citoyens agriculteurs , 
artistes et coiuu^rcans mis en état (rarrestation ; 2° les 
municipalités et comités de section qui refuseront des cer* 
lîficata de civisme seront tenus d'exprimer les motifs dé 
four vefw ; 3^ dans k cours de ehaqae décade un cahier 
d^mstmction civique et républiesliae sera riàt^ , publié ^ 
lu dans toutes les communes devant le peuple assemblé ; 
4* des Ecoles Pêormales (i) seront instituées ; 5° des 
mesures seront prises pour la prospérité des finances , du 
«muMee, de l^agncultaroy etc* 

lia situa^on nûUteire de la BépubUipie se lisait chaqiae 
. jour dans Fannonce d'une nouvelle victoire;, towtelbîs la 
Ckmvention nationale, aprës avoir applaudi au résultat d^une 

campagne si mémorable dans nos fastes , tvoulut connaître 
la marche des principales opérations : Carnot , qui les avait 
dirigées en partie, lui présenta k rapport ^vaot. 



(i) y ojre» H ce sujet la note die k page ^2 du lomv XV'. 
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JUapport sur la situation miiitaire de la République^ fait 

par Carnot au nom du comité de salui public. — Du 

x^^ vendémiaire an 3. ( sepiemère 1794O 

« 

« €itojeiis, TOUS aves ordonné qu'il seiait ùât par ▼otra 
comité de salut pnbHc un rapport sur les événemens 4fui ont 

précédé, accompagne et suivi la prise* de Landrecies , du 
Quesnoy , de alenciennes et de Condé» Les derniers rea- 
seignemens qae nous attendions étant armés, nous .nous em-* 
pressons de satisfaire an devoir que vous nous avea prêtent^ 
Je vais donc tracer devant vous , an nom du comité de saint 
public , l'époque la plus saillante d'une campagne qui ellc-^ 
même offre la série d'ëvenemens militaires la plus glorieuse 
pour la liberté dont il soit £ait mention dans les annales des > 
' peuples. 

*» La reprise des q[uatre forteresses envaliies sur la Irantlère 
du nord n'est point une vietoîre par elle-même; mais elle 

est le résultat de trente victoires qui l'avairrit précédée : le 
saug que devait couler ces forteresses était répandu d'avance, 
et le boakeur des combinaisons militaires a été d'empécber 
qu'il n'en fût versé de noûvean ; ça été de préparer les choses 
de manière que ces redoutables boulevarts , qui pouvaient tant 
coûter encore, tombassent d'enx*mémes, fussent enlevÀ 
' comme Une palme digne 4les guerriers intrépides qui avaient 
• jure de ressaisir de leurs mains républicaines le sol de. la 
liberté. 

» Dès l'ouverture delà campagne le comité de salut public 
avait senti la nécessité de s'écarter dans le cours de cette 
guerre des rout«s usitées. Des places formidables k repren- 
dre, appuyées d'an cùlé par la Sambre et I.1 foret de Mor* 
malle , de l'autre par la Scarpe et les bois de Saint*Amaad , 
soutenues par tout ce que l'ennemi avait pu concentrer sur ce 
point de forces animées par l'espoir de la contre^révolufion 
et du pillage de la France ; voilà les obstacles qu'il fallait 
vaincre avec des troupes presque toutes de nouvelle levée": îb 
étaient tels ces obstacles qu'en les attaquant de front deux ans 

d'une prospérité continaei une perte d'iiomin^s mciUcukble» 
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une consommation de munitions de guerre excédant tout ce 
qui existait dans les magaisins , pouvaient à peine en faire espérer • 
le renveieeinelit* 

^ Le-comit^ de saint public résolut donc , an lieu d'attaquer 
l'ennemi dans la trouée qui avait été faite , de se porter sur 
ses deux flancs , de le cerner, de lui couper ses comn^mica- 
tiouSy et de le réduire enfiu à Toption ou d'abandonner le 
territoire envahi , on d'y rester lui-même enfermé et d'y 
périr. €'est ce plan , suivi avec persévérance par le comité « 
exécuté avec autant d'énergie que de talent par les généraux , 
coMsonjmé enfin par la ténacité et le courage incomparable 
des soldats de la République, qui a lait crouler en un moment 
tout cet échafaudage de conquêtes formé par les brigands 
coalisés. 

M Si l'ennemi a pénétré ce dessein il a crû sans donte qu'on 
n'aurait pas la hardiesse de l'exécuter, et qu'en se portant 
lui-raé(ne audacieusement en deçà de la frontière il ferait 
voler la terreur jusqu'à Paris ; il crut surtout, lorsque la tra<^ 
bison lui eut livré Landrecies, que la masse de nos forces ^ 

' allait abandonner ses postes avancés pour accourir à la défense 
de CSambrai ; que nous allions disséminer les troupes dans • 
des camps intermédiaires , et nous laisser battre en détail eu 
défendant successivement les faibles barrières qui nous restaient 
encore. Il nous faisait charitablement suggérer ses mesures; - 
il les faisait appuyer par ses affîdés dans Paris ^ qui se disaient 
les îpatriotes par excellence, qui criaient à la trahison sur ce 
qu'on retirait lès forces du point menacé au lieu d'y en amener 
de nouvelles , c'est à dire de ce qu'on n'exécutait pas le projet 
de l'empereur. Mais au milieu de ses brillantes espérances 
Cobourg nous vit lui*m^e tout à coup sur ses ailes , gagnant 

^ ses derrières , etil n'eut que le léinps de se retirer honteusement 
ait plus vite du labyrinthe oh il s'était engagé'. 

.» Rappelé à la défense de ses propres foyers , et néan- 
moins toujours mattre de nos places, faisant agir ses moyens 
ordinaires d'insolence f de ravage et de corruption , il espérait 
aa moins nous faire consumer le reste de la campagne sans 
événement décisif ; et c'e4t été nous vaincre en effet que de 
nons paralyser* Mais -on* lui préparait sur les bordis dé la 
XIV. ' •* a6 

4 

» 
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Mo^elld un rassembleiiieot 4e cioqnftnte mill* kmes, qui, 
recevant tout à coup Tordre de Tenir à traien les Ardennes 
prendre en flanc Farmëe ennemie , et conduits avec autaot 
de boaiieur que de sagesse par Jourdan , rompirent bientôt 
l'équilibre , et fixèrent la victoire sur les bords de la Sambre 
et de la Meuse , pendant qoe Pic|ie|;rtt la fiiaifc de son côté sur 
les bords de la Ljs el de l'Escaut contre les eatellitet de 
Georges , par six batailles sanglantes et autant de villes pt-ises. 

») Ces succès répondirent tellement aui espérances du 
comité de salut public , que l'arrêté par lequel il avait déter- 
miné Je plan de la camptipse an commençément a plutôt Tair 
d*ttue inspiration que d'un projet soumis ans busard» des 
€om1>at8. * 

» Immédiateiueiit après .la bataille de Fleuras , qui eut liea 
Je 8 messidor , les généraux reçurent l'ordre de couper sur le 
champ la communication des places envahies , et de.lts 
lilo^r le plus exactement qu'il serait possible en attendant 
^'oa fàt en mesure d'en faire Fattaque» 

» Cette opération éprouva quelque lenteur, inséparable 
d'un mouvement général qui avait entraîné presque toutes 
nos troupes à la poursuite des euoemis fuyards. Ils en pro- 
fitèrent pour s'approvisionner dans les places cernées en rava- 
* ^aut le plat pays, et laisant rentrer dans leurs murs tout ce 
qu'ils purent trouver dans «les campagnes environnantes de 
bestiaux , de grains et de fourrage ; ils parvinrent ainsi à se 
mettre en état de soutenir dans ces places , et particulière- 
ment dans Yakacienoes et dans Condé, un siège de huit ou 
neuf mois. 

>» Nos avantages demeuraient donc précaires j na é^bee 
reçu par nous pouvait ramener l'Autrichien an point d'oh 

nous Tavions chassé. Pour recouvrer nos places par des ai la- 
ques régulières il fallait détacher des armées des troupes cou- 

. sidérables , ce qui les aifaiblissait et les réduisait à une défense 
périlleuse ; il fallait des munitions énormes r.qne nous n'avions 
pas; et en supposant enfin que çes places, très, fortes, se 
fussent rendues après une défense médiocre , elles nous rev^ 
naient démaoleiées ; la ironUGre restait ouverte, et la cani- 

^pague entiers était coniMs^ée à cette opération. 
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« Le comité, d^îbéraat sur cette petîtîofi délicate, vît 
«jii'il Allait sortir des règles de la prudence^ et enlever nos 
places pour ainsi dire révolutionnairement et sans effusion du 
sang républicain. C'était le pi^ibiëine; votre décret dtt 16 met- 
itdor i'a rMola* £a voici.le teite s 

(1) « Toutes les troupes des • tyrans coetis^ venfermées 
)» dans les places du territoire français eiiTahies par Tennenii 
M sur la frontière du nord, et qui ne se seront pas rendues 
•» à discrétion vingt-quatre heures après la sonuuation qui leur 
M eu sera faite par les généraux des agnées de Ja République » 
«•^ ne seront admises à «ncnne capitolation, et seront passées 

au fil de répée« »' 

» Le but de ce décret était , en frappant rennemi de terreur, 
de Pobliger à se dessaisir sur le champ de nos possessions , où , 
vu réloigoemeui et l'abandon 'de ses armées, il ne pouvait plus 
•e regarder que coaiae un Yolenr^tacbé de sa bande et enve* 
loppé d'épargner les troupes , les tnmny la temps » les muni- 
tions , et de faire restituer k la vaillance et à la fierté rëpit^ 
blicaine ce (^ue lui avaient enlevé riafamîe des esclaves et la 
lâcheté de leur maître. 

» Celte loi néanmoins eàt pu devenir une arme ternble 
conti^ nous-osémes -m des mains impures ou maladioitîes ; 
maniée avec dextérité ^ elle devaient fonàrojrer les dernières 
espérances de ^ennemi ; gauchement exécutée , elle pouvait le 
porter au désespoir et augaieiiler sa résistance. 

n Mais la grande latitude que vous aviez laissée à votre 
comité, sur le mode d'exécution des mesures militaires lui ' 
laissait la faculté de diriger TeCfet de .celle-ci. Il savait ^e 
ce n'était point un décret de carnage que vous avies -voulu 
rendre, mais un décret pour sauver la patrie; et sous ce 



(1) C'esl à roeca.Hioo de ce décret, remlu à l'nTianiinrtp sur la pro- 
position du comité de salut public , que le rapporleur Barrère prononça 
cette phrase, reçue nlor?; aux cris de vive la République , et tant repro- 
chée à son auteur quand la République ^^nt cessé d'exister : « Transiget 
» aujounrfuii , ils votis nlt^queront dimaia avec aurlace ; endormcz- 
>» TOUS un iQstRnt .sur vos lauriers, ils vous massacreront demain sans 
9 pitié. Non , non 1 que les enoeflBÎs périAseol! Il n'y a guë les morU 
m gui M revUanent pomt, » 
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rapport, sous celui de la di^itc nationale , sous celui du 
brisement de la coalition, jamais décret n'obtint une exécu- 
tion plus ponctuelle et un succès plus entier* £a moins de 
six décades. iet quatre places ont été rendues , qpi *i attaquées 
par les règles ordinaires ^ eufsent résisté au moins huit mois; 
qui pendant tont ce temps paralysaient tos armées , qui ftiîsaienlî 
tomber sous les coups enaeuiis quinze mille républicains , qui 
nous forçaient à détruire nos propres défenses , à faire con- 
SOBftiner tous les magasins du dedans de ces places « à épuiser 
Ions cens dm dcluMrs. 

1» Elles vous ont été rendues «fec six cents bouches à fen de 
bronze, leurs attirails et plusieurs millions de poudre ; répa- 
rées avec le plus grand soin , et beaucoup plus fortes que lors- 
que nous les avons perdues. 

n I>ans la seule place de Valenciennes Temperenr y AWt 
fait en perlectiminenient de forlifications une dépense de troii 
millions de florins , c'est à dire k peu près six millions cinq cent 
mille livres de notre monnaie. 

H Je passe aux détails des faiLs principaux. 

» La bataille de Fleurus fut gagnée le 6 messidor , et dès 
le i5 Landcecies fut investie par un corps de quatonte à quSnse 
mille hommes , mis d'abord aux ordres dn nénéral Jacob ; mais, 
peu exercé k ce genre d'opérations , ce général qnitta le com* 
mandement, qui fut confié au général de division Scliérer. 

» La tranchée fut ouverte dans la nuit du 22 au 23 ; Tartil- 
Içrie commandée par le général Bonnard » et les attaques diri- 
gées par ringénienr IMbrescot, le même qui «vait déjà^nduit 
celles de Port-Ia^Montsgne et de Gharles^enr-Sambre. Ces trois 
«Aciers supérieurs 9 d'une réputation laite 1 ont suiri jusqu'à la 
£a ks opérations de la reprise des quatre places. 

» Les travaux furent menés avec adresse et rapidité. La pre* 
mière paraUèle fut supprimée , la seconde portée à cent 
cioqnantO'teises dn chemin couvert. Le a8 les batterieir furent 
en état d^imposer au canon de la place, et la garnison « 
sommée conformément au décret du 16 messidor, se rendit 
à discrétion 1^» 29, à deux heures du matin: elle était de 
quinze cents hommes , et la place n'était point endommagée. 

» Le comité de salut public vous a dé)« foit sur ce si^ 

; Digitized by Google 



\m rapport où il a été parlé du dévouement des gardes naiio* 
iiale& d'Avënes et de Maubeuge : vous avez sa que ces gardes 
nationales s'étaient rendues spontanément, sous la conduite 
de leurs autorités constitiiéesy devant les murs de Ja .place 
inrestîe, oà elles donnèrent l'exemple constant du courage et 
de la discipline ; vous avez justement applaudi à leur civisme, 
et vous n'avez pas appris avec moins d'enthousiasme l'intré- 
pidité des jeunes gens au dessous de la première réquisition p 
«cconrus de tontes les conunnnes environnantes pour délivrer 
leurs frërès de Landrècîes , ces généreux frères qui , lors de 
Fatlaqne de cette place par les ennemis , avaient' opposé à la 
trahison et à la lâcheté de la majeure partie d'une garnison 
de huit mille hommes une bravoure et une fidélité républicaines 
que les .femmes mêmes avaient partagées , et qui seules 
auraient sauvé -la plaée si leur énergie n'eût été eficliainée 
par cette indigne troupe , punie aujourd'hui de son crime par 
une captivité que le témoignage d*une bonne conscience u'adou-^ 
cil point , et que le remords doit rendre plus pénible. ' 

M Votre comité néanmoins se fait un devoir de déclarer que 
plusieurs des corps militaires de cette garnison ^étaient bien 
loin de partager l'infamie de cette conduite f nons eitterons 
surtout le quatrième bataillon dn département ode 'la Meuse", 
qui s'opposa autant qu'il le pul à la honte d'une semblable 
capitulation ; une compagnie de canonniers qui s'était formée 
flans cette commune a également montré le plus grand cou- 
rage et le aele le plus soutenu. La plnpart de ces candnniers 
étaient employés à un bastion dit du Moulin lorsque l'explo^ 
jion du magasin à poudre en fit sauter plusieurs , parmi les- 
quels se trouvait le citoyen Landas ; ses père cl mère en 
apprenant sa perte y répondirent par ces paroles » Que ne 
pomons-nous le remplacer par un autre qui venge sa 
mort sur les tyrans î 

M Nous avons déjà dit que pendant cettè première; attaque 
faite par les ennemis les citoyennes avaient donné l'exemple 
du dévouement et de la fermeté : elles relevaient les blessé.-^ , 
et les portaient sur des matelas et daus leurs bras sous de» 
blindages ; elles pansaient leurs blessures , et plusieurs furent 
blesaëea elles-mêmes. 

4- 
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s La ciiojenne Grumiau , Aile d'un ofRcier municipal , piaf 
Ibrto qoe «es eompagnes , les portaîl seole à l'hôpital à tra-* 
ftn le feu ées assiégeant y et cette fille arait ea un frère tna 

à ses côtes. 

• A la reprise que nous avons faite de cette place elle n*a 
tenu que six jours de tranchée ouverte i peut*éti« néanmoins ' 
ce temps court eAt pu 4tre encore abrégé en notifiant le 
décret du i6 messidor avant l'ouverture des travaux.; mais 
les généraux crurent qu'une sommation aussi mena^ute 
pourrait manquer son effet si elle n'était appnjëe par éles 
batteries toutes préparées et par un coauBeneement d'ope- 
ratious capables d'imposer. 

» Le comité de salut public avait cependant écrit dès le 
a3 qu'il trouTaiti propos que le décret fét notifié sur le diamp» 
^et le lendemain a4 ^ seconde lettre plus pres- 

sante pour que les quatre placer cernées fussent toutes som- 
Viées le même jour et à la mcme heure. 

» Le comité' de salut public a constamment insisté sur 
cette mesure de faire sommer les quatre places è la fois. Les 
leprésentans du peuple près l'armée et les généraux , plus h 
portée que nous d'apprécier les circonstances, ont craint que 
cette mesure ne fût te'mr'raire et qu'elle ne déterminât de la 
part de l'ennemi, une défense plus opiniâtre. 

» Ce ne fut qu'après la reddition du Qucsnoy que le comité^ 
Tfl(jrant la saison s'écouler , et que les deux plus fortes places 
restaient encore aux mains de l'ennenii , ordonna impérieu-* 
sèment que le décret tlii i6 messidor fût signifié à l'instant à 
la garnison de Yaienciennes , et immédiatement après à cpII<» 
de Condé. C'est ce parti vigoureux qui a fait rendre ces deux 
dernières place» sans coup férir , quoique incomparablement 
plus fortes, infiniment mieux approvisionnées, et quoique nos^ 
moyens de siège fassent presque entièrement épuisés par l'at^ 
■ laque des deux premières. 

» Quoi qu'il eu soit, ou ne peut blâmer les motifs qui ont 
déterminé à une ci^oaspection qui nous a paru trop grande , 
et nous dotons cette justice rigoureuse aux/:befs qui ont dirigé 
l'expédition, comme auxl>raTes soldats qui l'ont exécutée. 
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f(ii*on ne taortît tr<^ louer lear tfcimùi leur courage et 

leurs lalens. 

1» Landirecics rendue, l'armée assiégeante marcha sur le 
Qaesnoj, et dès le aarlcndemain , i*^ thermidor, cette place 
Ibt investie; la tranchée fut ouverte dans la nuit du 6 an 7 , 
et la garnison se rendit le a8 à discrétion , après vingt-un 
jours de tranchée ouverte. 

» En rigueur cette garnison devait être passée au fil de 
l'épée , d'après le texte littéral de la loi du 1 6 messidor. 

n Le commandant en effet avait été sommé d'une manière 
très énergtqne des le 16 thermidor par le général Scfaérer , et 
il avait répondu par nn refus formel , ajoutant ^iie-le décret 
paraissait injuste , et qu'une nation n'avait pas. le droit de 
décréter le déshonneur d'uné autre. 

M Cependant le 24 ce même commandant envoya pour par- 
le meii ter dei» officier» et un tambour au général Schérert 
qui les renvoya sans vouloir les entendre. 
' » Le lendemain il envoya de nouveau sa soumission pro- 
fonde , Toffre de se rendre à discrétion, et une déclaration de 
Ja({nelle il résulte qu'il a tîi k la garnison et aux citoyens le 
décret qui lui avait été notifié ; il exposa que , peu mstruit des 
institutions de la Républiipie française, il avait regardé ce 
décret comme une simple sommation , accompagnée des 
menaces ordinaires en pareil cas , et qui nVnt communément 
aucune suite fâcheuse pour des hommes qui ont rempli leur 
devoir ; qu'au reste lui et les autres chefs de la garnison se 
dévouaient d'eux-mêmes à la mort pour sauver les militaires 
et les citoyens , qui n'avaient eu aucune connaissance du décret 
de la Convention. 

» Le général Schérer fit anssitét partir nn courrier pour 
prendre les ordres du comité de salut public, qui jugna que 
l'esprit de la loi n'avait pu être de frapper les individus qui ne 
pouvaient être coupables que d'ignorance ; il ordonna en con^ 
séquence qu'on recevrait la place à discrétion ^ sauf àiofor- 
mer ensuite pour faire -la distinction de ceux qui avaient eu 
connaissance du décret et y avaient fait opposition de ceux 
dont il était ignoré, et prononcer sur les premiers smvant 
toute la rigueur du décret* 
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» La place ae rendil le 28 , conformément k cette dupa* 
sitîon. , • 

' i> Le représentant du peuple Dnquesnoy , qui mit suivi 

les opéra lion s du siège , prit les mesures qu^il jugea nécessaires 
pour faire arrêter les coupables, et les ût traduire au tribunal 
cnmiiiel àa département du nord. 

» Il fit de plus insérer dans les articles de la reddition de la 
place que le lientei^nt colonel aatrichien Ronssean accompa- 
gnerait l'aclf udant général français Barbou , chargé de sommer 
la garnison de \alenciennes , afin de notifier au commandant de 
cette dernière que la garnison du Quesnoy n'avait obtenu la 
vie qu'en se rendant à la merci de la nation française, et 
parce que les chefs avaient offert de payer de leur tête la 
résistance qu'ils avaient opposée an décret de la Convention. 

» La trahison de quelques scélérats avait sans doute con<- 
tribué à la perte de cette place ; mais la très grande majo- 
rité dfis citoyens avait au contraire montré pendant le bom- 
bardement beaucoup de courage et d'attachement à la Répo- 
bliqne; Il s'était formé dans cette commune, comme dans 
celle de Landrecies ^ une compagnie de canonniers qui avait 
fait son service avec zclc, et malgré les intrigues et la lâcheté 
d'une partie des individus qui étaient chargés de la déreridre, 
la place ne s'était rendue qu'après la destruction de toutes ses 
batteries et de la. presque totalité de ses moyens de défense. 

» A la rentrée des troupes françaises dans cette place il y 
avait une garnison ennemie de deux mille huit cents hommes , 
qui ont été faits prisonnière de guerre ; il y avait cent vingt 
bouches â fen , et les revétemeus des remparts n'étaient pas 
entamés. Notre artillerie était en partie démontée , en partie 
hors de service par Févasement des lumières; If armée assié- 
geante était faible ; les tranchées fréquemment remplies d'ean ; 
i'arrière-saison approchait ; nous avions encore deux places à 
reprendre, les plus importantes, les plus fortes, les mieux 
approvisionnées ; nos armées étaient paralysées depuis deux 
mois , . et il eût été trop dangereux de hasarder une action 
décisive aussi longtemps que l'ennemi occupait des points 
d'appui sur notre territoire : la situation des afiaires paroi 
même assez iaquiélaate à notre collègue Duquesnoy , qui se 

' 1 
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tronTut II rarmée^ pour le deUrminer à noos demander s*îl 

ne serait pas possible de revenir sur le décret du i6 mes- 
sidor. 

» Mais ie comité pensa que c'eut été tout perdre , qu'un 
pas rétrograde semblable eût été aux ;feux des ennemis un 
ùgne de faiblesse indubitable y que c'eût été l'enbardir et le 
rendre plus obstiné dans sa défense, et qu^nfin^ an lien d*épar- 
gner les soldats , c'eût été nous exposer au contraire à nne perte 
beaucoup plus considérable. Le comité invitn donc le repré- 
sentant Duquesuoy à maintenir les dispositions dont nous 
irenons de tous faire part, ce qu'il fit avec beaucoup de fer-» 
metéetdesuccës. 

» Cette importante opétetion terminée ^ nous dûmes nous 
occuper de l'attaque de Yalenciennes. La résistance de cette 
forteresse du premier ordre, munie pour huit ou neuf mois, 
pouvait devenir si terrible et si longue que notre même col- 
lègne Dnqnesnoy nous écrivit le a £mctidor en ces termes s 
. m Supposes avec moi qoe la place de Yalenciennes s'obs» 
p tine à se défendre et se détermine à braver la mort : ce 
» siège alors deyiendrait terrible; nous y perdrions beaucoup 
» de monde ; notre artillerie s'y abîmerait , et nous serions 
» obligés d'y consommer des munitions immenses. Dans ce 
» cas ne serait-il pas plus avantageux pour la République de 
» tenir cette forteresse bloquée en se fortifiant vigoureusement 
» autour d'elle? Cette conduite rendrait disponible notre 
M armée , qui se porterait selon vos ordres sur les points que 
» vous lui indiqueriez. » 

M Schéreir de son côté , cbargé des opérations du siège , 
demandait qu'on ne l'obligeât point k notifier le décret du 
16 messidor'â la garnison ennemie avant d'avoir établi ses 
batteries , et poussé ses travaux assez loin pour imposer à l«i> 
place et l'obliger de se rendre à discrétion. 

» Mais ces propositions ne pouvaient satisfaire l'impatience 
du comité, celle de toute la France , qui aspirait au moment 
de voir enfin ]e territoire de la République délivré de ses 
plus cruels usurpateurs. Le comité prescrivit donc impérieuse- 
ment que , sans aucun délai et bans aucuns travaux prélimi- 
naires , la place de Yalenciennes serait sommjée conformémeu t 
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à la iênmr. An èêerét ; il fut recommandé en même tmpê 

au général de donner la plu» grande publicité possible à 
cette notification , afin que les citoyens et les militaires ne 
pussent alléguer» comme an Quesaoj, leur ignorance de ce 
décret. 

» Le commandant de la place satttfit à la tomraatîon dang 

les vingt-quatre heures ; mais il demanda qu'on voulut bieu 
imposer des conditions moins dures et moins dé>[ionoraiîles 
pour sa gamisou ; il demanda pour elle la liberté de se retirer 
liors dn territoire de la République | sons serment de ne plus 
ser?ir contre elle jniqn'à édiange. 

*• Le comité de tel ut public fut consulté sur ces demandes; 
elles furent agréées avec quelques modifications : l'arrêté en 
fut pris le 8 fructidor par le comité de salut public, après k 
phu mAre délibération , à Tunaniniité des douce membres qui 
composaient alors ce comité* 

» La loi dn s6 messidor ordonnait de mettre k mort les 
ennemis qui , passé vingt-quatre benres de la notification de 
cette loi, se rpfnseraient aux conditions qui leur seraient 
imposées; mais elle ne nous défendait pas à nous*mémes de 
leur accorder pendant ces ?ingt-quatre heures des conditions 
tolërables. Il fallait que leur sort dépendit de^ la générosité 
française; mais la générosité ne nous était point interdite, 
et vous n'aviez pas sans doute voulu eflacer par un décret de 
circonstance le plus beau trait du caractère national : Teâica- 
cité même de ce décret coosistait précisément dans la faculté 
que vous laÎMies k yotte comité d*étnr tant6t terrible et tantôt 
^ généreux. 

« Il n'appartenait qu'à un Robespierre de murmu rer lors» 
que nous avions le bonheur d'enlever quelque place aux enne- 
mis sans le carnage de nos frères d'armes ; une conquête ne 
ponvait lui plaire â elle n'était ensanglantée. Lorsque nous 
* reçûmes le conrrier qui nons apportait la nourelle de la prise 
de Nieuport, ^î-on, dît Robespierre , massacré la garnison? 
On a tué, répondit-on, tous les émigrés; le reste est prison- 
nier : on ne pouvait passer la garnison au ûi de Tepée sans 
emporter la place d'assaut , ce qui nous aurait coûté six mille 
hommes. Bé^ ^u'imporicnt' six miUe hommes ^ ditftobes- 
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pierre, lorsquîl s'agît d'un principe ! Je regarde moi la 
prise de Nieuport comme un grand malhrur, 

» Or (|u'était cet homme à principe? Celui tjpi n'en con^ . 
aaisuit aacun ; celui qui ^entrait en fiireur quand on opposait 
les lois à ses volontés ; celui pour qui la prospérité de nos 
armes était wne torture contiauelle, chaque succès un coup 
de poignard. Robespierre ne voulait point signer les ordrrg 
du comité relatifs aux opérations militaires; il se ménageait 
ainsi la faculté de dire en cas de revers qu'il s'étàit opposé 
aux mesures prises. Il est constant que depuis trois mois il . 
' attendait une défaite avec la même soif que ses collègues avaient 
pour la victoire, afin de pouvoir les attnqucr clans la Con- 
vention ; que Taveu lui en est échappé plusieurs fois au conn'té, 
et qu'il n'a éclaté enfin dans son discours séditieux du 8 ther* 
midor que parcç qu'il désespéra d'en ttouver l'occasion , et 
qu'il voyait tomber sur lui-même la foudre qu'il voulait attirait 
^sur ceux dont la droitttre et le celé assidu étnent sa con-« 
damnation. 

» Mais laissons ce monstre pour revenir à notre objet. 
Autorisés à tempérer la rignear des conditions que nous pou- 
vions imposer aux ennemis ^ et pressés par la nécessité de 
recouvrer au pintèt les deux places qqi restaient envahies^, le 
comité de telut public jugea convenable, en faisant sommef 
la garnison de^Valenciennes , de la faire prévenir par le général 
Schérer qu'on lui laisserait les honneurs de la guerre; que 
cependant elle rendrait ses armes et demeurerait prisonnière 
hors du territoire de la République, et sous serment de ne 
point servir contre elle jusqu'à son échange. 

» Ce procédé, qui ne nuisait en aucun sens aux intérêt» 
delà nation française, détermina sans douto la prompte sou- 
mission de la garnison ennemie, et cette soumission fut tout 
k la fois une preuve de la jujitesse du décret du i6 messidor 
et un hommage rendu k la fierté et 4 la générosité républi- 
caines : ce sont les rois , nos ennemis , que^nous voulons humi*> 
lier, ei non des automates déjà assez malheureux de servir sous 
de pareils maîtres. 

n La place ,se rendit le lo fructidor, avec les magasins 
immenses dont elle était deveniie Tentrepèt depuis qu'elle 
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4tait au pouvoir des ennemis. On y a trouvé deux cent vingt- 
sept pièces de canon , et fait quatre mille cinq cents prison- 
niers i fpî f en verto des conditions , ont été renvoyés chez 
eux sous serment de ne point servir contre la BépnbHque jus- 
qu'à leur échange. 

» Parmi les traits héroïques sans nombre qui ont signalé 
les. troupes françaises dans le cours de ces opérations , et qui 
seront tendus publics , il eu est un que Bons ne croyons peu- 
voir nous dispenser de citer dès ce moment. Dnquesçe» 
chasseur dans la huitième compagnie du cinquième bistatllon 
(l'infanterie légère, ayant eu la jambe droite fracassée d'un 
coup de boulet sous les murs de \alenciennes, et le chirur- 
gien étant près d'en iaire l'amputafion, Doquesne éloigne 
ses camarades qui s'empressaient de le secourir, et les engage 
de retourner à leur poste ; resté seul avec .l'ôllcier de santé, 
il. l'aide, et tient Ini^méme les bandages, et, l'opération' 
achevée , Duquesne dit : Ce n'est pas ma jambe que je 
regrette ; c'est de me trouver en ce moment dam fim~ 
^ puissance daUer avec mes camarades délivrer Faien^ 
denneim. * 

» Nous ne vous parlerons pas des faits relatifs à la reddt-* 

tien de cette place lors du siège qu'en firent les ennemis ; ils 
voiK> sont connus par lé rapport de nos collègues Cochon et 
liriez, et tous les reaseignemens recueillis à cet. égard depuis 
sa reprise n'ont fait que confirmer l'exactitude rigoureuse de 
^leur récit. 

» Enfin, la place de Coudé, qui par ses inondations n'est 

guère moins forte que Valenciennes , se rendit aux mêmes 
condttious à la notification du décret du i6 messidor. 

» La nouvelle vous en parrint par Je télégraphe le i3 firuc- 
tidor, Jour de -sa reddition, .et le même jour on y apprit , 
> aux acclamations du peuple déUvré de sa captivité et rends 
à ses frères, que vous veniez de consacrer cette grande épo- 
que de re'vacuatiou de la frontière du nord en substituant le 
nom de Hord^Libre k celui de -Coudé (i). 



(0 yoye:i tomc XV rarticlc du télêgrapJi», 
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1» Sons la im^eciion dfls feux de cette demîire pièce ^ dam 
lescmaax qui yaboatimnt, ont M titravés cc^nt quatre^' 

vingt-huit bâtimcns de commerce , dont une vingtaine riche-' 
ment charges de munitions de guerre et dç bouches^ et d'effets 
militaires en tout georç. 

» Si au lieu de coimnencer par Landrecies on eÀt d'abord 
«ttaqné Valenciennes, peut-être la chute de ce bouleVart eût 
•ntndni celle de tous les autres de moindre importance ; mais 
les circonstances déterminèrent Pichegru et Jourdan à se par- 
tager rexpédition. Jourdan fut charge de reprendre Landre- 
cies et le Quesuoy. Pichegru se chargea de Yalenciennes et de 
Condé ; mais celui-ci » retenu par la nécessité de Mserrer lés 
ennem»' et de se rendre maître du fort de l'Ecluse dans la 
Flandre hollandaise , ne put exécuter son projet sur Yalencienne» 
et Nord-Libre. 

' » C'est la division de Schérer , aux ordres de Jourdan , qui 
A repris snccessÎTement les '^atre places envahies , et ce géné- 
ral a d4 commencer par celles dont FaHaque lui était dévolue 
m lieu de se porter de snite sur Yalenciennee, comme il 
l'aurait lait sans doute si Ton eût prévu d'abord qne l'armée * 
du Nord , aux ordres de Pichegru , serait arrêtée par d'autres 
expéditions non moins importantes. 

» Ainsi se sont évanouies les chimériques espérances de nos 
léroces ennemis! Cet événement mihnorable leur apprendra 
sans doute ce qn*i1s auraient déjà dù * savoir par IVxpérfence 
de tant de guerres anciennes ; c'est que la France ne peut 
jamais rien avoir à craindre de ses ennemis du dehors; c*est 
que si r£urope entière, par la réunion de ses efforts ^ par tous 
^cenx du machiavélisme et de la corruption , peut parvenir k 
entamer quelque peu les frontières, ces succès éph^eres fini- 
ront toujours par tourner à la honte des agresseurs et k la- 
gloire du nom français I , 

» La loi avait prononcé sur le sort des émigrés , et quant aux 
traîtres qui avaient contribué à livrer les places , ou accepté du 
tyran impérial des fonctions civiles ou judiciaires , les repre- ■ 
_ eentans du peuple les ont fait mettre sur le champ en arresta- 
tion, et traduire an tribunal criminel du département'du Nord 
jjour être juges conformément à la loi du 26 frimaire. Ils se 
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jonl emiimsieë «n «Jme temp de donner des nuvqimde ten- 

•ibilite et dé reGonnaisMiice k ceux qai ament refusé de co«iii>er 

la téle sous le joug du despote el repousiîé «es caresses per- 
fides. 

» Il s'en est trouvé de ces cœurs fidèles à la AëpobHqve , qcd 
sont restés purs au milieu de la corroptioii el libres an mtliea 
des fers ! Ce n'est point parmi ceox qui faisaient gmnd bmit 
de leur patriotisme lorsque reonemi était bien loîa , et qui se 

sont humilies devant lui lorsqu'ils outeté en sa puissaoce , jaais 
panni des citoyeus simples et sans ostentation j ceut,-*l à traî- 
naient le cli^r de l'empereur dans les mes de Yalencieimes, 
tandis que cenx-ci bravnieiit Ifs ménaces de stt ssHettitee, ft 
qnedes femmes modestes refusaient conrageusement de balajer 
les rues par lesqtielles il de?ait passer. 

» Les représentans du peuple ont pris aussi les mesures les 
plus eilicaces pour la sûreté des récoites des riches contrées que 
nous a?ons reconquises y pour remettre en activité l'exploitation 
des importanles mines de charbon d'Ansin , pour rétablir les 
manufactures de batistes et de moniseline , pour que la lefée 
de la jeunesse de première réquisition s'exécutât sans délai , et 
enfin pour ia réorgauisation des autorités constituées. 

» Yoiià , citoyens , ce qu'ont fait les défenseurs de la patrie 
pour la délivrer de ses cruels ennemis ; Toilà ce qu'ils faisaient 
au nom de la liberté , au nom de la République , au cri mille 
fois répété de vive /a Convention nationale l Ce ci^ de rallie^ 
ment les rendait invincibles. Gai , citoyens , la France a des 
années de héros ; toujouVs ceux qui combattront pour la défense 
de leurs loyers et de leurs droits sacrés renverseront les escla- 
ves , comme un vent impétueux enlève et roule un tourbillon 
de poussière* 

• » On a vn ces jeunes guerriers étonner les bandes 'germa* 

niques par leur audace et par leur discipline; on les a vus sur- 
passer en constance tout ce que l'histoire rapporte des pha- 
langes grecques et des légions romames. £t sur quoi étaient 

^fondées ces vertus^ sublimes de nos frères, d'armes sortant de 
leurs chairues ? Quels étaient les liens de cette discipline éton- 
nante? Citoyens, ces vertus c'est l'amonr seul de la patrie; 

^ «ette discipline c'est la confiance et la fraternité. 
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j» oïl I si la teàmt énergie, le même eiwetoble étaient 
déployés contre lés' ennemis de l'intérieur ^ combien la Répu- 
blique serait prospère! Comme on verrait se rouvrir à i'ioslant 
les sources de la félicité naUooale ! £li I qui donc en empêche- 
rait ? Seraient-ce quelles factioôs obscures , quelques homme* 
.avMet d'or , de sang ou de pouvoir ? Non 1 le peuple vent que 
les viles passions disparaissent. 

n Prononces donc » dépositaires de sa puissance , -déclares 
que vous la conserverez dans t^Le sa plénitude, que vous ne 
souffrirez jasuais que ce dépôt sacré soit violé , que vous ne per- 
mettrez pas qu'aucune partie de ce qui a élé confié à votre 
garde par le peuple tout entier soit usurpé par aucune fraction 
du peuple ! 

M Soyez senis sa boussole, son point déraillement. H n'est 
qu'une ligne droite dans la nature ; il €n est mille de tor- 
tueuses : i\ n'est qu'un moyen d'être pur; il en est mille d'être 
pervers. Sauvez le peuple et de ses faux amis et de ses ennemis 
déclarés ; sauvez votre dignité, qui lui appartient ; proscrivez- 
à jamais de votre sein ces honteuses dénonciations qui déchirent 
les entrailles de la patrie ; punisses le crime, et le crime seul; 
portez la sécurité dans le cœur de l'homme simple et dans 
l'asile du malheureux; que le génie de l'égalité ranime l'ému- 
lation , et que l'amour du travail et de l'économie fasse revivre 
ragriculture et les arts ! ^ 

M Nous vous avons parlé des armées de terre ; que vos armées 
navales fixent maintenant votre plus grande sollicitude. Il vous 
appartient d^affranchir un autre élément s faites pour la luarine 
ce que vous avez fait pour le continent ; tournez vers elle tous 
. vos moyens révolutionnaires! Point de domination sur mer; 
qu'elle devienne une grande route ouverte à toutes les nations ; 
toutes y excepté une » y ont le même intérêt que vous. Que celle 
43ui veut subjuguer toutes les autres soit subjuguée elle-même ^ 
si elle ne peut être contenue I Que r£urope s'éclaire , et que 
de tous les points des. deu|i mondes parte ce cri unanime : la 
liberté des mers / » * 

La Uberté des mers l ce vcsu , tant de fois exprimé ^il oe 
tient en effet qu'au gouvernement qu'on le voie se réalisar 
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aux acclamttions ^es^etix mondes. Sons le rapport moral ^ 

la marine française est supérieur à ceUerles Anglais ; quant 
aux moyens , un regard , un mot de la Convention nationale 
n'a-t-il pas jeté sur l'Océan àeê flottes imposaotes pour 
signifier sa dëclaratbD de guerre da i** iëmer 1793 ? et à 
son décret da 2 du même mois , qnî accordait aux a'niia<^ 
teurs des primes et des encouragcmens , n'a-t-oii pas vn 
accourir nne foule redoutable de marins expérimentés ? <^ue 
le gouvernement s'acquitte donc de ses devoirs, qu'il cesse 
d'être le senriteur et le jouet d'un Cil^net que le peuple (ran* 
Çais abhorre I et Tarmée navale , recrutée * dans la même 
famille, comptera autant de héros que Tannée de terre; elle 
saura vaincre ou mourir ! eWe aura encore des f^engeur ! 
Complétons le tableau de Tans par un des faits qui honorent 

à jamais la manne française répubitcaine. 

» 

B APPORT sur le vaisseau lx ihbkcevr • fait par fiarrere au nom 
■ du comité de salut pUbUcm — * ÂJu 21 messidor an 

« Citoyens, le comité m'a chargé de faire connaître a la 
Convention des traits Slihlimes qui ne peuvent être ignorés d'elle 
ni du peuple français. 

)* Depuis que la mer est devenue un champ de carnage , et 
que les flots ont été ensanglantés par la guerre, les annales 
do î'Europe n'avaient pas fait mention d'un combat aussi opi- 
niâtre, d'une valeur aussi soutenue , et d'une action aussi 
terrible, aussi meurtrière que celle du i3 prniriaî ( î'"'juiû 
l'j^^), lorsque notre escadre sauvaJe convoi américain (i). 

» Vanstâbel , en conduisant la floUe américaine dans nos 
ports, a passé à travers des flots teints de sang , des cadavres 
et des débris de vaisseaux. L'acbarnement du combat qui avait 
précédé Tarrivée du convoi a prouvé combien nos escadres sont 
républicaines puisque la liaiue du nom anglais a dirige' les 
coups, et plus les forces étaient inégales de la part des Français, 



(i) La flotte française, commatidée par le vice amiral VilUret-Joycase, 
se composait âc vinj^i-cîncf vriisscaniT , doD^ trois à trois ponts; la ilottc 
anglaise, autiral liuwc, de \ingi-srpt vaisseaux, dont neuf à trois 
ponts. Le cooibat dura douze heures- Il ny eut pas aa seul raisseatt 
eDQemi qui ne se retirât endommagé j il y en iput deux bors de icrvicc. 
Six vaisseaux français furent pris ^ un «oolé k fomà* Quant au ^en 
> ^«ur.., il est resté immortel ! 
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plutf la rénatence a M grande et conrageiiM. Les aurtelotl 
anglaî», reveiiBS ésni leoF tte, n'ont pu àénh» k KJkiitoîre 
cet aven remarquable. 

1» Yoici ce qœ lem papiers rapportent des matelots de 
l'escadre anglaîi»e : « Les Français , aisaient>»iis k leurs cama- 
» rade.<< restés dans les ports , sont comme les caîliom ; plas 
» on les frappe , plas ils rendent de feu. » 

» L'àme des républicains js'é^ve iusenstbiemont k mesaro 
écB j»rogrës de la ré?ohition ; éiïe devient encore plu» éner^ 
gkpi6 f et ienr courage est. plus exalté en raison des daugen 
et des malbesfy. La passion dé la liberté les suit en tous 
îîeui; elle les console dans les fers, oU^^Im encourage dlans 
l'adversité, et les chants parlesqueli nous célébrons nos vie-» 
foires et notre mdépendance les cons<^nt d'être condamnés 
k nm an miliea de ces implacables enaenns de laJEléptt* 
Blique. ' ^ * 

1» Les Anglais se sont emparé de lenrs personeaet de leurs 
tnisseaux; mats les vertus républicaines , ce courage aHîer d'nn 
yatriote , cet amour de son pajs , Fidole d'un guerrier fran-^ 
çalS} cette âxne fière et élevée crnn républicain ne furent jamais 
au pouvoir de ce vieil ennemi de la France , et malgré l'ad- 
versité Fhonune libre impose aux tjrans même dans les 
fers I 

' « Ce matin de très bonne heure , disent les jonrnnijx anglais, 
iè les prisonniers des prises françaises qui sont arrivées à 
» Spitbead comniencèreat à débarquer, et un certain nombre 
*• est déjà cantonné à Hillsea. Les Français cbanti rent pen— 
» dant leur débarquement et pendant toute la route leurs bymnes 
M républicains avec leur gaieté ordinaire. >» 

» Leur enthousiasme au doux souvenir de leur patrie fut 
si grand que les conducteurs anglais prirent les expressions' 
brillantes de la liberté pour des monvemens de rébeliion, et 
qu'ils eurent la barbarie de faire cesser les chants consolateurs 
par un signal de mort : un Fjançai«; fut tué par un soldat de 
milice de l'escorte , et la marche vers le Jieu du cantonnemenl 
fut continué^ dans le silence. 

» Citoyens, quittons des insulaires aussi exécrables l Révé- 
lions sur l'Océan ; nous y verrons des traits bien phis sublimes 
diu courage et du dévouement patriotique. Les armées navales 
de la République française et de la monarchie anglicane étaient 
en présence <lepuÎ9 longtemps, et le combat le pins terrible 
venait d'être livré , le i3 prainal ; le feu le plus vif, la fureur 
la plus légitime de la part des Français augmentaient les hor- 
reurs et le péril de cette journée; trois vaisseaux anglais étaient 
itoulés bas 9 ^el^ues vaisseaux français étaient désemparés j Itf 
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canonnade ennemie avait entr'ouv^rt un de cet ?atf seaux ^ et il 
réunissait la double horr^ d'un naufrage certain et d'un com* 
bat à Tnort. 

» Mais ce vaisseau était monte par des hommes qui avaient 
reçu cette intrépidité d'âme qui fait braver le danger, et Tamonr 

de la patrie qui fait mépriser la mort. 

m Une sorte de philosophie guerrière avait saisi tout l'équî'» 
page; les vaisseaux du tyran anglais cornaient ïe vaissrau de la 
République , et voulaient f(ue l'équipage se rendît. Une foule 
de pièces d'artillerie Ion ne sur le rengeur ; des mats rompus, 
des voiles déchirées , des membrures de ce vaisseau couvrent la 
mer. Tant de courage ^ tant d'eâorii surnaturels vont-ils donc 
dcvetnr inutiles ! 

» Misérables esclaves de Pitt et de George, est-ce que vous 
pensez que des Français républicains se remettront en dos 
maïus perfides , el transigeront avec des ennemis aussi vifs que 
vous? Non « ne l'espérez pas î la Répnbhque les contemple; 
ils sauront vaincre ou mourir pour eiie. Plusieurs heures de 
combat n'ont pas épuisé leur courage ; ils combattent en* ore ; 
Fennemi reçoit ieuri derniers boulets , et le vaisseau fait eau de 
toute part. 

» Que deviendront nos braves frères? Ils doivent ou tomber 
dans les mains de la tyrannie, ou s'engloutir au fond des mers. 
Ne craignons rien pour leur gloire, les républicains qui mon- 
tent ce vaisseau sont encore plus grands dans Tinforlune que 
dans les succès. 

» Une résolution ferme a succédé à la chaleur du combat» 
Imaginez le vaisseau le f"^engeur percé de coups de canou , 
s'entrouvrant de toutes |)arl^ , et cerné de tigres et de léopards 
anglais , un équijjage composé de blciSeà et de mourans , 
luttant coutre les Ilots et les canons... Tout à coup le tumulte 
du combat , l'effroi du danger , les cris de la douleur des blessés 
cessent ; tous montent ou sont portés sur le pont ; tous les 
pavillons , toutes les flammes sont arborés ; les cris de vi^e la 
République ^vive la liberté et la France , se font entendre da 
tous côtés : c'est le spectacle touchant et animé d'une féte civique 
plutôt que le moment terrible d*uu naufrage. 
' »^ Un instant ils ont dû délibérer sur leur sort.*. Mais non ^ 
citoyens, nos firëres ne délibèrent plus !... Us voient l'Anglais 
et la patrie; ils aimeront mieux s'engloutirqnede la désbonorer 
par une capitulation. Us ne balancent point : leurs derniers 
vœux sont pour la liberté et pour la République I Ils dîspa» 
raissent !..• 

I» Qui nous a donc révélé le secret de nôtre grandeur ? Qn^ 
9m de la liberté nous a transmis ce trait béroïque , qui iem-> 
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h\6 apparienir aux temps falnileux? (^và nous a tout d^ouvert ? 
Kos ennemis 9 les Anglais ^ leurs journaux , leur manie de 
contester notre gloire. ^ . ' ' ' 

» Entendes le récit du journal anglais en date du 16 juin 
TÎenx style : 

4t Les partisans de la guerre actuelle» par suite de leur respect 
» poul^ la vérité , et avec leur bonne foi ordinaire » continuent 
» aassorer (pie la crainte seule produit dans l'âme des Fran--, 
M çais- cet étonnant enthousiasme et cette puissante énergie 
» dont nous sommes tous les jours les témoins. Voici une 
» preuve de ce (ju'ils avancent. 

» Il est certain que dans la brillante action navale qui vient 
» d'avoir lieu l'équipage d'un des vaisseaux français , .au. 
» moment oii il coulait bas, fit entendre unanimement les 
» cris de t^iVe la République, vive la liberté. Cette expression 
» d'attachement à la République , cette passion dominante pour 
» la liberté, qui l'emporte sur l'horreur même de la mort , est— 
M elle ici l'effet de la force ou de la crainte ? >• 

» Un autre papier anglais du i4 juin rapporte ce trait, et 
dit que c'est Té^uipage du Terrible qui a donné cette preuve 
mémorable de grandeur d'âme et de constance : « II s'est abîmé 
» avec tous ses pavillons et flammes auK couleurs nationales 
» flottant de toutes parts , et aux cris redoublés de wVe la 
>» République. >» 

■» Datis une lettre particulière iV\m ofTicier de Tescadre de 
Howe ce trait sublime est attribué au vaisseau le P^cngeur, 

•> Et , selon le représentant du peuple Jean-Bon S. linf- An- 
dré ^cette dernière version est la plus assurée; c'est le /^cngcuf 
k qui appartient celte belle gloire ; et si elle a été l'admira tion 
de no<i lâches ennemis , quel Français pourrait la lui coutelier ? 

»» INe plaignons pas les Français composant l'équipage du 
J^ermcur ; ne les plaignons pas : ils sont morts pour la patrie! 
iionoroiis leur destinée , et célébrons leur vertu ! 

» Un Paiilheou s'élève du milieu de la commune centrale 
de la République ; ce monument de la reconnaissance nationale 
est aperçu de toutes leî frontières ; qu'on l'aperçoive doue aussi 
du milieu de l'Océan I 

»> Nous n'avons jusqu'à présent décerné aucun honneur aux 
héros de la mer; ceux de la terre seuls ont obtenu des Loin— 
mages. Pourquoi ne vous proposerait-on pas de suspendre à 
la voùle du Panthéon rrauçais un vaisseau q'ii serait l'image 
■du P^engeury et d'inscrire sur la colonne du Panthéon les noms 
des braves républicains qui composaient l'équipage de ce vais«« 
seau , avec l'action courageuse qu'ils ont faite 7 
. V Cest par de tels honneurs qu'on perpétue le souvenir des 
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MUddff hrauom» «i fffm^ jette mr Us terres de b^J^épuhliqwtf 
des «^tW^ce% courage et de vertu. C'est ainsi f^a le Pa«« 
thëon, par an seul décret de la Convaiilîoa natîoaale, se 
cliaDffeTa en un a.teUer terrible <hi st formipoiil à la voùs, de la 
HépuDlique des vaisseaux et des marins ; car ce n'est pas amen 
4ie. fomtier des héros par des récouoipeuses nationale»; ii£Hit 
encore rendre k la marine Crançaise la vaisseau que la mer a 
englouti. Non , il ne périra pas parmi nous le souvenir du 
VengfeHT l et ce nom glorieux va être donné par vos ordres au 
yaisscau à trois ponts qui dans ce mewseal; #4 <Ki €OBSlrej(liaB 
dans le bassin couvert de Brest. 

n II faut conserver ainsi le ^uvenir de ce vaisseau ^ quia 
été ie théâtre de ia gloire et de la vertu républicaine. Qu'il 
reparaisse donc sur la mer le vaisseau le Kengeury et que 
bientôt il aille justiâer son nom et sa renommée en se réunis- 
saut à une escadre qui devienne victorieuse de ces crueU insU'* 

la I res ijui ont voulu anéautÎT UHMrt^ ^ ^ fraihce » et dé(f aire 

les droits de rhorame ! 

>' Mais n'esl-il pas encore des monumens plus duraîtleg de 
la gloire ? Le temps , qui démolit les montagnes et détruit lei 
ouvrages de l'homme , ne resj)ectera pas toujours ceux que la . 
République élève^ et des débris succéderont encore à des 
débris. N'avons— nous pas d'autres mojens d'immortaliser les 
traits que nous admirons ? Les actions des hommes célèbres de 
l'antiquité, qui obtinrent aussi des temples qui ne sont plu5, 
ne sont-elles pas encore vivantes dans des tableaux., daas des 
écrits ? C'est aux poètes et aux pt înires à tracer et à pemdre 
l'événement du Vengeur; c'est à leurs vers consolateurs , c'esl 
à leurs pinceaux reconnaissans à répéter à la postérité ce que 
les fondateurs de la République trouvèrent grands , généreux 
ou utile. Lesmonuniens élevés au litTos d'Homère ne sont plus 
(^ue dans ses vers ; la célébrité d'AgrIcola ne repose plus dans 
l'urne faite par ua artiiite célèbre j elle respire t^ucore dans. Isa 
écrits de Tacite. 

>» Ouvrons donc un concours Louorable à îa jice.Me et 
li îa peinture, et que des récompenses nationales, dècer— 
^ nées dans une fête civique , régénèrent les arts et encoura- 
gent les artistes; on plutôt, David, ressaisis tes pinceaux , 
et que ton gjénit arrache au sein des mers le vaisseau célèbre 
dont les manns ont arraché Tadmiration des Anglais mêmes 1 

» One ne puis-^e faire entendre ma de. tous ceux qui 
defenaent la patrie sur les mers ! Je leur dicais.» marina de la 
liépublîque , quand wms irex confier fi» dsstia«es à cet dément 
terrible y totamex un i«5faii| vos legards Yens le Paathëmi; 
Tojr«a*-y la patrie cecaanaissante \ souvenez vous^ surtout Ai. 
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' Vengewr alon que voos^ reneanfreres les tyrans de la mer ! 
Lk marine des rois n*ëtaitqa*im luxe dispendieux ; la marine 
de la Ei^mblique eftt une aarme aûre pour parvenir à Fi^nn** 
chissement de» mers t la liberté a une lutre ambiticm que le 
commerce ; celni-cî mt des esclaTes y>t qa*on seul peuple y 
domine ; la liberté ne went pas ploa de lyrans sur les mers que 
•orlaieml 

» Ce n'est pas pour éttttèsdi^ maritimes que la natare 
Bons a donné tout ce qui est néoessaiie k la construction , des 
ports noinbrenx recevant des vaisseaux , et des mers baignant 
nos cAtes ; ce n'est pas ponr être tvranoisés par des banauiers et 
des mardiands de Londres que Ta révolution a remis oans nos 
«naÎQS fne fortanè énorme , des Ma ânMSKnses*, nué population 
gnevrière et des marins habiles i 

» j^rançais I soyez braves et grands comme lé| républicains 
qui montaient lâ Vengeur^ et bientôt PÀogleterreset'a détruite ; 
rendes les mers libres de ces plirates et de ces tnàrcbàtids 
d'hommes , et les ombres des marins qui se sont immortalisés 
#«ir le F'engeur^e réjouiroht encore dans leur Imnbean, creusé 
par leur coumge dans l'abimedes mecs l » 

I)ÉCBJBT. ( Adopté sur le champ , et saln^ , comme le récit , par dex 
témoignages de reconnaissance et d' admiration ^ par des Cris pro- 
longés de vive la République ! ) 

Art* t^K tJne ibfme du tàlllèàa de ligne lé Pehgwr sera 
suspendue àla voâtedn Panthéon | et les iioms des braves répo» 
blicains composant l'éguipage de ce vaisseau seront inscrits 
sur la Colonne du Paméonv 

e. A cet eflfet les agens maritiniesdes ^ortede Brest et de 
Eckhefort enverront sens délai à la Convention nationale ler^le 
éTéquîpage du vaîsséau te K&igair* 

SL Le vaisseeu à tt'ois pôilti qui eét ën construction dans le 
baas£n.oebvert de BreM porttra le trom du Tenjgéat'. Lé 
. snissaire de la martnè donnèm lis Oi<dtesles pkis pMtii^tS pour 
accélérer la constracimi de«e vaisseau. 

4. La Convention nationalé appelle les artistes , peintres , 
sculpteurs et poètes , à concourir pour transmettre à la.postl(rité 
le trait sublime du dévouement républicain des citoyens for- 
fûâïit réquipage dû f^è/tgisUt. Il sera décerne dans une fête 
nationale des récompéAsesi âupéîntre , au trotte et austulpteor 
qui auroiit la pbss dignement éëiéM le gloiie de ces iré^l»- 
caÛM. 

' VIN DU I.1VRË PAÉ1U£&. 
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LIVRE II. 

LÉGISLATION CONS.TITUTIONItELLE. 



Dams les pënU imminens , dans les circonstances poIi<- 
tiques les plus graves la Conveiition nationale étonnait 'f9S 
la promptitude et par la grandeur de ses dispositions ; sa 
même* instant une mesure était proposée, sentie, re jetée 

ou admUe , et souvent c'est au seia même <3es tourmentes 
qu'elle décida, également sans les discuter , des questions 
législatives de premier ordre : la lettre de sa loi étant posi- 
tive 9 elle jugeait inutile d'en délayer l'esprit ; c'était la réti- 
cence du génie. 

ABOUIXON DE LA CONTRAINTE PAR CORI^ POUR DETTES. 
Sémnce du 9 murs 1793* 

La trahison, de Dumourîer allait perdre la République ; 
' pour la sauver , les pères de la patrie embrassaient à la fois 
dans leur pensée et le peuple et Tarmée , et lés besoins et les 

ressources; à leur voix s'élevait un tribunal redoutable pour 
punir les ennemis du dedans , et l'étrauger vainqueur s'arrê- 
tait iotimidé... ( oyez tome XI* ) Danton interrompt ua 
instant les délibérations que commandaieiit les circonstan^. 

Danmn. « Non sans doute ^ citoyens > Fespoir de yos com« 
missaires ne sera point déçu ! Oui , vos ennemis, les ennemis 
de la liberté seront exterminés , parce que vos efforts ne vont 
point se ralentir 1 Vous serex dignes d'être les régulateurs de 
l'énergie nationale. Yos commissaires , en se disséminant sur 
toutes les parties de la République , Tout répéter aux Fiw- 
(ais que la grande querelle qui «'et t élorée efttM^le despolMiBf et 
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la liberté va eofin être terminée I Le peuple français sera vengé ! 
C'est à nous qu'il appartient de mettre le monde politique en 
harmonie , de créer des lois concordantes avec cette harmonie. 

M Mais avant de vous entretenir de ces grands objets, je 
viens vous demander la déclaration d'un principe trop long- 
temps méconnu , Tabolition d'une erreur funeste, la destruction 
de la tyrannie de la richesse snr la misère. 

» Si la mesure que je propose est adoptée , bientôt ce Pitt , 
«e Breteuit de la diplomatie anglaise , et ce Burke , Tabbé 
Maury du parlement britannique, qui donnent aujourd'liui au 
peuple anglais une impulsion si contraire à la libert ' , seront 
anéantis! 

w Que demandes«*vous7 Vont vonles que tous lea Français 
alarment pour la défense commune. Hé bien , il est une classe 
d'hommes qu'aucun crime n'a «outllés , cpii a des bras , maié 

qui ij'a pas la liberté ; c'est celle des malheureux dëtenuâ pour 
dettes. Cest une honte pour Thumanité , pour la philosophie , 
qu'un homme en recevant de l'argent puisse hypothéquer et ^a 
personne et sa sûretél 

s» Je pourrais démontrer que la déclaration dn princi^ que 
je réclame est favorable k la cupidité même , car Texpérience 
prouve que celui qui prêtait ne prenait aucune garantie pécu- 
niaire parce qu'il pouvait disposer de la personne de son débi- 
teur. Mais qu'importent ces considérations mercantiles ! Elles 
ne doivent pas influer sur une grande nation. Les principes 
sont étemels , et tout Français ne peut être privé de sa liberté 

que pour avoir forfait à Ja société. 

n Que les propriétaires ne s'alarment point. Sans doute 
quelques individus se sont portés à des excès -, mais la nation , 
toujours juste f respectera les propriétés. Respectes la misère ^ 
et la misère respectera Topulence. Ne soyons jamais coupables 
• envers les malheureux , et le malbeureux y qui a plus d'âme 
que le riche , ne sera jamais coupable. 

» Je demande que la Convention nationale déclare que tout 
cUcfyenJrançais emprisonné pour dettes sera mis en liberté ^ 
parce qu'un tel emprisonnement est contraire à la saine morale, 
aux droits de l'homme, aux vrais principes de la liberté. » 
{Adopté par acclamation* ) 
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JeéUt'^Bon Saim^André^ « La proposîtion Danton n'est 

pas assez étendue; je ueiiiaude que la contrainte par corps 
pour dcuts soit abolie, » {^Décrété sans discussion^ ci à la 
presque mmimité*) ' 

AJK)UTiON D£ hk LOTEaiE. 

Séance du, a5 brumoire on a. ( i5 ttovembrû I793.) 

L'Assembiëc coastUmtnte, en renversant un grand nomlire 
rde c€s înaliluttom immonks ifai nooinsiaieiii JacomytiM 
àe raaciett gàttmiicmnt , avait regretta f oa Telat âet 
lances ne loi pemtt pas encore éê r e » ewfl <r an predbît éis 

la lotene. Loi> mœurs républicaines s'alarmèrent de cette 
réserve. De toute part on réclamait ia suppression d'un 
«tablisseMnt qui faisait 4u gonfeivement un dief de ban* 
.^ne, et 46 tout les citajeas des di^es. TImîot se mdit ki 
Torgane des lioniiétes gjm. 

La coTBimme de Paris venait demander la translation de 
l'Opéra a i'aneien théâtre Français, en faveur du quartier 
Saiat-Germain , dont le comnierce soufrait depuis ^u'ii 
était fdvé d'an étaWsssemeiitde ce gem. 

Thuriot. « Je crois que les calculs faits par la commune de 
Paris pour transférer l'Opéra sont justes sous tous les rapports ; 
mais comme il peut y avoir des intérêts à iMlancer , il fant 
renvoyer cet objet au comité des domaines. H en est un antre 

fioul la morale fait un devoir à la Convcutiou de s'occuper sur 
le champ ; c'est la suppression des loteries. Une infinité de 
pères de famille ont été victimes de la passion meurtrière 
qu'elles inspirent ; une masse énorme de marcbands et com- 
merlans ont vu s'engloutir leur fortnne , et leurs enfims réduits 
à la misère. Il ne peut résulter aucnn bien des loteries ; lemr 
existeuce est coutraire à la morale comme à la politique. Vous 
avez en vain supprimé les petites loteries ; elles n'existent que 
|»arce que les grandes sont conservées* 

» Je deniande que la Convention décrite : - 
» Art. I*'. Les loteries , de quelque nature qu'elles soient » 
pl bOus i^uelque déiiouiiuatiou qu'elle» eiiiàteiit, sont suppri» 
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jour , que ceux qui devaient avoir Hea à raison «liiMawt»^ 
risées pendant le courant clu présent mois. 

» 3. Le comité des finances est chargé de présenter saoi 
datai un projet de décret sur les mesures à prendre pour assnrer 
las intérêts particnliers. » {Adopté ums discussion^ et à 
Funsamnié. ) 

ABOLITION DE l'eSC-LAYAGE DANS LES COLONIES. 

L'Assemblée constituante , par ses décrets du t5 mai et 
du 28 septembre 1791 , avait donné aux gens de couleur nés 
de parens libres | et résidans dans les colonies , i 'égalité des 
droits pcëti^pies avec les blancs ; elle avait déclaré libre et 
jouissant des droits de citojen toot indîtida 4e ooniear 
nossitét ^^1 serait entré en France. Yoilà tont ce que le 
côté gauche de cette Assemblée avait pu obtenir s<ms rin«- 
fiuence de la faction coloniale. 

L'esclavage subsistait encore dans les colonies ponr les 
.Indindns non Ulires et peiur cens iqni naHraient d'énx. 

La GonTentten Baliottale,par son décret éaipj fnlHet 179S» 
rendn sans discassioil snr la proposition de Grégoire, supprimn 
les primes accordées jusc^u'alors pour la traite des nègres. 

Le 16 pluviôse elle abolit enfin l'esclavage , et , par une 
conséquence nécessaire » le commerce inhumain des noiis. 

Un défttté de Saisit-DomMigiiei liiiiiusne de coribor. 
Tenait de présenter ans représentam 4tL peuple , «vee tosie 
l'éloquence de la nature outragée , le tableaa révoltant des 
trahisons et de la barbarie des colons blancs : on avait 
des preuves que ce député ne s'était pas laissé entraÎBer k 
rsExagération du ressentiment. Devifr témoignages d'intérêt 
et de fraternité étaient doibnés ans hommes q[ui idritmaient 
fnmme nn tstnfnt ieurs droits et la liherttf* 

Levasseurldeia Sarihe ). « Je demande que la Gonien* 
tion y sans ieédfer 4 un mouvement d'enthousiasme , bien natn* 
fel cependant dans une telle circonstance, uuds fidèle au^ 
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principes éternels de justice et d'égalité qu'elle a consacrés , 
fidèle à la Déclaration des Droits de rhomme, décrète dès 
ce moment que Tesclavage est aboli sur tout le territoire de 
la République. ( Une voix : C'est décrété! ) Saiiit-Domiagae 
fait parlîe de ce territoire» et cependant nous avons des 
esclaves a Saint-Domingue! Je demande donc que tous les 
hommes soient libres sans dislinction de couleur. » ( Jp-^ 
plaudissemens, ) 

Lamtix ( d'Eufe ei Loir )• « £n travaillant à la Consti- 
tution du peuple français nous n'avons^ pas porté nos regards 

sur les malheureux hommes de couleur qui gémissaient dans 
l'esclavage en Aaiérit^uc , et la postérité pourra nous repro- 
cher cet oubli, qui, tout involontaire qu'il est, n'en est 
pas moins coupable devant la philosophie. Nous devons répt- 
rer ce tort. Inutilement avons-nous décrété que nulle taxe 
avilissante pour l'homme , nul droit féodal ' ne serait perçu 
dans la République française; vous venez d'entendre un de 
nos collègues dire qu'il y a encore des esclaves dans nos colo- 
nies! Il est temps de nous élever à la hauteur des principes 
de la liberté et de l'égalité. On aurait beau dire que nons ne 
reconnaissons pas d'esclaves en France ; n*est«il pas vrai que 
nous laissons dans l'esclavage des hommes sensibles et braves 
qui ont reconquis leurs droits? Vaiiipnicut aurions-nous pro- 
' clamé la liberté et Tégalité s'il reste sur le territoire de la Répu- 
blique un seul homme qui ne soit pas libre comme l'air qu'il 
respire y s*il existe encore un esclave! Proclamons la liberté 
des hommes de couleur ! ( Fifs applaudissemens, ) 

» Oui, abordons franchement la question, et disons posi- 
tivement que tous les citoyens de la République française , de 
quelque couleur qu'ils soient nés, sont libres , et jouissent 
de tous les droits de citoyen français, aux terme» de la 
Constitution I 

» Donnez ce grand exemple à T univers ; que ce principe , 
eonsacre solennellement, retentisse dans ie cœur des Africains 
enchaînés sous la domination anglaise et espagnole ; qu'ils 
sentent tonte la di^lé de leur être ; qu'ils s'arment , et 
viennent augmenter le nombre de nos lîèm et des sectatenia 
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de la Ubêrté uBiversellel ( Applaudissemens. Avjl voix! 
Au voix!) 

Levasscur (de la Sarthc). « Citoyens, s'il toit possible 
de mettre sous vos yeux Je tableau déchirant des maux de 
l'esclavage, de la tyrannie exercée dans nos coloaies par 
raristocratie de ^elques blancs , votre âme généreuse s'indi* 
g lierait , vous firémiriei !...«» 

Lacroix {d'Eure et Loir), « Président, ne soofFrez pas 
^ue la Convention se déshonore par une plus longue dis^ 
cossion I i> . . 

Levasseur ( de la Sarthe ). « Hâtez-vous de les faire 
cesser! Je demande que ma proposition soit mise aux voix 
«or le clunnp. v 

V,. 

L'Assemblée entière se lève, et vote par acclamation. 
Le président prononce L'abolition de V esclavage. Aussitôt 
lesçns de vive la EépttiUque ^ pive la Ck)nv0ntion nation 
naU^ éclatent et se prolongent dans tontes les parties de la 
^ salle. Les députés de Saint-Domingue , hommes de conleur» 
s'abaiidoiiueut au sentiment de la reconnaissance ; LacfOix 
les conduit dans les bras du président, qui leur donne le 
baiser fraternel au nom de tous les Français ; ils le reçoi- 
vent ensuite de cha^e représentant. Cette scène touchante 
se répète en même temps dans les tribones publiques s 
les citoyens bonames de couleur sont recbercbés , pressés, 
embrassés par leurs nouveaux frères , par leurs concitoyens; 
des larmes de joie sont dans tous les yeux ; vû^e la liberté 
est dans toutes les bouches. 

Un membre demande qa'nn aviso soit expédié snr le 
cbamp pour porter aux colonies l'benreuse nouvelle de leur 
affiranchissement. 

Danton. « Représentans du peuple français » jusqu'ici nona 
Bravions décrété la liberté qn'en égoïstes^ pour nous aenls ; 
mais aujourd'hui nona proclamons à la face de l'univers , et 

les générations futures trouveront leur gloire dans ce décret, 

nous proclamous la liberté universelle l La Convention nalio* 
naie a bit son devoir. 
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» Il était digne des représentans da penple fraaçais d'^joa* 
ter au code de la liberté la déolaration philanthropique dictée 
' par tous vos cœars dans cette heureuse circonstance. J'ai joui 
ei| ▼ëritable pmi de la liberté da spectacle qui vient de s« 
passer. H nous appartenait de prodamer raboUtion de fes^ 
cbvage ; il notis reste k en préparer les salataîres effets. H 
existe entre l'esclavage et la liberté un passage délicat et diffi- 
cile à franchir. On vous propose d'envoyer sur le champ un 
aviso pour (aire conaaitre la loi bienfaisante que vous avec 
rendne t j« m'y oppose, et je demande k rBQTiH de ceitt 
proposition an comité de saint pnMic » qui vous p r A e nlc r » 
ses vues snr les meittears moyens de faire parvenir vi>tre 
décret aux colonies ; mais que le rapport soît fait prompte* 
ment, et qu'on lance la liberté sur les colonies avec les 
moyens de la faire fructifier* La prudence, llmmanité, la 
poKttqno i^SKîgenl. 

» €tioym,t^estnn)omdlmi(iit6PAiigIa£f ast nMti (F'ifi 
applauêiisemehi.) fin jetant la liberté dans le nonvean 
monde vous travaillez pour les générations futures ; vous 
renversez toutes les espérances de la coalition. Ëile y portera 
des Irntts abondans , elle j poussera des racines profondes ! 
Fitt et ses eompAots sontdj^fmés! L'Anglais voit i^anéantir 
ion commerce i La France, qui jusqu'à ce four àTait poor 
ainsi dire tronqué sa gloire , reprend enfin aux yeux de l'Èa«* 
Tope étonnée et soumise la prépondérance que doivent lui 
«ssurer ses principes ^ son énergie , son sol et sa population l 

i> Activité, énergie^ générosité, mais générosité dirigée 
jnr le flanbean de la raison, et régnlariséé par le compaa 
des principes , et vous tous assoreres à janouiis let {lénédfetûma 
de tons les peuples, la reconnaisi>auce de la postérité I » 

■ 

Lacroix propose une rédaction est décrétée es ces 
termes, et à l'unanimité s 

« La Gravention aatienale diédara dboU l'esekia^e 
nègres dans toutes les colonies; «ai conséqttenoe elle ^Ueite 

que tous les hommes , sans distinction de coaleur , domiciUéi 
dans les colonies , sont citoyens fraudais ^ et |ottiront de tona 
les droits assurés par la Constitution* 
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« ReuToie au eomhé <3è salut public pour lui faire incessam* 
ment un rapp rt sur les mesures à prendre pour l'exécutiont 
du présent décret* » 

( y'eyê* %omt H , page 176 ) 

BAKFOUT^ftn» nom «Eu cofliâé de jato public fax JtcanrSan 
SûnirAndrë* «jOia 27 pluviôse on 2. ( t Sfêmer 1 794. ) 

« Un pavilliNi ^ n'ett pa» celui de hi République âotte 
encore «ur tos ▼aisseamL : les marins s'en indignent \ il» ap- 
pellent à grands cris une Féfeftne (|ite tos principes ^ ijue 

l'bonneur de la liberté réclament avec euï. J'ai été le déposi- 
tttre de leur \eeu à cet égard; je Fai fait connaître au comité 
dlB salut publie y et le comité Toas le transmet par mon 
ofgane* 

» Le» ceuleors nationales sont désormais lies seules qui 

puissent plaire à des Fiançais; il faut qa'ori les vole par tout, 
qu'on les retrouve partout , et, si Je Tosais dire, plus encore 
dans le pavillon de nos vaisseaux que sur les drapeaux de. 
Dès inlfi^ideft bataîNens. Le pavillon est pour le marin non 
te«lemeiit'le signal dn ralliement, le guide matériel qui le 
cendnît k la vîelem ; il est encore sa grammaite^ son langage , 
le movea par lequel il communique et reçoit à de grandes 
distances des idées très compliquées. Sera-ce avec un vocabu- 
laire monorehique que les génémox des arméea navales don-> 
aèrent des ordres fiépid>li€ains ? Non , Totis ne soutfHree pas 
plne longtemps ce ^eandéîe politique I Tout dhange autour 
dn noua, née toie, nos moeurs, nos usages : que les signes cban- 
gent aussi! Répondez , législateurs, à l'indi ^nation des équi- 
pages delà ilotte; répondez à Fimpatieuce qu'ils éprouvent 
d'en voir disparaître l'objet. 

» L'Assemblée- censthnanCe apporta quelque cbangement, 
Ott pkMét une légère modification au pavillon ct^^detant royaL 
Le peuple, fàligué de la tyrannie, demandait que tout ce 
qui en retraçait le souvenir fût absorbé par les couleurs 
«hé(ies de la liberté. D«8 disputes sérieuses s'élevèrent dans 
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> le sctn de cette Aisei&blee sur la forme da pariUon naiionel» 
Ofi sentît bien qa'îl fellâit se ionmettre à Fopînion publique , 

trop fortement prononcée pour oser la contrarier ouvertement ; 
mais on tacha de l'tl.ider même eu paraissant la respecter: 
ou conserva pour le fond la livrée du tyran ^ et les trois 
conleun républicaines , reléguées dans un coin du pavillon , 
n'attettèfent, par la mesquinerie ridicule atcc laquelle on 
les y aTatt plac^ , que le regret de ceux à qui la puissance 
du peuple avait arraché ce faible sacrifice. C'est ainsi que 
dans cette fédération toute monarchique on vit les déparle» 
mens receroir au nem de la liberté les bannières de la ser- 
vitude l 

• Ce parillon déplut presque également aux partisans du 

despotisme et aux amis de la liberté : les uns ne virent dans 
cet alliage bizarre qu'une tache à ce paMilon, flétri parles 
Gonflans et les Grasse ^ les autres , avec plus de raison , n'y 
virent qu'une dérision , une caricature outrageante pour le 
peuple y que Ton comptait presque pour rien au moment oii 
Fon proclamait sa souveraineté. L'imitation servile de la 
forme anglaise acheva d'iudisposer les es])riLù , et ce fut avec 
beaucoup de peine qu'on parvint à le faire adopter. 

» Il est temps de réparer cette erreur » celte méprise , sans 
doute volontaire* Quand vous allés combattre les esclaves de 
Georges I les stipendiés de Pitt^ il faut commander la victoire 
au nom de la patrie ; un mélange de royalisme formerait un 
contraste trop révoltant avec la cause sublime que vous défen- 
dez. Qu'il disparaisse y et qu'il disparaisse à jamais! 

» Votre comité vi^us propose nnparillon formé tout entier des 
trois couleurs nationales , simple comme il convient aux mœurs, 
aux idées 9 aux principes républicains, qu'on ne puisse confon- 
dre avec celui d'aucune autre nation , et qui dans quelque 
sens qu'il soit placé présente toujours ces couleurs dans le 
même rapport entre elles. 

» Braves marins , vous le défendras doué a la poupe de 
TOS vaisseaux 1 Vons ne souffrirez jamais qu'il soit amené, 
et vous pnnirea de mort le Uche qui oserait en concevoir 
le dessein 1 Vous le recevrez des maius de la patrie ; vous 
serez respon^les envers elle du dépôt . sacré qu'elle vous 



Digitized by Google 



( 43i ) 

confie. Allez sur cet élément terrible que vous êtes accou'* 
tumés à braver , elles-y braver aussi la fondre des tyrans ! 
Les esclaves que vous avec à combattre pourront-ils soutenir 
les efforts des hommes libres? Ailes ^ ce signe vous assun» 
la victoire; il est le présage de votre gloire et du triomphe 
de la iUpubliq^ue! » 

Ti±CB£T,{ Adopté dans la même séance, et sans discussion.) 

La Convention nationale , après avoir entendu le comité de 
sâliiL public, décrète : 

Art. Le pavillon dureté par TAssemblée nationale 
constituante est supprimé, 

a. Le pavillon national se^a formé des trois couleurs natio^ 
sales , disposées en trois bandes égales , posées vertica- 
lement , de manière que le bleu soit atlaché à la gaule du 
pavillon y le blanc au milieu, et le rouge flottant dans les 
airs. 

3. Les pavillons de beaupré et le pavillon ordinaire de 
poupe seront disposés de la même manière , en observant les 
proportions de grandeur établies par l'usage. 

4. La Hamrae sera pareillement formée des trois couleurs, 
dont un cinquième bleu, un cmquième blanc, et les trois 
cin(|uièmes rouges. 

5. Le pavillon national sera arboré sur tons les Taisseaux 
de la République le premier jour de prairial* 
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